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EXPOSE  DU  MOTIF  POOR  LEQUEL  ON  PRESENT  FOT  ENVOVi  EN  CHINE ; 
MENTION  DES  PERSONNES  QUI  FURENT  EXPEDITES  AYEG  MOI  ET  DES- 
CRIPTION DO  GADEAU. 

Le  roi  de  la  Chine  avait  envoy^  au  sultan  de  Tlnde  cent 
(fsclaves  desdeux  sexes,  cinq  cents  pi^es  de  velours,  dont 
cent  etaient  de  Tespece  de  celles  que  Ton  fabrique  dans  la 
riUe  de  Zeitoun  (Tseu-thouDg,actuell.  Thsiouen-tcheou-fou), 
et  cent  de  ceiles  que  Ton  fabrique  dans  la  ville^e  Khansa 
Hang-tcheou-fou);  cinq  mines  de  muse;  cinq  v^tements 
brodes  de  perles;  dnq  carquois  de  brocart  et  cinq  £p^es.  II 
demandait  au  sultan  qu*il  lui  permit  de  reconstruire  un 
temple  d'idoies  qui  se  trouYait  sur  la  lisi^re  de  la  montagne 
de  Karatchil,  dont  il  a  ^t^  question  ci-dessus,  dans  un  en- 
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ce  present,  remir  Zh^hir  eddin  Azzendjany,  un  des  savants 
les  plus  distingu^s,  et  Teunuque  G4four  acchorbdar  (T^- 
chansoD) ,  a  qui  fut  confine  la  garde  du  cadeau.  II  fit  partir 
avec  nous  T^mir  Mohammed  Alh^raouy,  k  la  tfite  de  mille 
cavaliers,  afin  qu*il  nous  conduisit  au  lieu  ou  nous  devions 
nous  embarquer  sur  la  mer.  Les  ambassadeurs  du  roi  de  la 
Chine  se  mirent  en  route  dans  notre  soci^t^;  ils  ^taient  au 
nombre  de  quinze,  dont  le  principal  s'appelait  Toursy ;  leurs 
serviteurs  ^taient  au  nombre  d'environ  cent  individus. 

Nous  partimes  done  en  nombreuse  compagnie  et  formant 
un  camp  considerable.  Le  sultan  ordonna  que  nous  fiis&ions 
defray^  de  tout,  tant  que  nous  voyagerions  dans  ses  Etats. 
Nous  nous  mimes  en  marche  le  17  du  mois  de  s^fer  de 
Tann^e  7^3  (22  juillet  i342),  jour  que  choisirent  les  am- 
bassadeurs pour  leur  depart.  En  eOet,  ces  peuples  choi- 
sissent  pour  entreprendre  un  voyage,  parmi  les  jours  du 
mois,  un  des  suivants  :  le  deuxi^e  ou  le  septi^me,  ou  le 
douzi^me,  ou  le  dix-septi^me,  ou  le  vingt-deuxi^me,  ou, 
enfm ,  le  vingt-septi^me. 
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A  la  fin  de  noire  premiere  ^tape,  nous  nous  arr^tames  k 
la  station  deTHbat,  ^ioign^e  de  Dihly  de  deux  parasanges 
et  un  tiers.  Nous  en  partlmes  pour  les  stations  d'Aou  et 
de  Hiioii;  de  cette  demiire  nous  nous  rendimes  k  la  ville 
deBeianah»  place  grande,  bien  construite  el  pourvuede  jo- 
iis  marches.  Sa  mosquee  principale  est  au  nombre  des  plus 
magnifiques,  et  elie  a  des  murailles  et  un  toil  de  pierres. 
L*^mir  de  Beianah  est  Mozhafler  ibn  Addayah  (Gis  de  la  nour- 
rice),  dont  la  mere  a  6i6  la  nourrice  du  sultan.  Ce  person- 
nage  a  eu  pour  pr6d6cesseur  dans  son  emploi  le  roi  Modjir, 
fils  d'Abou*rr^dj&,  un  des  prindpaux  rois,  et  dont  il  a  ^t^ 
d^ja  question.  Ce  dernier  se  pr^tendait  issu  de  la  tribu  de 
Roreich ;  il  6tait  fort  orgueilleux  et  commettait  beaucoup  d'in- 
justices.  II  tua  et  mutila  un  grand  nonibrc  d'habitants  de  la 
ville.  J*ai  vu  un  des  habitants  de  Beianah,  homme  d*une 
belle  figure,  qui  ^tait  assis  dans  le  vestibule  de  sa  maison, 
et  k  qui  Ton  avait  coup^  les  deux  mains  et  les  deux  pieds. 


VOYAGES 


j^&tiJAj^  JAl  tr^  u'Aiil  J^A.jLk  iiJb*3m  $^^  Jc  i^i 
.^i»  JuM  AU  ^  Jljp«^U  i^Ujb  fH^U^if  ^tkLJl  ^U 
^^l  i^3yd\  jUdJl  y^aJI^  uUlU  JsUj^yJt^  JUUjJ 

jyUJt  ^wii  ^uJi  i^^  u^aj^  ^i  k^M^  ^  ^^^^  ^>i5 

Le  sultan  viot  uo  jour  dans  cette  ville,  et  lescitadio^  iui  adrai^ 
serent  leurs  plaiutea  contre  ie  susdit  roi  Modjir  11  ordonna 
de  !e  saisir  el  de  Iui  riiettre  an  cou  no  carcao.  On  faisait 
aB&eoir  te  prisODoier  dans  la  salle  du  codsciI,  vis^a-vis  du 
vkir,  pendant  qoe  les  habitants  iortvaieni  leurs  griefs  centre 
Iui.  Le  sultan  Iui  conimanda  de  leor  d on ner  satisfaction ,  oe 
qull  fit  a  prijL  d'argent;  apr^s  quoi  il  fut  mis  a  mort, 

Parnij  les  notables  citoyens  de  Beianah,  on  remarquait  ie 
savant  imam  Jiz  eddiu  Aszobeiry,  de  la  post^rit^  de  Zobeir 
ibn  Alawwam*  Cest  un  des  plus  grands  et  des  pluspieux  ju- 
risconsultes*  Je  le  rencoatrai  a  Gal  your,  aupr^s  du  roi  lz£ 
eddin  Alb^netany,  surnonune  AVham  M^lic  (le  principal  roi), 

Cependant  nous  partimes  de  Beianab  et  nous  arrivames 
k  la  viUe  de  Coiil  (Coel  ou  Cowil),  cit^  belle  et  pourvue  de 
vet||ers.  La  plupart  de  ses  arbres  sont  des  uianguiers.  Nous 
campame^  k  Text^neur  dc  la  ville«  dans  une  vaste  plaine. 
Nous  vimes  a  Coul  ie  cbeikb  vertueux  et  d^voi  Chains  ed 
dia,  tonnu  sous  le  nom  du  fils  de  Tadj  Ararifin.  11  6tait 
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2veiigle  et  tr^s4g6.  Dans  la  suite,  le  sultan  remprisonna ,  et 
a  moumt  dans  son  cachot.  Nous  avons  racont^  ci-dessus  son 
histoire  (t.  Ill,  p.  3o7-3o8). 

ItiCIT  D«0ini  EXPEDITION  k  LAQUELLE  NOUS  ASSISTAmES 
PRES  DE  GOUL. 

A  notre  aniv^e  k  la  ville  de  Codl,  nous  apprinies  qu*une 
troupe  d'Hindous  avait  investi  la  ville  de  Dj^lily  et  en  avait 
foim^  le  si^e.  Cette  place  ^tait  situ^e  k  sept  milles  de  dis- 
tance de  Coul.  Nous  nous  dirigeames  vers  eile  et  nous  trou- 
vames  ies  idolatres  occup^s  a  en  combattre  les  habitants, 
qui  se  voyaient  sur  le  point  d*£tre  extermin^s.  Les  infid^les 
n  eurent  connaissance  de  notre  approche  que  quand  nous 
les  chargeimes  vigoureusement.  lis  etaient  au  nombre  d*en- 
vironmille  cavaliers  et  troismille  fan tassins.  Nous  les  tuames 
jusqu'au  dernier,  et  nous  nous  eiuparames  de  leurs  che- 
vanx  et  de  leurs  armes.  Panni  nos  compagnons,  vingt-trois 
cavaliers  et  cinquante-cinq  fantassins  souffrirent  le  martyr^. 
Dans  le  nombre  se  trouvait  Teunuque  Cafour,  T^chanson , 
dans  les  mains  de  qui  le  present  avait  ^t^  remis.  Nous  ^cri- 
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vlmes  au  sultan  pour  lui  aoooucer  cetle  mort ,  et  nous  s^jour- 
names  a  Coul,  afio  d'attendre  sa  ri&ponse.  Pendant ce  temps- 
la  t  les  infideies  descendaient  d'une  inontagne  escarp^e, 
situ^e  dans  le  voisiuage ,  et  faisaienl  des  courses  aux  environs 
de  Dj^laiy*  Nos  compagnons  monlaient  a  cheval  tous  les 
jours,  en  soci^le  de  Temir  du  district,  afin  de  Taider  k  re- 
pousser  ies  assaillants. 

COUHE  QUOI  Jl  SCIS  FAIT  CAPTlF*  J£  StUS  DELlVflfi  ET  Jfi  ME  VOlS 
£NSD1TE  TIRE  0'UNE  SITUATION  PiNIBLE  PAB  LrASSISTANCE  0'DN 
SAINT  rlftSONNAGE. 

Uii  de  ces  jours-la  je  montai  a  cheval,  avec  plusieurs  de 
mes  camarades.  Nous  entrames  dans  un  verger,  afin  d'y  faire 
la  sjeste,  car  on  etait  alors  daos  la  saison  des  chateurs*  Mais 
ayant  entenclu  des  clarneurs*  nous  enfourchames  nos  mon- 
tures  et  uous  rencontramcs  des  idolatres  qui  venaient  d'as- 
sailiir  un  des  villages  dependants  de  Dj^laly.  Nous  les 
poursuivimes ;  ils  se  dispers^rent ,  et  nos  compagnons  se  d&- 
banderent  a  leur  poursuite.  Je  demeurai  avec  cinq  cama* 
rades  seulenient.  Alors  nous  fumes  aitaques  par  un  corps 
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de  cavaliers  et  de  fantassins  qui  sortirent  d*une  for^t  voi- 
sine.  Nous  primes  la  fuite  devant  eux ,  a  cause  de  leor  grand 
nombre.  Environ  dix  d'entre  eux  me  donn^rent  la  chasse; 
mais  iis  renonc^rent  bientdt  k  ma  poursuite ,  a  Tcxception  de 
trois.  Je  nevoyais  devant  moi  aucun  chemin,  et  le  terrain  dans 
lequel  je  me  trouvais  6tait  fort  pierreux.  Les  pieds  de  devant 
de  mon  cheval  furent  pris  entre  des  pierres;  je  descendis 
aassitot,  je  degageai  les  jambesde  ma  monture  et  me  remis 
en  selle.  Cest  la  coutume  dans  Tlnde  que  chaque  individn 
ait  deux  ^p^es,  dont  Tune  est  suspendue  k  la  selle  et  se 
Domme  arricdby  (F^p^e  de  T^trier),  et  Tautre  repose  dans  le 
carquois.  Mon  ^p^e  dite  arricdby,  qui  ^tait  enrichie  d'or, 
tomba  de  son  fourrean.  Je  remis  pied  k  terre,  je  la  ramassai, 
la  passai  a  mon  cou,  et  remontai  a  cheval.  Cependant  les 
Hindous  ^taient  toujours  sur  mes  traces.  J'arrivai  ainsi  a 
un  grand  foss^;  je  descendis  de  ma  monture  et  entrai 
dans  la  tranch^e.  A  partir  de  ce  moment  je  ne  vis  plus  les 
Hindous. 

.le  ptetoai   dans  une  vall^,  au  milieu  d'un  bosquet 
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touCfu  que  traversal  t  un  chemio.  Je  suivis  ce  dernier,  san^ 
aavoir  ou  H  ahoutirait.  Tout  a  coup,  environ  quarante  ido* 
iitrefi,  tenant  dans  leurs  mains  des  arcs,  s'avancent  vers  tnoi 
et  m'entourent.  Je  craignis  qu'ils  ne  fissent  lous  sur  moi 
tine  decharge  simulLan^e  de  kurs  flt^ches,  si  j'es^ayais  de 
m^enfiiir.  Or  je  a  avais  pas  de  cotte  de  mailies.  Je  tue  jetai 
done  par  terre  et  me  reodis  prisonnier;  car  les  HindouB  oe 
hient  pas  quiconque  agit  aiiisi.  lis  me  saisirent  et  me  d§- 
pouiU^rent  de  tout  ce  que  je  portais,  k  rexception  de  naa 
tunique,  de  raa  chemise  et  de  mon  calegon;  puis  ils  m'en- 
trainereot  dans  cette  forfit  et  me  cooduisirent  a  Fendroit  de 
leur  campement,  pres  d'lm  bassin  d'eau,  situ^  au  milieu 
des  arbres.  lis  m'apporterent  du  pain  de  macli,  cesl-a-dire 
de  pois;  j'en  mangeai  et  je  bos  de  Veau, 

H  y  avail,  en  compagnie  de  ces  gens-la,  deux  musulmans 
qui  mWresserent  ia  parole  en  langue  persane  et  mloterro- 
gerent  touchant  ma  condilion,  Je  leur  appris  une  portion  de 
ce  qui  me  concernait ;  mats  je  leur  cacbai  que  je  veoais  de  la 
part  du  sultan.  iU  rue  di  rent : « 11  faut  immanquabiement  que 


m 
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en  genft-d  ou  bien  d^autres  te  fassent  p^rir.  Afais  void  ieur 
dMrfl »  Bame  montraient  an  d'entre  eux,  k  qui  j'adressai  ia 
parole  par  rinterm^iaire  des  mnaulmaos.  Je  m'efTorQai  de 
capter  sa  bienveillance,  et  il  me  remit  k  la  garde  de  trois 
de  sea  gens,  aavoir  un  vieillard,  son  fils  et  un  m^haat 
aigr«.  Ces  trois  individus  me  parl^nt ,  et  je  compris  a  lears 
disoonrs  qii*il  avaient  re^u  Tordre  de  me  tuer.  Le  soir  de  ce 
m£me  joar»«ls  me  conduisirent  dans  nne  caveme.  Diea  en- 
mya  au  n^ire  one  fi^vre,  aocompagn^  de  frisson.  II  pla^ 
sea  pieds  sur  moi;  quant  au  vieillard  et  k  son  fils,  ils  s'en- 
dormirent.  Lorsque  le  matin  fut  arriv^,  ils  tinrent  conseil 
estre  eux,  et-me  firent  signe  de  descendre  avec  eux  pr^s  du 
baasiii.  Je  compris  qu*ils  voulaient  m*assassiner.  Je  pariai 
au  vidllard  et  m'eSbrcai  de  gagner  sa  bienveillance.  II  eut 
pitii  de  moi;  je  coopai  les  deux  manches  de  ma  chemise  et 
les  Ini  remis,  afin  que  ses  camarades  ne  le  punissent  pas  k 
mon  sujet,  si  je  m'enfuyais. 

Vers  rheurede  midi ,  nous  entendimes  parier  pr^s  du  bas- 
sin.  Met  gardiens  cnirent  que  c*^tait  la  voix  de  leurs  com- 
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pagnoQS,  et  me  firent  signe  de  descendre  avec  eox.  Nous 
descendioies  et  trouvames  que  c'^itaient  d'autres  iudividus. 
Ceui^ci  conseill^renl  k  nies  conducleurs  de  les  accompa- 
gner;  mais  lis  refus^reol;  ils  s'assirent  tous  trois  devant  moi 
et  jWais  le  visage  dirig^  vers  eux.  lis  piac^rent  a  lerre  uoe 
corde  de  chanvre  qu'ils  avaieot  avec  eux.  Peudant  ce  temps 
je  les  consid^rais  et  je  disais  en  moi-nienie : ««  Cast  avec  cette 
corde  quHs  me  lieront  au  moment  de  me  tuer.  i  Je  reslai 
aiDsi  uoe  heure,  au  bout  de  laquelle  arriverenl  trois  de  leurs 
camarades  qui  m  avaient  capturd.  lis  s'efitreliDrent  avec  eun 
et  je  compris  qu  iis  leur  disaienl  :  -  Pourquoi  ue  Tavez  vous 
pas  tu^^i  LevieilJard  monlra  le  n^grc,  comoie  s'il  voulait 
s^excuser  sur  Ja  maladie  de  celui-d.  Un  des  trois  persounages 
arrives  en  dernier  lieu  ^tait  un  jeune  liomme  d*une  belle 
figure*  II  me  dit  :  «  VeuK-tu  que  je  le  melte  en  liberie?* 
*  CerleSt  *  r^poudie-je.  ■  Va-leu^  •  repril-il,  J'otai  la  tuutque 
doul  j'^lais  convert  et  la  lui  donnaL  U  me  remit  un  pague 
bleu,  tout  use*  qu'il  porlait,  et  ui'indiqua  le  cbcroiu.  Je 
partis,  et  comme  je  craignais  que  res  gens-la  ne  changeasseuf 
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ifavis  ei  qu*ils  ne  me  rattrapassent,  j'entrai  dans  une  for^t 
de  bambous  et  je  m'y  cachai,  jusqu'a  ce  que  le  soieil  eAt 
dispara.  Je  sortia  alors  et  suivis  le  chemin  que  m*avait  mon- 
tr^  le  jeune  homme,  et  qui  me  couduisit  pr^s  d'une  source 
d*eao.  Je  m'y  d^salt^rai  et  continuai  de  marcher  jusqu  li  la 
fin  du  premier  tiers  de  la  nuit.  J'arrivai  a  une  mijntagne, 
an  pied  de  laquelle  je  m*endormis.  Qoand  le  matin  fut  ar- 
rive, je  roe  remis  en  route  et  parvins, vers  dix  heures,  k  une 
haute  montagne  de  rochers ,  sur  laquelle  croissaient  des  aca- 
cias et  des  lotus.  Je  cueilUs  des  fruits  de  ce  dernier  arbre  et 
les  mad^lai;  mais  lenrs  Opines  imprim^rent  sur  mon  bras 
des  traces  qui  y  restent  encore. 

Apr^  £tre  descendu  dc  cette  montagne,  je  me  trouvai* 
dans  an  terrain  plants  de  coton ,  et  oil  se  voyaient  aussi  des 
arbustes de  ridn.  U  y  avait  encore  un  bain,  nom  par  lequel  les 
Indiensd^gnentun  puitstr^s-spacieux,  magonn^  en  pierres, 
et  pourvu  de  marches  au  moyen  desquelles  on  descend  jus- 
<{ii*k  la  surface  de  Teau.  Quelques-uns  de  ces  puits  out  au 
centre  et  sur  les  c6t^s  des  pavilions  construits  en  pierres,  des 
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bancs  et  des  sieges.  Les  rois  et  les  chefs  du  pays  s'efforcent  de 
se  surpasser  les  uqs  les  antics,  en  construisaot  de  pareilles 
citernes  dans  les  cheroins  ou  il  n  y  a  pas  d'eau.  Nous  decri- 
rons  ci-aprds  quelquesunes  de  celles  que  nous  avons  vue*. 

Quand  je  fus  arriv^  an  Min  en  question,  je  ni'y  d6saU4- 
rai.  J'y  troiwai  quelques  branches  de  s^ne*^^  que  quelqu'un 
avail  *ai^ss6es  lomber  en  leg  lavant;  j  en  mangeai  une  partie 
et  mis  le  reste  de  cot6;  puis  je  m  endarmis  sous  un  ricin. 
Pendant  ce  temps  arriverent  au  bain  environ  quarante  ca* 
valiers  revetus  de  cuirasses.  Plusieurs  entrereot  dans  le 
champ  et  sen  allerent;  Dieu  ies  enipecba  de  m'^pPercevoir. 
Apr^s  leur  depart,  it  en  survint  environ  cinquante  tout  ar- 
rays»  qui  $  arr^t^rent  pr^s  de  la  citerne.  Un  d*eux  s  approcha 
d*un  arbre  silu6  vis-avis  de  celui  sous  lequel  j'dtais;  mais  il 
n'eui  pa^  connaissance  de  ma  presence.  J  entrai  alors  dans 
le  champ  de  colon ,  et  y  passat  le  reste  du  jour.  Les  Hin- 
dous  demeur^rent  pres  de  la  citerne,  occup^s  k  iaver  leurs 
habits  et  k  jouer.  Lorsque  la  nuit  fut  arrivee ,  ienrs  voix  ces- 
serenl  de  se  faire  entendre,  et  je  sus  par  la  qn'ils  ^laient 
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{Mitis  <m  bien  endormis.  Je  sortiB  aiors  de  ma  cachette 
el  svivift  la  trace  des  chevaux,  car  il.  faisait  clair  de  lune. 
Jemardud  jasqa'i  ce  qae  je  fusse  airiv^  k  une  autre  citerne 
snrmontte  d'un  d6ine.  J'y  descendis,  je  bus  de  son  eaa  et 
mangeai  des  povases  de  s^ct^,  que  j'avais  sur  moi;  puis 
/entrai  dans  le  pAnllon,  et  le  trouvai  rempli  de  foin  ras- 
seaabI6  par  des  oisteux.  Je  m'endormis  la-dessus;  je.s^ntais 
io«t  ce  foin  des  moavements  d*animaux,  que  je  supposais 
#tre  des  serpents;  tnais  je  ne  m*en  inqui^tais  pas,  tant  j'^tais 
iifitigQ^. 

LoTsque  le  matin  fut  venu ,  je  suivis  un  large  chemin  qui 
abcmtissait  k  nn  bourg  en  ruines.  J'en  pris  alors  un  autre 
qui  £lait  en  tolit  sembteble  au  premier.  Je  passai  ainsi  plu- 
sieiirs  j<nM ,  pendant  un  desquels  j  arrival  4  des  arbres 
trta-eert^  entre  lesquels  se  trouvait  un  bassin  d'eau.  L^es- 
pace  compris  entre  eux  ressemblait  k  one  maison,  et,  sur 
ies  c6t^  du  bassin ,  11  y  avail  des  plantes  pareiiles  au  pour- 
pier  et  d'autt^.  Je  voulus  m'asseoir  en  cet  endroit,  jus- 
qu'a  ce  que  Dieu  envoyat  quelqu*un  qui  me  (It  parvenir  a 
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an  lieu  habits ;  mais,  ayant  recx)uvr^  un  peu  de  force,  je 
me  remis  en  route  sur  un  chemin  oil  je  trouvai  des  traces 
de  bceufs.  Je  rencontrai  un  taureau  cbarg^  d*un  bat  et  d'une 
faucille.  Or  ce  chemin  aboutissait  a  des  villages  d*idolatres. 
Ten  suivis  done  un  autre,  qui  me  conduisit  aune  bourgade 
en  riiines,  oil  je  vis  deux  n^res  tout  nus.  J'eus  peur  d'eux 
et  restai  sous  des  arbres  situ^s  pr^s  de  la.  Lorsque  la  nuit 
fut  venue,  j'entrai  dans  la  bourgade,  et  trouvai  une  maison 
dans  une  des  chambres  de  laquelle  il  y  avait  une  espcce  de 
grande  Jarre,  que  les  Hindous  disposent  pour  y  serrer  les 
grains.  A  la  partie  iufi^rieure  de  ce  vaisseau  de  terre,  il  y 
a  un  trou  par  lequel  un  homme  peut  passer.  J'y  entrai  et 
en  trouvai  le  fond  convert  de  paille;  il  y  avait  aussi  une 
pierre  sur  laquelle  je  posai  ma  t^te  et  m'endormis.  Sur- 
cette  Jarre  ^tait  perch^  ud  oiseau  qui  battit  des  ailes  la  ma- 
jeure partie  de  la  nuit.  Je  crois  bien  qu'il  ^tait  efFray^ ;  ainsi 
nous  nous  trouvions  deux  k  avoir  peur. 

Je  restai  dans  cet  ^tat  pendant  sept  jours ,  k  partir  de 
celui  ou  je  fus  fait  prisonnier,  et  qui  ^tait  un  samedi.  Le 
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M?ptidme  jour,  j'arrivai  a  un  village  d'idolitres,  bien  peu- 
ple ,  et  oil  se  troavaient  an  bassin  d'eau  et  des  champs  de 
legumes,  ie  demandai  a  manger  aux  habitants;  mais  ils  re- 
faserent  de  m'en  donner.  Jc  trouvai ,  autour  d*un  puits  si- 
tue  prte  do  village,  des  feuilles  de  raifort,  que  je  mangeai. 
J'entrai  ensuite  dans  la  bourgade ,  et  y  vis  une  troupe 
d'idoUtres  qt)ii  ^tail  gard6e  par  des  sentinelles.  Celles-ci 
mappelereot;  mais  je  ne  r6pondis  pas  et  m*assis  par  terre. 
Un  des  Hindous  s^avan^a  avec  une  ^p^  nue,  qu*il  leva, 
afin  de  m*en  frapper.  Je  ne  fis  aucune  attention  k  lui ,  tant 
ma  fatigue  ^tait'grande.  II  me  fouilla,  et  ne  trouva  rien 
sur  moi;  il  prit  ia  chemise  dont  j*avais  donn^  les  manches 
au  vieillard  charg^  de  ma  garde. 

Le  buitiime  jour  ^tant  arriv6,  ma  soif  devint  extreme, 
H  je  n'avais  pas  d*eau  pour  la  satisfaire.  Je  parvins  k  une 
bourgade  d^serte,  ou  je  ne  trouvai  pas  de  hassin.  Cepen. 
dant,  les  Hindous  de  ces  villages  out  coutume  de  faire  des 
bassins  ou  se  rassemble  Teau  de  pluie,  dont  ils  boivent  du- 
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rant  toute  TaDD^e.  Je  suivis  un  chemin  qui  me  cbndaisit  k 
up  puits  Dop  ma^ono^,  auquei  ^tait  adapt^e  upe  cQrde 
tress4&e  avec  des  piantes ;  mais  il  n*y  avait  aucuQ  vase  pour 
puiserde  Teau.  Je  liai  en  consequence  k  lacorde  un  o^orceau 
d^^toffe  qui  me  couvrait  la  t£te,  et  je  suqai  Teau  dont  il 
s*inipr^na  dans  le  puits.  Cela  ne  me  ddsalt^ra  pas ;  j*atta- 
chai  k  la  corde  une  de  mes  bottines,  et  m'en  servis  popr 
puiser  de  Teau,  sans^tre  plus  d^lt^r^.  Je  voulus  tirer  de 
Teau  une  seconds  fois  par  le  m^ine  moyen;  mais  le  c&ble 
se  rompit,  et  ma  chaussure  toniba  dans  le  puits.  Je  liai  alors 
mon  ^utre^bottine,  et  bus  jusqu  a  ce  que  je  fusse  d^alt^r^. 
Alors  je  coupai  ma  bottine  en  deux,  ei  attachai  sa  portion 
sup^rieure  k  un  de  mes  pieds,  avec  la  corde  du  puits  et 
avec  des  guenilles  que  je  trouvai  en  cet  endroit.  Taadis 
que  j'^tais  ainsi  occup^,  tout  en  r^fl^chissant  a  ma  position , 
void  qu'apparait  devant  moi  un  individu;  Tayant  consid^r^,  « 
je  vis  que  c^it  un  homme  de  couleur  noire,  tenant  dans 
ses  mains  une  aigui^re  et  an  baton,  et  portant  sur  son 
^aule  une  besace.  H  mc  dit: « Que  le  salut  soit  sur  vous!  • 
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Je  ioi  r^pondis:: « Sur  vous  soient  le  salut,  la  misericorde 
ik  Ken  et  ses  bteddictioiis  i  »  U  reprit  en  persan  :  « Qai 
es-tQ  ?  >  Je  r^pliquai  :  •  Je  suis  un  homme  ^ar^. — Et  moi 
de  meme,  »  reprit-il.  Lii^dessas  il  attacha  son  aigui^  a  une 
oorde  qn'il  avait  sur  lui,  et  puisa  de  1  eau.  Je  voulus  boire; 
maia  il  me  dit  :  «Prends  patience. »  Puis  il  ouvrit  sa  sa- 
cocha,  et  en  tira  uoe  poign^e  de  poia  chiches  noirs,  frits 
awec  an  pea  de  riz;  j*en  mangeai  et  je  bus.  Get  individu 
fit  sea  aUntions,  et  ane  pri^e  de  deux  genuflexions;  de 
mon  cAl4,  j'en  fis  autant.  H  me  demanda  mon  nom ,  et  je 
r^ndis  :  «  Mohammed. » Je  rinterrogeai  touchant  le  sienv 
et  il  me  F^pondit :  Alka^f  Alfdrih , « le  coeur  joyeux. » Je  tind 
deoela  on  presage  favorable^  et  m'en  r^jouis. 

n  me  dit  eosuite  : « Aiji  nom  de  Dieu ,  accompagne-moi. — 
0«i,  •  i^pliquai-je  •  et  je  marchai  quelque  pen  avec  lui;  puis 
f^reavai'du  rel&cbenabent  dans  mes  membres  et  ne  pus 
^m  avancer.  En  cons^uence,  je m^assis. « Qu'as*4u  done? « 

t  demanda  men  compagnon.  Je  lui  r^pondia  : « Avant  de 
^  rmcontrer,  je  poavais  marcher ;  mats  a  pr^ent  que  j*ai 
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fait  ta  rencontre,  je  ne  le  puis  plus. » II  reprit :  « Dieu  6oit 
loud!  monte  kcheval  sur  mon  dos.  —  Certes,  rdpliquai-je , 
tu  es  faible,  et  tu  n'as  pas  assez  de  force  pour  cela.  — 
Dieu,  rdpliqua-t-il ,  me  fortifiera;  il  faut  absolument  que 
tu  agisses  ainsi. »  En  consequence,  je  grimpai  sur  son  dos, 
et  il  me  dit :  « Recite  un  grand  nombre  de  fois  ce  verset  du 
Koran  : « Dieu  nous  sufiit,  et  c'est  un  excellent  protecteur, » 
Je  le  rdpctai  nombre  de  fois,  puis  mes  yeux  se  fermerent 
malgre  moi,  et  je  ne  me  rdveillai  qu*en  me  sentant  tomber 
par  terre.  Alors  je  sortis  de  mon  sommeil,  et  n'aper^us  au- 
cune  trace  de  cet  individu.  Voila  q^e  je  me  trouve  dans  un 
village  bien  peupld;  je  m'y  avance,  et  ddcouvre  qu'il  ap- 
partient  k  des  cultivateurs  hindous,  et  que  son  gouverneur 
est  musulman.  On  Tinforma  de  ma  presence ,  et  il  vint  me 
trouver.  Je  lui  dis  :  « Quel  est  le  nom  de  cette  bourgade? 
—  T4dj-Bourah, »  me  repondit-il.  Or,  entre  elle  et  la  ville 
de  Coi!il,  ou  dtaient  mes  compagnons,  il  y  avait  deux  pa- 
rasanges  de  distance.  Le  gouverneur  me  condtiisit  a  sa 
maison    et  me  servit  des  aliments  chauds,  apr^s  quoi  je 
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me  lavai ;  il  me  dit  alors  :  « J'ai  chez  moi  un  habit  et  un 
fofban  que  m*a  laiss^  en  dep6t  un  Arabe  d^Egypte ,  du 
flombre  des  gens  du  camp  qui  se  trouve  a  Goikl. — Apporte- 
iesmoi,  lui  r^pondis-je,  je  m'en  revitirai  jusqu*a  ce  que 
j  arrive  au  campement. » II  me  ies  apporta ,  et  jo  reconnus 
qae  c'^taient  deux  de  mes  v^tements,  que  j'avais  donnas  a 
i'Arabe  en  question,  lors  de  notre  arrivie  k  Coiil.  Je  fus 
fort  ^tonne  de  cela ;  puis  je  songeai  h  Tindividu  qui  m*avait 
port^  sur  son  dos,  et  je  me  rappelai  ce  que  ni'avait  annonc6 
le  saint  Abou  *Abd  Allah  Almorchidy,  ainsi  que  nous  Tavons 
rapporii  dans  la  premiere  partie  de  ces Voyages  (t.I,  p.  53), 
alors  qu'il  me  dit :  •  Tu  entreras  dans  Tlnde,  et  tu  y  ren- 
rontreras  mon  frere  Dilchad,  qui  te  d61ivrera  d'une  peine 
dans  laqnelle  tu  seras  tomb^. »  D'un  autre  c6t6,  je  me  sou- 
vins  de  la  r^ponse  que  me  fit  rinconuu,  quand  je  lui  de- 
mandai  son  nom.  II  dit :  •  Alkalb  Allarib, »  cc  qui  veut  dire 
la  meme  chose  que  le  persau  Dilchad,  «  occur  joyeux. »  Je 
«us  fjue  cY*tait  le  m6me  personnage  dont  Almorchidy  m  a- 
»ail  predit  la  rencontre,  et  c|ue  c'rlait  un  sainl.  Jo  no  jouis 
do  sa  soci^te  que  le  roiirl  ospaco  do  fomps  doni  j'ai  parl6. 
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Ge  mtone  jour,  j'^rivis  k  mes  compagDOOs,  k  CoM,  poor 
leur  faire  part  de  moo  salut;  ils  m'amen^ent  un  cheval, 
m'apport^rent  d«s  v^tementg  et  se  rdjouirent  de  ma  pre- 
sence. J'appris  que  la  r^ponse  du  sultan  leur  etait  parve- 
nue;  qu*ii  avaitenvoy^,  en  reoiplacement  de  GafoAr,  le 
martyr,  nn  eunuque  appel^  Sunbul ,  le  maitre  de  la  garde- 
robe,  et  qu'il  nous  avait  present  de  ppursuivre  notre  voyage. 
J'appris  aussi  que  mes  camarades  avaient  ^crit  au  prince  ce 
qui  m*6Uit  arriv^,  et  qu*ils.auguraient  mal  de  notre  ambas- 
sade,  a  cause  de  ce  qui  ^tait  survenu  dte  son  d^but  k  moi 
et  k  Ckfoikr;  aussi  voulaient-ils  s*en  retourner.  Lorsque  je 
vis  rinsistance  du  sultan  k  nous  ordonner  ce  voyage,  je  les 
pressai  de  Taccomplir,  et  ma  r^lution  fut  affermie.  lis  me 
ripondirent : « Ne  vois-tu  pas  ce  qui  est  advenu  au  commen- 
cement de  cette  exp^itionP  Le  sultan  fexcusera.  Retour- 
nons  done  pr^  de  lui,  ou  bien  attendons  jusqu'a  ce  que  sa 
r^ponse  nous  arrive.  •  Je  leur  repliquai : « 11  n'est  pas  pos- 
sible d'attendre;  la  r^ponse  nous  joindra  partout  oil  nous 
Serous.  • 


DIBW  BATOUTAH.  23 

*"^  t^lj^l  ^^'tl^f  <f*«H  *H>-«J!5  *jl>^'  (J"*^  j$^  V^^ 


dU5^fe|>.ifriUt  ^  liU^  ^3  it^^  pU)^  pUIo  (j^  ih!>i>iV    * 
^udsi  45|l  M»U  f^lf^  ji^**^  <^  {^'^  Sb^l  *^-Aii-»# 

Houtf  partlmes  done  de  CoAl,  et  nous  campames  k  Bordj 
fioarah,  ou  se  trouve  uo  bel  ennitage,  habits  par  uta  sup^rieur 
aasn  beaa  que  vertueax,  que  Ton  appelait  Mohammed. le. 
Ha^  paice  qu'il  ue  rev^tait  pas  d'autre  habillement  qu*un 
pagDe,  desceDdant,  a  parlir  de  son  oombril,  jusqu'a  terre; 
leresle  de  son  corps  demeurait  d^couvert.  II  avait  ^t^  dis^ 
ciple  du  pieux  et  saint  Mohammed  Al'orian  « le  nu , » lequel 
babiUit  le  cimeti^re  de  Karaiah,  au  vieux  Kaire.  (Que  Dieu 
ntuas  Caase  profiter  de  aes  mantes  I } 

HIStOIRE  DE  CB  DERNIER  CHEIKH. 

H  6tait  au  uombre  des  saints;  il  persistait  a  garder  le  c4- 
libat.  et  portait  une  tennourah,  cest-li-dire,  un  pagne  qui  le 
ooaviiadtdepuis  le  nombril  jusqu'aux  pieds.  On  raconte  quV 
yrts  avoir  fait  la  priere  de  la  nuit  close,  il  prenait  tout  ce 
qui  restait  dans  Tennitage  de  mets,  ou  d'assaisonnements« 
oa  d'eau,  le  distribuait  aux  malheureux,  et  jetait  la  miche 
de  sa  lampe;  de  sorte  qu'il  se  trouvait  le  lendemain  san^ 
moyen  d*existeoce  assure.  II  avait  coutume  de  servir  a  ses 
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disciples,  ie  matiQ,  du  paia  et  des  feves.  Les  bouiangers 
et  les  luarchands  de  f<^ves  accouraient  a  son  ermitagc  a 
Tenvi  les  uns  des  autres:  il  en  acceptait  de  qooi  nourrir 
les  pauvres,  et  disait  k  celai  de  qui  il  avait  pris  ces  provi^ 
sions  :  « Assieds-toi.  >  Et  cet  homme  recevait  la  premiere 
aum6ne,  grande  ou  petite,  qui  <^tait  donn^e  au  cheikh  ce 
jour-la. 

Void  uu  autre  trait  de  ce  cheikh  :  lorsque  Kazan  (Ghk- 
zan),  roi  des  Tartares  (ou  Mongols  de  la  Perse),  arriva  en 
Syrie  avec  ses  troupes,  et  qu'il  se  fut  empar6  de  Damas,  a 
I  exception  de  sa  citadelie,  Alnielic  Annassir  se  mit  en 
marche,  afin  de  le  repousser,  et  une  rencontre  eut  lieu 
entre  les  deux  souverains,  a  deux  journ^es  de  distance  de 
Damas,  dans  un  endroit  appel^  Kachhab,  Alm^ic  Annassir 
etait  alors  tr^s-jeune,  et  n^^tait  pas  hahitu^  aux  combats.  11 
avait  pr6s  de  lui  le  cheikh  Al'orian,  qui  mit  pied  k  terre,  et 
prit  une  chaine  avec  laquelle  il  mit  des  cntraves  aux  pieds 
du  cheval  du  roi  Nassir.  afin  que  celui-ci  ne  se  retirat  pas 
au  moment  du  combat,  a  cause  de  son  jeune  age,  ce  qui 
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aoraitoccasionn^  lad^faitedesmusulmans.  Le  roi  Nassir  tiut 
fenne,  et  les  Tartares  essuyirent  une  honteuse  d^oute, 
dans  laqoelle  beaucoap  d*entre  eux  furent  tu^,  et  beau- 

'  coop  Doy^  par  les  eaux  qu'on  lacha  sur  eux ;  aussi ,  par  la 
saite ,  ce  people  ne  renouveia  pas  ses  tentatives  contre  les 
provinces  masnlmanes.  (Cf.  d'Ohsson,  t.  IV,  p.  33o ,  334,  et 
THistoire  des  sultans  Mamlouks,  t.  II,  a*  partie,  p.  199,  ou 
on  lit  schakhah  t^^^aS^.)  Le  cheikh  Mohanimed  Arorian, 
disciple  de  celui  dont  il  a  ^t^  question  en  dernier  lieu ,  m'a 

V^pport^  que  lui-m£me  assista  k  ce  combat,  ^tant  alors  tr^s- 
jeone. 

Cependant  nous  partimes  de  Bordj  Bourah ,  et  canip4mes 
pres  de  la  rivi^  appel^e  Ahi-Sidh  « Teau  noire.  •  Puis  nous 
ooas  rendtmes  k  la  ville  de  Kinaoikdj  ( Canoge ) ,  place 
grande,  joliment  construite,  bien  fortifi^e.  Les  denr^es 
y  sont  k  bas  prix  et  le  sucre  y  est  tr^abondant ;  de  14  on 
Texporte  k  Dihiy.  La  ville  est  entour^e  d'un  grand  mur. 
et  nous  en  avons  deja  fait  niention.  Le  cheikh  Mo'in  eddin 
AlbakharzY  Thabitait,  et  nous  y  traita.  Le  commandant  de 
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Canoge  ^tait  FtroAs  AUMidakhcb4ny,  de  la  posi^rit^  de 
Behiam  DjoAr  (TchoAbin),  oompagnon  de  Chosroes.  Elie 
compte  parmi  sea  habitants  plusieurs  penonnages  vertoeux 
et  distingues,  connus  par  leora  nobles  quality.,  et  que  Ton 
apipelle  les  enfants  de  Gh^f  Djihan  •  Tillnstration  dn 
moode. »  Leur  aieul  ^tait  grand  k&dbi  de  Daoulet  Abad; 
il  etait  bienfaisant  et  grand  distributeur  d'aumAnes,  et  il 
obtint  Tautorit^  sur  les  provinces  de  llnde. 

ANECDOTE  RELATIVE  X  CE  PEBSONNAGE.  | 

Oo  raconte  qu  il  fut  un  jour  destitu6  de  la  dignity  de 
kidhi.  Or  il  avait  des  ennemis,  et  Tun  de  ceux-ci  raccusa, 
pi^  du  k&dhi  qui  avait  ^t^  nomme  k  sa  place,  d'avoir  eotre 
ses  mains  dix  milie  dio&rs  k  lui  apparteoants;  mais  il  ne  pas- 
sMait  aucune  preuve  de  son  allegation,  et  il  voulait  obliger 
Gh^ref  Djihin  k  prater  serment.  Le  kadhi  manda  celui-ci , 
qui  dit  au  messager  :  *  Que  me  r^clame-t-on? —  Din  nuUe 
pi^es  d'or, » i^^pondit  Fappariteur.  Gh^ref  Djihan  eovoya 
cette  somme  au  tribunal  du  k&dhi,  et  elle  fut  IjLvr^e  an 
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demandeur.  Le  sultan  *A1&  eddto  apprit  cela ,  et  la  fausset^ 
de  oette  r^amiBtion  lui  fut  d^montr^.  Eo  consequence,  il 
rilablit  Cheref  Djih&n  dans  les  fondions  de  k4dhi,  et  lui 
donna  dix  miile  pieces  d*or. 

Nous  demeuiimes  trois  jours  4  Canoge,  et  nous  y  re^Ames 
la  r^poose  du  sultan  touchant  ce  qui'  me  concernah.  EHe 
etait  ainsi  coo^ue : « Si  Ton  ne  retrouve  pas  N.  (Ibn  Batoa- 
tali),  que  Wedjih  Almulc,  kadhi  de  Daoulet  Abad,  parte 
en  sa  place. » 

Aprte  avoir  quitt^  Ganoge,  nous  campames  successive- 
snent  dans  les  stations  de  flanaoul,  de  V^urboAr  et  de 
BMjili^afa;  puis  nous  arrivames  k  la  ville  de  Maoury ,  qui 
cat  petite,  mais  pourvue  de  beaux  march^.  Ty  rencootrai 
le  dieikh  pieux  et  v^n^rable  Kothb  eddin ,  autrement  ap- 
peie  .Haider  Alferghany.  U  itait  atteint  d'une  maladie.  Ce- 
pendant  ii  fit  des  voeux  en  ma  faveur,  me  donna,  comme 
provision  ^e  route,  nn  pain  d'orge,  et  m'apprit  que  son  kgd 
d^p^s^t  cent  cinquante  ans«  Ses  disciples  me  racont^rent 
qa'il  J6A|iBit  oonstamment  et  souvent  longtemps  de  suite, 
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ei  accomplissait  de  nombreux  actes  de  devotion.  Fr^quem- 
uientil  restait  dans  sa  cellule  durant  quarante  jonrs,  pre- 
nant  pour  toute  nourriture  quarante  dattes,  une  par  jour. 
J'ai  vu  ^  Dihly  ie  cheikh  nomme  Redjeb  Alborko'y  entrer 
dans  sa  cellule,  avec  quarante  dattes,  y  passer  quarante 
jours  et  en  sortir  ensuite ,  ayant  encore  treize  de  ces  fruits. 
Apr^s  dtre  partis  de  Maoury ,  nous  arriv&mes  \  la  ville 
de  Marh.  Cette  ville  est  grande;  la  plupart  des  habitants 
sont  des  idolatres,  et  ils  sont  soumis  a  un  tribut.  Elfe 
est  bien  fortifi^e ,  et  Ton  y  trouve  d'excellent  froment ,  tel 
qu'il  n*en  existe  pas  ailleurs.  On  en  exporte  k  Dihly;  ses 
grains  sont  allonges ,  tris-jaunes  et  d'un  fort  volume.  Je 
a'ai  point  vu  de  pareil  froment,  except^  en  Chine.  La 
ville  deMarh  appartient,  dit-on,  auxMalawah.  On  nomme 
ainsi  une  tribu  d'Hindous,  qui  out  Ie  corps  robuste ,  la 
stature  elcvee,  Ie  visage  l>eau.  Leurs  feniriies  soul  douees 
frune  exquisc  beaule,  et  sont  rcnomni<Jos  pour  ragr^oicnl 
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de  leur  commerce  et  pour  les  plaisirs  qu'ellcs  savent  pro- 
corer.  II  en  est  de  mime  des  femmes  des  Mahrates  et  de 
cdles  de  Tile  de  Dhibat  Almahal  (les  Maldives). 

Noas  partimes  de  Marh.  pour  la  villc  d'AlSbour,  qui  est 
petite,  et  dont  iaplupart  des  habitants  sont  des  in fideles  qui 
payent  tribut  aux  musulmans.  A  la  distance  d*une  journce 
de  la  demeurait  un  sultan  idolatre,  appel6  Katam,  qui  6tait 
le  roi  de  Djenbil.  U  assiegea  la  ville  de  Gualior,  apres  quoi  il 
fat  tue. 

IIISTOIRE  DE  KATAM. 

Ce  souverain  idolatre  avait  pr^c^demment  assi^gi  la  vilie 
de  Rabiry,  place  situee  sur  la  riviere  Djomna,  et  dont  de- 
pendent beaucoup  de  villages  et  de  terres  en  culture.  Elle 
avait  pour  commandant  Khatthab,  TAfghan,  qui  itait  au 
nombredes  braves.  Katam  denianda  (ensuite)  du  secours  k 
an  autre  sultan  infid^le,  que  Ton  nommait  Radjoi),  et  dont 
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la  ville  capitale  s'appelait  Suith&nboAr.  Tous  deux  mirent  le 
si^e  devant  R&b^ry,  et  Khatthib  demanda  assistance  an  sul- 
tan de  Ilnde ,  qui  tarda  k  le  secourir,  car  la  place  assidg^  se 
trouvait  k  quarante  joum^es  de  Dibly.  Ed  consequence,  le 
commandant  craignit  que  les  infid^les  ne  le  vaiuquissent 
II  rassembla  environ  trois  cents  hommes  de  la  tribu  des 
Afghans,  autant  d'esclaves  armes,  et  environ  quatre  cents 
individus  choisis  dans  le  reste  de  la  population.  Tous  pla- 
Cerent  leurs  turbans  d^roul^  au  cou  de  leurs  chevaux ,  car 
telle  est  la  coutume  des  Indiens,  lorsqu'ils  veulent  mourir 
et  quils  font  a  Dieu  le  sacriGce  deleur  vie.  Khatthab  et  ses 
contrihules  s^avancirent,  suivis  du  reste  de  la  troupe.  Dte 
Taurore,  ils  ouvrirent  les  portes  de  la  ville  et  se  pr^ipi- 
t^rent  comme  un  seul  homme  sur  les  infid^les ,  qui  ^taient 
au  nombre  d'environ  quinze  miUe.  Par  la  permission,  de 
Dieu ,  ils  les  mirent  en  d^route  et  tuirent  leurs  deux  rois 
Kalam  et  RadjoA,  dont  ik  envoy^rent  les  t^tes  au  sultan  de 
rinde.  11  n'^chappa,  parmi  les  idol&tres,  qu  un  petit  nombre 
de  fugitifs. 
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HISTOIBE  DE  L*EMIR  D*ALABo£r  ET  DE  SON  MAHTYRK. 

L*toir  d'Aiaboikr  ^tait  Bedr,  TAbyssin,  un  des  esdaves 
da  sultan  de  Hade.  G'^tait  un  de  ces  h^ros  dont  la  bra- 
voiire  a  pass^  en  proverbe.  D  ne  cessait  de  faire  tout  aeul 
da  ooursei  centre  les  infid^les,  de  tuer  et  de  prendre  des 
captifs,  de  sorte  que  sa  reputation  se  r^pandit  au  loiq, 
qo*il  devint  cd^re  et  que  ies  Hindous  le  craignirent.  II 
^1  de  haute  taille  et  fort  gros,  et  mangeait  une  brebis 
(out  enti^  en  une  seule  fois.  On  m*a  racont^  qu'il  avalait 
environ  un  rithl  et  demi  de  beurre  fondu  apr^s  son  repas, 
selon  k  coutume  observee  par  les  Abyssins  dans  leur  pays 
aalal.  U  avait  un  fils  qui  approchait  de  lui  en  bravoure. 

II  airiva  un  certain  jour  que  Bedr  fondit,  avec  un  d^ta- 
diement  de  ses  esciaves,  sur  un  village  appartenant  a  des 
ffindonSy  et  que  son  cheval  tombaavec  lui  dans  une  fosse. 
Les  viilageois  se  rassembl^rent  autour  de  lui,  et  Tun  d*eux 
le  frappa  avec  une  gatt&rah.  On  nomme  ainsi  un  fer  sem- 
Uable  a  un  soc  de  charrue;  (il  a  une  eilr^mit^  creuse )  dans 
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laquelle  on  introduit  la  main,  et  qui  recouvre  i'avant-bras; 
la  partie  restante  est  longue  de  deux  coud^es,  et  les  coups 
qu'elle  porle  sont  mortels  ;  THindou  tua  done  Bedr  d'un 
coup  de  celte  arme.  Les  esclavcs  du  mort  coinbattirent  trAs- 
courageusement,  s'einparerent  du  village,  en  tuirent  ies 
habitants,  firent  prisonni^res  leurs  femnies,etc.  retiiirent  Ic 
cheval  sain  ct  sauf  de  la  fosse  ou  il  ^tait  tomb6,  et  le  rame* 
nerent  au  filsde  Bedr.  Une  rencontre  singuli^re,  cest  que 
ce  jeune  homme,  ^tant  mont^  sur  le  m£me  cheval,  prit  la 
route  de  Dihly.  Les  idolatres  Tattaqu^nt;  il  les  combat  tit 
jusqu^k  ce  qu^il  fut  tu^,  et  le  coursier  retouma  pr^s  des 
comp^gnons  de  son  maitre,  qiii  le  reconduisirent  k  ia  fa- 
mille  du  defunt.  Un  beau-frire  de  .celui-ci  le  prit  pour 
monture;  mais  les  Hindous  le  tu^rent  aussi  sur  ce  m^me 
cheval. 

D'Al^bour  nous  nous  rendimesala  viilede  GalyoAr,  ap- 
pel6e  encore  Gouyalior  (Gualyor),  qui  est  grande  et  pourvue 
d'une  ciladelie  inexpugnable ,  isol6e  sur  la  cime  d'une  haute 
montagne.  On  voit  a  la  porte  de  cette  citadelle  la  figure 
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(Tdd  elephant  et  celle  deson  cornac,  toutes  deux  en  pierre. 
0  en  a  d^a  ^t^  fait  mention ,  k  Tarticle  du  sultan  Kothb 
eddin  (t.  Ill,  p.  188,  ig4  et  ig5}.  L'^mir  de  Galyoiir, 
Ahmed,  fils  de  Sirkhan,  personnagedistingu^,  me  traitait 
avec  consideration  pendant  mon  s^jour  pr^  de  lui ,  ant6- 
rieurement  au  voyage  dont  ii  est  ici  question.  J*entrai  chez 
Id  an  jour,  au  moment  ou  il  voulait  faire  fendre  en  deux 
par  le  milieu  du  corps  un  idolatre.  Je  lui  dis :  « Par  Dieu ! 
ne  fais  pas  cela,  je  n'ai  jamais  vu  tuer  personne  en  ma 
prince. »  H  ordonna  de  mettre  en  prison  cet  individu, 
qui  ^happa  ainsi  k  la  mort. 

Nous  partlmes  de  la  ville  de  Galyour  pour  telle  de  Pe- 
nman ,  petite  place  situde  au  milieu  du  pays  des  idolatres , 
mais  appartenant  aux  musulmans.  Elle  a  pour  commandant 
Mohammed,  fils  de  Beiram,  Tare  d'origine.  Les  lions  sont 
trb-nombreux  dans  son  voisinage.  Un  de  ses  habitants  m'a 
racont^  qu'un  de  ces  animaux  y  en  trait  pendant  la  nuit, 
qooique  les  portes  fussent  fermees,  ct  y  enlevait  des- 
hoomies,  de  sorte  qu*il  tua  beaucoup  de  citadins.  On  se 
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demaodait,  avec  ^lonnemeDt,  de  quelle  mani^'re  il  pouvait 
entrer.  Uo  habitant  de  la  ville,  Mohammed  AtlaouRry ,  dans 
le  voisinage  de  qui  j'^tais  log^,  me  rapporta  que  ce  Hoa 
s'introduisit  nuitamment  dans  sa  maison  et  emporta  itn 
enfant  de  dessus  son  lit.  Un  autre  individu  m*a  racont^ 
qu^il  se  trouvait  en  uombreuse  societe  dans  une  habitation 
oil  se  c^lebrait  une  noce.  Un  des  invito  sortit  pour  saris- 
£ure  un  besoin ,  et  le  lion  lenleva.  Les  camarades  de  ce 
nculheureux  all^rent  a  sa  recherche,  etle  trouv^rent  dtendu 
dans  le  march^;  le  lion  avait  bu  son  sang ,  mais  n*avait  pas 
d^Tor^  sa  chair.  On  pretend  que  c'cst  ainsi  qu*il  agit  envers 
les  hommes.  Ce  qui!  y  a  d'etonnant,  c'estque  quelquun 
m*a  rapport^  que  Tauteur  de  ces  niaux  n'^tait  pas  un  lion , 
mais  un  honinie,  du  nombre  de  ces  magiciens  appel^ 
djoguis,  lequel  rev^tait  la  figure  d'un  lion.  Lorqu*on  me 
raconta  cela,  je  n*en  voulus  rien  croire,  quoique  nombre 
de  personnes  me  rafllrmassent.  Or,  transcrivons  ici  une 
partie  de  ce  qui  concernc  les  susdits  magiciens. 
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DES  ENCHANTEURS  DITS  DJOGUIS. 

Ces  gens'lh  accomplissent  des  choses  merveilleases.  Cest 
ainsi  qa*un  d*eux  restera  des  mois  entiers  sans  manger  ni 
boire.  On  creose  pour  beaucoup  d^eotre  •ux  des  irons  sous 
la  terre.  Quand  le  djogui  y  est  descendu ,  on  boucbe  la  fosse 
«nrec  de  la  maQonnerie,  en  y  laissant  seulement  une  ouver- 
tnre  suffisante  pour  que  Tair  y  p^n^tre.  Get  individu  y 
passe  plusieurs  mois;  j'ai  m^m(§entendu  dire  que  quelques 
djognis  demeurent  ainsi  une  ann^e.  J'ai  vu  dans  la  vilie  de 
Mandjarour  (Mangaiore)  un  musulman  qui  avail  pris  des 
le^QS  de  ces  gens-la.  On  avail  dress^  pour  lui  une  esp^ce 
de  plate-forme,  sur  laquelle  il  se  tint  pendant  vingt-cinq 
jours  sans  boire  ni  manger.  Je  le  laissai  dans  cet  6tat ,  et 
jlgDore  corabien  de  temps  il  y  demeura  encore  apr^  mon 
depart. 

Le  people  pr^end  que  les  individus  de  cette  dasae 
composent  des  pilules,  et  qa'ils  en  avalent  une  pour  on 
Qombre  de  jours  oo  de  mois  d^termin^,  durant  leqoel  ils 

3. 


I 
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n'ont  besoin  ni  d'aliment  ni  de  boisson.  lis  pr^disent  les 
choses  caches.  Le  sultan  les  v6n6re  et  les  admet  dans  sa 
soci^t^.  Parmi  eux  il  y  en  a  qui  bornent  leur  nourriture 
aux  seuls  legumes;  il  y  ena  qui  nemangent  pas  de  viande, 
et  ce  sont  les  plus  nombreux.  Ge  qu'il  y  a  de  certain  dans 
leur  affaire,  c'est^qu*iis  se  sont  accoutuni6s  h  Tabstinence, 
et  n'ont  aucun  besoin  des  biens  du  monde  ni  de  ses 
pompes.  Panni  eux  il  y  en  a  dont  le  seul  r^ard  sufBt  pour 
faire  tomber  mort  un  homijie.  Les  gens  du  comniun  disent 
que,  dans  cecas-la,  si  Ton  vient  a  fendre  la  poitrine  du  mort, 
on  n'y  trouvepas  de  coeur.  tSon  coeur,  pr^tendent-ils,  a 
M  mang6. »  Cela  a  lieu  surtout  chez  les  femmies.  La  fcnime 
qui  agit  ainsi  est  appel^  cqfidr  (hy^ne,  en  persan). 

ANECDOTE. 

Lorsque  arriva  dans  Tlnde  lagrande  famine  causae  par  la 
s^beresse,  pendant  que  Temperenr  se  trouvait  dans  le 
pays  de  Tiling,  ce  prince  publia  un  ordre  portant  que  Ton 
donnat  aux  citoyens  de  Dihiy  de  quoi  se  nourrir,  sur  le 
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pied  d*OD  lithl  et  demi  par  personne  et  par  jour.  En  coos^- 
qnenoe,  le  vizir  ies  rassembla  et  partagea  ceux  d'entre  eux 
qai  itaient  indigents  eotre  Ies  ^mirs  et  ies  kadhis,  afin  que 
ceox-d  prissent  soin  de  Ies  uourrir.  Pour  ma  part,  j*en  re- 
(OS  dnq  cents.  Je  construisis  pour  eux  des  hangars  dans 
deux  maisons  et  Ies  y  6tablis.  Je  leur  distribuais  tons  ies 
cinq  jours  Ies  provisions  n^cessaires  a  leur  subsistance  dn- 
rant  cet  espace  de  temps.  Or,  un  certain  jour,  on  m'amena 
ane  femme  du  nombre  de  ces  gens-la,  et  Ton  me  dit : 
•  Cest  une  caiUr,  et  elle  a  d^vor6  le  cceur  d  un  enfant  qui 
se  trouvait  pr^  d'elle. »  On  apporta  le  corps  de  cet  enfant. 
Pdr  cons^uent,  je  prescrivis  aux  d^nonciateurs  de- con- 
doire  cette  femme  an  vice-roi.  Gelui-ci  ordonna  de  lui  faire 
sobir  une  ^preuve.  Voici  en  quoi  elle  consista  :  on  rem- 
plit  d'eau  quatre  jarres,  qu'on  lia  aux  mains  et  aux  pieds 
de  la  femme;  on  jeta  celle-ci  dans  la  riviere  Djomna,  et 
elle  ne  se  noya  pas.  On  sut  ainsi  que  c'^tait  une  caft&r,  car 
a  elle  n'avait  pas  surnag^  au-dessus  de  Teau,  elle  n'aurait 
pas  6te  une  de  ces  mis6rables.  Alors,  le  vice-roi  com- 
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manda  de  la  hrtlec  toute  vive.  Les  habitants  de  la  ville , 
hommes  et  femmes,  accoururent  et  ramasserentsescendres, 
car  ces  gens-lk  pr^tendent  que  quiconque  &it  avec  cela  des 
fomigations  est  en  sikret^  contre  les  encbantements  des  caf- 
Iftn  pour  toute  la  durte  de  Tann^. 


ANECDOTE. 


Le  sultan  m'envoya  chercher  un  certain  jour,  pendant 
que  je  r^sidais  prte  de  lui,  dans  sa  capitale.  Je  me  rendis 
en  sa  presence  et  le  trouvai  dans  un  cabinet,  ayant  avec 
lui  plusieurs  de  ses  familiers  et  deux  de  oes  djoguis.  Ces 
gens  s*enveloppent  dans  des  manteaux  et  couvrent  leur 
t^te,  parce  qu'ils  la  d^pouillent  de  ses  cheveux  avec  des 
cendres ,  de  la  m£me  mani^re  que  les  autres  hommes  em- 
ploient  pour  s'^piler  sous  les  aisselles.  Le  sultan  m^ordonnade 
m'asseoir,  ce  que  je  fis,  et  il  dit  k  ces  deux  individus : «  Get 
^traoger  (litt.  cet  homme  illustre)  est  d*un  pays  ^loign6;  mon- 
trez-lui  done  ce  qu'il  n'a  jamais  vu.  —  Oui, »  r^pondirent- 
lis, et  Tun  d*eux  s'accroupit;  puis  il  s'^leva  de  terre,  de  sorte 
qu'il  resta  en  Tair  au-dessus  de  nous,  dans  la  posture  d'un 
homme  accroupi.  Je  fus  6tonn^  de  cela ,  la  crainte  me  saisit 
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etjetombai  ^vanoui.  Le  sultan  commanda  de  me  faire  ava- 
ls'one  potion  qu'il  tenait  prete;  je  revins  ^  moi  et  m^assis. 
Get  individft-I^  ^tait  encore  dans  la  m^me  posture.  Son 
Gunarade  tira  d'un  sac  qu'il  portait  sur  lui  une  sandale  avec 
bqaelle  il  frappa  le  sol,  k  la  fa^on  d*un  homme  en  colore. 
La  sandale  monta  jusqu'a  ce  qu^elle  fut  arriv^e  au-dessus  du 
00a  de  f  Individu  accroupi  en  Tair.  Elle  commenc^a  alors  \  le 
finpper  a  la  nuque ,  pendant  qu  il  descendait  petit  a  petit,  de 
sorte  qu*il  se  trouva  enfin  assis  pr^s  de  nous.  Le  sultan  me 
dit: « ULomme  accroupi  est  le  disciple  du  propri^taire  de  la 
sandale  >.  Puis  il  ajouta  : « Si  je  nc  craignais  pour  ta  raison, 
J€  lenr  ordonnerais  d^op^rer  des  cboses  plus  extraordinaires 
que  ce  que  tu  as  vu. »  Je  m'en  retournai,  je  fus  pris  d'une 
palpitation  de  cceur  et  tombai  malade;  mais  le  sultan  pres- 
crivit  de  m*administrer  une  potion,  qui  me'd^barrassa  de 
cemal. 
Or,  revenons  a  notre  propos. 

Nous  dirons  done  que  nous  partimes  de  la  ville  de  Per- 
oaan  pour  la  station  d'Amouary,  puis  pour  ceile  de  Ga- 
djarra,  ou  se  trouve  un  grand  bassin,  dont  la  longueur  est 
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d*environ  un  mille  ct  pr^s  duquel  il  y  a  des  temples  oh  son't 
des  idoles,  que  les  musulmaDs  ont  mutiiees.  An  milieu  de 
r^tang  s*6I6veat  trois  pavilions  de  pierres  rouges  hauls  de 
trois  6tages;  il  a  k  chacun  de  ses  quatre  angles  un  autre 
pavilion.  Ce  lieu  est  habits  par  unc  troupe  de  djoguis,  qui 
ont  agglutin6  leurs  cheveux  au  moyen  d*une  substance 
gluante  et  Ics  ont  laiss^s  croitre,  de  sorte  qu'ils  sont  devenus 
aussi  longs  que  Icurs  corps.  Le  teint  de  ces  gens-la  est  ex- 
tr^mement  jaune,  par  suite  de  leur  abstinence.  Beaucoup 
de  musulmans  les  suivent,  aGn  d^apprendre  leurs  secrets. 
On  raconte  que  quiconque  est  atteinl  d'une  infirmit<i,  telle 
que  la  Idpre  ou  T^l^pbantiasis,  se  retire  pr6s  d'eux  pen- 
dant un  long  espace  de  temps,  et  est  gu^ri  par  la  permis- 
sion du  Dieu  fres-baut. 

La  premiere  fois  que  je  vis  des  gens  de  cette  classc,  cc 
fut  dans  le  camp  du  sultan  Thermacbirin ,  souvcrain  du 
Turkistan.  Us  6taient  au  nombrc  d'environ  cinquante.  On 
leur  crcusa  une  fosse  sous  la  terre,  et  ils  y  sejourncrent 
sans  en  sortir,  sinon  pour  satisfaire  quelque  besoin.  Ils  ont 
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aDe  esp^e  de  corne  dont  ils  sonnent  au  commencement 
dn  joor,  vers  sa  fin  et  apfts  la  nnit  close.  Tout  ce  qui  les 
cooceme  est  extraordinaire.  L'homme  qui  pr^para  pour  le 
sultan  Ghiy&th  eddin  Add&m^hany,  souverain  de  la  cote 
de  Coromandel,  des  pilules  que  ce  prince  avalait  pour 
se  fortifier  dans  Taccompiissement  de  i'acte  v^n^rien ,  cet 
homme,  dis-je,  ^tait  un  des  leurs.  Parmi  les  ingredients  de 
ces  piiaies  se  trouvait  de  la  limaille  de  fer.  Leur  efiet  plut 
au  sultan;  ii  en  prit  plus  que  la  quantity  n^cessaire  et 
monrut.  H  eut  pour  successeur  son  neveu  Nassir  eddin, 
qui  traita  avec  consideration  ce  djogui  et  Televa  en  dignity. 
Cependant  nous  partimes  pour  la  vilie  de  Tchandiry , 
qui  est  grande  et  pourvne  de  marches  magnifiques.  G*est  la 
quliabite  le  chef  des  ^mirs  de  la  contr^e,  'Izz  eddin  Alb^- 
D^tany ,  que  i'on  appelle  A'zham  M^lic  {le  plus  grand  roi), 
et  qui  est  un  homme  excellent  et  distingu^.  U  admet  dans  sa 
familiarity  les  savants,  et  parmi  eux  :   i®  le  jurisconsulte 
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Izz^Pdin  Azzobeiry;  2°  le  savant  l^giste  W^djih  eddin 
Albiany,  originaire  de  la  ville  de  Bianah,  dont  nous  avons 
parl^ci-dessQs;  S"*  le  jurisconsifte  et  kadhi  nomm^  K4dhi 
Khissah;  et,  enfin,  4^  rimam  Chams  eddin.  Le  lieutenant 
d'A*zhain  M^ic,  pour  ce  qui  concerne  les  affaires  du  tr^ 
sor,  est  appel^  Kamar  eddin,  et  son  lieutenant,  pour  les 
choses  qui  regardent  Tarm^e,  S^'adah  Attilinguy,  un  des 
principaux  h6ros,  devant  qui  les  troupes  passent  en  revue. 
A'zham  Mdic  ne  se  montre  que  le  vendredi,  et  rarement 
les  autres  jours. 

De  Tchandiry  nous  nous  rendimes  k  la  ville  de  Zhihar 
(Dh&r) ,  qui  est  la  capitale  du  Malwa,  le  plus  grand  district 
de  ces  regions.  Les  grains  y  abondent,  surtout  Ic  froment. 
De  cette  ville,  on  exporte  a  Dihiy  des  feuilles  de  b^tel.  11 
y  a  entre  les  deux  places  vingt-quatrc  jours  de  distance.  Sur 
le  chemin  qui  les  ^6pare  sc  trouvent  des  colonnes  sur  les- 
quelles  est  grav^  le  nombre  de  milles  qu*il  y  a  entre  deux 
colonnes.  Quand  le  voyageur  desire  savoir  combien  de  che^ 
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mio  fl  a  parcouru  dans  sa  jouni^.et  combien  il  lui  en  reste 
poor  arriver  k  la  station  ou  k  la  ville  vers  laquelle  il  se  di- 
njge,  il  lit  rinscription  qui  se  trouve  sar  les  colonnes  et  con- 
oait  06  qu*il  vent  apprendre.  La  ville  de  Zhih&r  est  un  fief 
appartenant  au  cheikh  Ibrahim,  originaire  de  Dhibat  al- 
mahal  (les  iles  Maldives). 

HISTORIETTB. 

Le  cheikh' Ibr&him,  ^nt  arriv^  pr^  de  cette  ville,  fixa 
SOD  habitation  eo  cet  endroit.  II  rendit  a  la  fertility  un  ter* 
nin  incalte,  situ^  dans  le  voisinage,  ct  y  sema  des  past^ 
qnes.  Celles-ci  se  trouverent  extr^mement  douces,  et  on  n*eo 
voyait  pas  de  pareilles  en  ce  canton.  Les  cnltivateurs  avaient 
bean  semer  des  past^'ques  dans  les  teires  voisines,  elles  ne 
ressemblaient  pas  k  celles-lk.  Ibrahim  donnait  k  manger  aux 
fiJurs  et  aux  indigents.  Lorsque  le  sultan  se  dirigea  vers  le 
pays  de  Ma'bar,  le  cheikh  lui  fit  pr&ent  d'une  pasteque,  qu*il 
accepta  et  trouva  excellente.  Aussi  lui  donna-t-il  en  fief  la 
ville  de  Dhar,  et  lui  prescrivit-il  de  construire  un  ermitage 
sur  nne  coliine  qui  dominait  cette  ville.  Ibrahim  ^leva  cct 
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^fice  avec  le  plus  grand  soin;  il  y  servait  des  aliments  a 
tout  venant.  II  pers^v^ra  dans  cette  conduite  durant  plu- 
sieurs  ann^es;  apr^s  quoi  il  alia  trouver  le  sultan  et  lui  porta 
treize  lacs  (de  drachmes),  lui  disant : « Void  ce  qui  me  reste 
de  Fargent  que  j'ai  employ^  k  donner  k  manger  au  public; 
le  fisc  y  a  plus  de  droits  qUe  moi.  >  Le  sultan  accepta  la 
somme;  mais  il  n'approuva  pas  Taction  du  cheikh,  d*avoir 
amass^  des  richesses  et  de  n^en  avoir  pas  d^pens^  la  totality 
k  distribuer  des  aliments. 

C'est  dans  cette  m^me  ville  de  Dhar  que  le  fils  de  la  so&ur 
du  vizir  Khodjah  Djihan  voulut  assassiner  son  oncle,  s'em- 
parer  des  tr6sors  de  celui-ci  et  se  rendre  ensuite  pr^  du 
chef  rebelle,  dans  le  pays  de  Ma'bar  (conf.  t.  Ill,  p.  329, 
33 1).  Ge  complot  dtant  parvenu  k  la  connaissance  de  son 
oncle,  il  se  saisit  de  lui  et  de  plusieurs  ^mirs  et  les  envoya 
au  sultan.  Le  souverain  mit  k  mort  les  ^mirs  et  renvoya 
leur  chef  a  son  oncle,  le  vizir,  qui  le  fit  p^rir. 

ANECDOTE. 

Quaud  le  neveu  du  vizir  eut  kXk,  renvoye  a  son  oncle ,  celui- 
ci  ordonnade  iui  faireeprouver  le  meme  snpplice  qu'avaient 
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subi  ses  camarades.  Le  malheurenx  avait  une  •concubine 
qu'il  ch^rissait;  il  la  manda,  lui  fit  manger  du  b^tel,  et  en 
accepta  de  8a  main;  puis  il  l^embrassa  en  signe  d^adieu  et 
fat  jet^  aux  d^phants.  II  fut  ^corch^  et  sa  peau  remplie  de 
paiile.  Lorsque  la  nuit  fut  arriv6e,  la  jenne  femme  sortit  de 
la  Inaiaon  et  se  pr^cipita  dans  un  puits  voisin,  non  loin  du 
lieu  oil  son  amant  avait  p^ri.  Le  lendemain ,  elle  fut  trouv^e 
morte;  on  la  retira  du  puits  et  Ton  ensevelit  son  corps  dans 
le  m£me  tombeau  ou  furent  d^pos^  les  chairs  du  neveu 
da  vizir.  Get  endroit  fut  appel^  Kobodr  (Godr)  'Achikdn,  ce 
qui  signifie  en  persan  « le  tombeau  des  amants. » 

De  la  ville  de  Dhar  nous  nous  rendimes  k  celle  d'Oudjain , 
dt^  belle  et  bien  peupl6e,  ou  r6sidait  le  roi  Nassir  eddin, 
fik  d'Ain  Almulc,  homme  distingu^,  g6n^reux  et  savant, 
qui  souffrit  le  martyre  dans  llle  de  Send&bour,  lorsqu'elle 
fat  conquise.  J'ai  visits  son  tombeau  dans  cet  endroit-lk, 
ainsi  qu'il  en  sera  fait  mention.  Cest  aussi  h,  Oudjain  qu'ha- 
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bitait  le  jurisconsulte  et  m^decio  Dj^inal  eddln,  le  Maghrt- 
bin ,  originaire  de  Grenade. 

D'Oudjaifn  nous  allames  a  Daoulet  Abad,  qui  est  une  ville 
considerable,  illustre,  ^ale  k  la  capitate  Dihly  par  r^l^va- 
tion  de  son  rang  et  la  vastc  ^tendue  de  ses  quartiers.  Elle  est 
divis^e  en  trois  portions,  dont  Tune  est  Daoulet  Abad  (pro- 
prement  dite).  Celle-ci  est  particuli^rement  destin^e  a  Tha- 
bitation  du  sultan  et  de  ses  troupes.  La  seconde  portion  est 
nomm^e  Gatacah.  Quant  k  la  troisieme,  c'est  la  citadelle, 
qui  n^a  pas  sa  pareille  sous  le  rapport  de  la  force,  et  qui  est 
appelee  Doneignir. 

C*est  k  Daoulet  Ab&d  que  demeure  le  tr^s-grand  khan, 
Rothloill  kh&n,  pr^pteur  du  sultan.  U  en  est  le  comman- 
dant et  y  tientla  place  du  monarque,  ainsi  que  dans  les 
pays  de  Saghar,  de  Tiling  et  d^pendances.  Le  territoire  de 
nes  provinces  comprend  un  espace  de  trois  mois  de  marche , 
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par&itement  people.  Le  tout  est  soumis  aux  ordres  de  Koth- 
loolh&n,  et  ses  lieutenaotsy  exercent  Tautorit^.La  forte- 
reise  de  DoueJguir,  dont  nous  avons  fait  meDtion ,  est  un 
rocber  situ^  au  milieu  d'une  plaine.  II  a  ^t^  taill^,  et  Ton  a 
had  sur  le  sommet  un  clateau  ou  Ton  monte  avec  une 
^elle  de  cuir,  que  Ton  enleve  la  nuit. 

Cest  la  qu'habitent,  avec  leurs  enfants,  les  Mofred,  qui 
sont  les  m^mes  que  les  Zimdmy  (soldats  inscrits  sur  les  listes 
de  rarm^e).  On  y  eaiprisonne  dans  dcs  fosses  les  individus 
qui  se  sont  rendus  coupables  de  grands  crinies.  II  y  a  dans 
ces  fosses  des  rats  ^normes,  plus  gros  que  les  chats.  Ces 
demiers  animaox  s  enfuient  devant  eux  et  ne  peuvent  leur 
roister,  car  ils  seraient  vaincus.  Aussi  ne  les  prend-on  qu'en 
ayant  recours  a  des  ruses.  Jai  vu  ces  rats  k  Doueiguir  et  j'en  ai 
*l*  ^erveill6. 

HISTORIETTE. 

Le  roi  Khatthab,  TAfghin,  m'a  racont^  qu*il  fut  une  fois 
mis  en  prison  dans  une  fosse  situ^e  dans  cette  forteresse ,  et 
que  Ton  appelait  la  Foue  aux  rats. «  Ces  aniniaux,  dit-il,  se 
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rassemblaicDt  pr^  de  moi ,  la  nuit,  afin  de  me  d^orer.  Je 
me  d^fendais  contre  eux,  non  sans  ^prouver  de  la  fiitigae* 
Je  vis  ensuite  dans  un  songe  qnelqu'un  qui  me  dit :  •  Lis  cent  * 
mille  fois  le  chapitre  de  la  PiiU  sincere  (cxii*  chapitre  da 
Koran},  et  Dieu  te  d^livrera. » Je  rfcitai  ce  chapitre,  conti- 
nue Rhatth&b,  et ,  lorsque  je  Teof  achev6,  je  fas  tirt  de  pri- 
son. Le  motif  de  ma  sortie  de  captivity  fut  le  saivant  :  le 
roi  Mell  6tait  emprisonn^  dans  une  citerne  voisine  de  la 
mienne.  Or  ii  tomba  malade,  les  rats  mang^rent  ses  doigts 
et  ses  yeux,  et  il  mourut.  Cette  noavelle  ^tant  parvenue  au 
sultan ,  il  dit  :  « Faites  sortir  Khatthab,  de  peur  qu'il  ne  lai 
arrive  la  m£me  chose. » 

Ce  fut  dans  la  forteresse  de  Doueiguir  que  se  r^ugi^rent 
Nassir  eddin,  (ils  du  mSme  roi  Mell»  et  le  kadhi  Djtial  ed- 
din ,  lorsqn'ils  furent  mis  en  d^roate  par  le  saltan. 

Les  habitants  da  territoire  de  Daoulet  Ab&d  appar- 
tiennent  k  la  tribu  des  Mahrattes ,  dont  Dieu  a  daign^  gra- 
tifier  les  femmes  d'ane  beauts  particnli^re,  surtout  en  ce 
qui  concerne  le  nez  et  les  sourcils.  EUes  poss^ent  des 
talents  que  n'ont  pas  les  autres  femmes,  dans  Tart  de  pro- 
curer du  plaisir  aux  hommes  et  dans  la  connaissance  des 
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diven  actes  qui  ODt  rapport  a  Tunion  des  sexes.  Les  ido- 
litres  de  Daoalet  Abad  soDt  voues  au  n^goce,  et  leur  prin- 
cipal commerce  coDsiste  en  perles.  Lears  richesses  son! 
ooosid^rables ;  on  donne  k  ces  marchands  le  nom  de  Sdha 
(Sanscrit  Sdrihavdha,ipaliSdtthavdha,  prononc^a  Ceylan  Sdt- 
tttahe  OU  Sdtibahd),  mot  dont  le  singulier  est  sdh,  et  ils  res- 
aemblent  aux  Caremis  de  T^gypte. 

On  tronve  k  Daoulet  Abid  des  raisins  et  des  grenades ; 
la  r^lte  de  ces  fruits  a  lieu  deux  fois  chaque  ann^e.  Cette 
]riace  est  an  nombrj  des  villes  les  plus  importantes  et  les 
plus  consid^ables ,  en  ce  qui  regarde  les  taxes  et  Tilnpot 
fender,  et  cela,  a  cause  de  sa  nopibreuse  population  et  de 
Tetendue  de  son  territoire.  On  m'a  racont^  qu*un  certain 
Hiadonprit  k  ferme,  moyennant  dix-sept  corours,\es  contri- 
butions de  la  ville  et  celles  de  son  district.  Ce  dernier 
setend,  ainsi  que  nous  l*avons  dit,  Tespace  de  trois  mois 
de  marche.  Quant  au  corour,  il  equivaut  a  cent  lacs,  et  un 
de  ces  demiers,  k  cent  mille  dinars.  Mais  THindou  ne  satis- 
fit  pas  a  ses  engagements;  un  reliquat  demeura  a  sa  charge, 
les  tr^sors  furent  saisis  et  lui-meme  fut  ecorch^. 
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DESCRIPTION  DU  MARGHE  DBS  GUANTEUHS. 


(1) 


II  y  a  dans  la  ville  de  Daoulet  Abad  un  march^  pour  les 
chanteurs  et  les  chanteuses.  Ce  niarch^ ,  que  Ton  appelle 
Tharb  Abdd  (le  s^jour  de  Talligresse ) ,  est  au  nombre  des 
plus  beaux  ct  des  plus  grands  qui  existent.  II  a  beaucoup 
de  boutiques,  dont  chacune  a  une  porte  qui  abontit  k  la 
deoieure  de  son  propri^taire;  ind^pendamment  de  cette 
porte,  la  maison  en  a  une  autre.  La  boutique  est  d^rdede 
tapis',  et  au  milieu  d'elle  s'^ldve  une  esp^ce  de  grand  lit« 
sur  lequel  s'assied  ou  se  .couche  la  chantcuse.  Celle-ci  est 
orn6e  de  toute  esp6ce  de  bijoux,  et  ses  suivantes  agitent 
son  lit  (ou  hamac).  Au  centre  du  march6,  il  y  a  un  grand 
pavilion,  garni  de  tapis  et  dor6,  ou  vient  s'asseoir  tons 
les  jeudis,  apres  la  pri^re  de  qnatre  heures  du  soir,  le  chef 
des  musiciens,  ay  ant  devant  lui  ses  serviteurs  et  ses  es- 
claves.  Les  chanteuses  arrivent  troupe  par  troupe,  chanteni 
ot  dansent  en  sa  presence,  jusqu'au  moment  du  coucherdu 
soleil;  apr^s  quoi  il  s'en  retourne. 
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Dans  ce  march^,  il  ya  des  mosques  destinies  a  la  priere, 
et  ou  des  chapelains  r^itent  roraison  dite  Urdoaih,  duraot 
lemois  de  ramadhan.  Ud  certain  souverain  des  Hindous 
idolatres,  toutes  les  fois  qu^il  passait  par  ce  march6,  descen- 
dait dans  son  pavilion  et  les  musiciennes  chantaient  en  sa  pre- 
tence. Un  certain  sultan  des  musulmans  agissait  de  m^me. 

Decet  endroit  nous  nous  rendimes  a  la  ville  de  Nadhar- 
har,  qui  est  petite  et  habitue  par  les  Mahrattes.  Geux-ci 
lont  des  ouvriers  excellents  dans  les  arts  mecaniques;  les 
oiedecins,  les  astrologues  et  les  nobles  Mahrattes  s*appellent 
brahmanes,  et  aussi  kchatrias.  lis  se  uourrissent  de  riz,  de 
l^mes  et  d'huile  de  sesame ,  car  ils  ne  veulent  pas  tour- 
menter  les  animaux,  ni  les  ^gorger;  et  ils  se  lavent  avant  de 
manger,  comme  on  se  purifie  (chez  nous)  d'une  pollu- 
tion. Ils  ne  se  marient  pas  avec  leurs  parentes,  a  moins 
qu'il  n'y  ait  entre  chacun  des  conjoints  sept  degr^s  de  pa- 
rent^.  lis  ne  boivent  pas  de  vin,  car  ce  serait  k  leurs  yeux 
le  plus  grand  des  vices;  il  en  est  de  m^me,  dans  toute 
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ilnde,  chez  les  musuimans  :  chacan  de  ceux-ci  qui  boit  da 
vin  est  puni  de  quatre-vingts  coups  de  fouet,  et  mis  en  pri- 
son pendant  trois  mois  dans  une  fosse,  qu'on  ne  iui  ouvre 
qu*au  moment  des  repas. 

De  Nadharbar  nous  allames  a  Sagbar ,  grande  ville ,  situ^e 
sur  un  fleuve  considerable,  appel^  du  meme  nom.  Pr^s  des 
rives  de  ce  fleuve,  on  voit  des  roues  hydrauliques  et  des 
vergers,  oii  croissent  des  manguiers,  des  bananiers  et  des 
Cannes  a  sucre.  Les  habitants  de  cette  ville  sont  des  gens 
de  bien ,  des  hommes  pieux  et  bounties,  et  tous  leurs  actes 
sont  dignes  d  approbation.  lis  ont  des  vergers  oil  se  trouvent 
des  ermitages,  destines  aux  voyageurs.  Quiconque  fonde 
un  ermitage  Iui  legue  un  verger  et  en  donne  la  surveil- 
lance k  ses  enfants.  Si  ces  derniers  ne  laissent  pas  de  pos- 
terity, la  surveillance  passe  aux  juges.  La  population  de 
Sagbar  est  tr^s-considerable;  les  etrangers  s*y  rendent,  afin 
de  participer  aux  mantes  de  ses  habitants,  et  parce  qu'elic 
est  exempte  de  taxes  et  d'impots. 
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De  Saghar  nous  oous  transportames  \  Kinbayah  (Caiii- 
baie),  qui  est  situ6  sur  un  golfe  forni6  par  ]a  mer,  et  res- 
semblant  a  un  fleuve.  Les  vaisseaux  y  entrent,  et  Ton  y  sent 
le  flux  et  le  reflux.  J'y  ai  vu  des  navire*  a  Tancre  dans  le 
iimon,  au  moment  du  reflux /et  qui,  lorsquarrivait  le  flux, 
flottaient  sur  Teau.  Kinbayah  est  au  nombredes  plus  l)elles 
villes,  par  T^legance  de  sa  construction  et  la  solidite  de  ses 
mosquees.  Cela  vient  de  cc  que  la  plupart  de  ses  habitants 
sent  des  marchands  Strangers,  qui  y  batissent  continuelle- 
ment  de  belles  maisons  et  de  superbes  temples;  ils cherchent 
en  cela  a  se  surpasser  les  uns  les  autres.  Parmi  les  graudes 
habitations  que  Ton  y  voit,  se  trouve  celle  du  ch^rif  Assa- 
many,  avec  qui  m'arriva  Taventure  des  patisseries  (voyez 
t.  m,  p.  425),  et  que  le  roi  des  favoris  accusa  de  mon- 
songe  a  cette  occasion.  Je  n'ai  jamais  vu  de  pieces  de  bois 
plus  ft)rtes  que  celles  que  je  vis  dans  sa  demeure.  La  porte 
de  celle-ci  ressemble  k  la  porte  d'une  ville,  et  elle  a  tout 
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pr^s  delie  one  graDde  mosqu^e,  qui  parte  le  nom  d^AssI^ 
marry.  Od  remarque  encore  la  deiiieure  du  ro!  des  mar- 
chandst  AlcAz^k-ofiiiy,  qui  a  aussi  pres  detle  sa  mosquie. 
et  la  demeure  du  ni^goclaot  Chains  eddio  Goulah  Ddiie,  Ces 
deux  demiers  inols  signifient  (en  persan)  *  celui  qui  coud 
les  boDncts.  * 


ANEODOTK. 


Lorsqu'arriva  ce  que  nous  avous  d^ji  racoiile,  savoir 
rt^bellioQ  du  kadhi  Djclal  eddin  Alafghany,  m  Chams  edditi 
icimentioQDe,  le  patroQ  de  navire  Elius,  qui  etait  un  doa 
priiicipaux  habitants  de  Kinbayah  »  et  le  roi  des  medecies* 
dotit  il  a  ete  parli^  plus  hauli  voulurenl  se  ddfendre  dans 
ccUe  viile  cootre  le  rebellc.  Us  entreprirenl  de  creuser  an- 
lour  d  elle  un  fob»6,  car  elle  n  avail  pas  de  muraiUes,  Mais 
Dj^lll  les  vaiuquit  et  entra  daus  la  place.  Les  trois  indi- 
vidus  en  question  se  cachireut  dan&  uue  ui^me  mai&on, 
el  craignirent  d'etre  decouverts*  En  consequence,  ils  con- 
vinrcnt  de  se  tuer,  et  chacuu  d'eui  eu  frappa  un  auti%  avec 
line  galtiirab.   (Noas  avons  d^ja  dit  en  quoi  coosiste  ce* 
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oljet,  ci-dessus  p.  3i,  32.)  Deax  d'entre  eux  moururcnt, 
nm  le  roi  des  m^decins  surv^cut. 

Parmi  les  principaux  oiarchands  de  Kinbayah ,  on  trou- 
valt  encore  Nedjni  eddin  Aldjilany,  qui  ^tait  dou6  d'une  belle 
figure  et  extrenicmeDt  riche.  II  lit  construire  en  cctte  ville 
une  grande  maison  et  une  mosqu^e.  Dans  la  suite,  le  sul- 
tan le  manda,  le  nomma  gouverrieur  de  Kiubayah  et  lui 
confera  les  honneurs  (cf.  t.  Ill,  p.  106).  Ccla  fut  la  cause  de 
laperte  non-seulement  de  ses  richesses,  mais  de  sa  vie. 

Le  couimaudant  de  Kinbayah,  au  moment  de  noire  ar- 
riv6e  en  cette  ville,  ctait  Mokbil  Attilinguy,  qui  jouissait 
dune  grande  consideration  aupr^s  du  sultan.  II  avait  prcs 
de  lui.Accheikh  Zadeh  d'lspahan,  qui  lui  tenait  lieu  de  sup- 
plant dans  toutes  ses  aflaires.  Ce  che'ikli  posscdait  des  ri- 
chesses considerables,  et  avait  une  profonde  couuaissance 
des  aflaires  de  TEtat.  II  ne  cessait  d  envoycr  des  sommes 
dargent  dans  son  pays,  et  de  m6diter  des  ruses  afin  de  s'en- 
fuir.  Le  sultan  eut  connaissance  de  cela,  et  on  lui  rapporta 
qu*il  projetait  de  prendre  la  fuite.  II  ecrivit  a  Mokbil  de  lui 
envoyer  cet  individu,  et  Mokbil  Tayant  fait  partir  on  poste 
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JUU  ^^UUI    ^y^ji  *l^^^^.3  4^^t  liiy^  OL>^t  J^^Adt 

on  ramena  devant  le  moaarque .  qui  lui  donna  des  gardiens* 
Or »  cVstlacoutumt?,  quatid  ce  prince  a  doon^  des  sur\eil 
Jants  a  quelqu'uo.  que  eel  iDdividit  n  ccbappe  que  Ir^  rare- 
men  t  Le  cheikli  s'accorda  avec  son  gardien ,  moyennant  une 
somme  d'ai^ent  qu'il  devait  lui  payer,  el  tous  deox  s'en- 
ruji^nt,  Un  homnie  digne  de  foi  iifa  racoot^  avoir  vu  oe 
personnage  dans  Tangle  d'uiie  oiosquie  de  la  viHe  de  Kal- 
hat,  ajoulant  qu^il  parvint  ensuite  dans  son  pay^  oatal^ras 
sembla  ses  tn^ors  et  fut  a  rabri  de  ce  qu'ii  craignait* 

AliECDOTI. 

Le  roi  Mokbil  nous  traita  uo  jour  dans  son  palais*  Par  tin 
hazard  dngulicr,  te  kadbi  de  la  ville,  qui  ^tait  borgue  de 
I'tfiil  droit,  se  trouva  assis  en  face  d*uu  ch^rif  de  Bagdad, 
qui  Jui  ressembliiit  beaucoup  par  sa  bgure  et  son  infirmile, 
aauf  qu*il  ^tait  boi^oe  de  FtEil  gaucbe.  Le  cb^rif  se  mit  k 
consid^rer  ie  jiigeen  riautt  Le  kadbi  Fayant  r^primand^ ,  il 
lui  repondil:  •  Ne  niadresse  pas  de  reprocbes,  car  je  suis 
plus  beau  que  loi. — CoQiment  celai* "  deiuanda  le  magis* 
Prat.  Lf  rhirif  r/*pliqiia  :  •  CesJ  parre  que  ki  i*s  horgne  de 
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i(EiI  droit ,  et  que  je  iie  le  suis  que  du  gauche.  >  Le  gouver- 

oeur  et  les  assistants  se  inirent  a  rire  et  le  juge  fut  honteux. 

0  De  put  r^pliquer  a  son  inll'rlocuteur,  car  dans  Tlnde  les 

chinfs  soot  extremement  consid6r^s. 
Panui  les  gens  debieodece  lie  ville  (Canibaie),se  trouvaille 

pelerin  Nassir,  originaire  du  Diarbecr  et  ({ui  habilait  un  des 
pavilions  de  la  mosqu^e  principale.  Nous  le  visitaiues  et  par- 
tageames  son  repas.  II  lui  arriva  de  venir  trouver  le  kadhi 
Djelal,  lorsque  celuici,  a  Fepoque  de  sa  rebellion,  enlra 
dans  la  ville  de  Kinbayah.  On  rapporta  au  sultan  qu'il  avail 
prieenfaveurdurebelle.Ils'enfuit,depeur  d'etre misa  inort 
comme  Alhaidery.  Un  autre  bounne  de  bien,  habitant  Kin- 
bayah, est  le  marchand  Khodjah  Ishak,  (|ui  possede  un 
ermitage  oii  Ton  sert  a  manger  a  tout  venant.  11  depense 
beancoup  en  faveur  des  fakirs  et  des  indigents,  et  malgre 
cela,  sa  richesse  croit  et  auguiente. 
Dc  Kinbayah  nous  nous  rendinies  a   la  ville  de  Caouy 

Goa),  sihK^c  sur  un  golfe.  ou  Ton  /^pmuve  le  flux  ot  Ir 
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reflux.  Elle  fait  partie  des  Etats  du  raja  iniid^le  Dj&lansy, 
dont  nous  parlerons  bientot.  De  Caouy  nous  allames  a  Kan- 
dahar, qui  est  une  viile  considerable,  appartenaot  aux  ido- 
latres ,  et  situee  sur  uii  golfe  forme  par  la  mer. 

DU  SULTAN  DE  KANDAHAR. 

C'cst  un  infldeic  nomme  Djalansy,  qui  est  soumis  k 
Tautoritd  des  musulmans,  et  oflre  cbaque  annee  un  pr^ent 
au  roi  de  Flnde.  Lorsque  nous  arrivumes  a  Kandahar,  il 
sortit  a  notre  rencontre  et  nous  t^moigna  la  plus  grande 
consideration,  au  point  de  quitter  son  palais,  et  de  noqsy 
loger.  Nous  re<;unies  la  visite  de  ceux  des  principaux  mu- 
sulmans qui  habitaient  a  sa  cour,  tels  que  les  enfants  de 
Khodjah  Bohrali,  au  nombre  desquels  sc  trouvail  le  patron 
de  navire  Ibrahim,  qui  avait  six  vaisscaux  alui  appartenants. 
(rest  a  Kandahar  que  nous  nous  embarquames  sur  mer. 
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l^^\  Jk^  (^  A^  UVjur3  ft:>yuU  kjUSI^  ,<v|I  ^  j^ 

*li5  ^^  3^3^  U^3  f<>-^'  ^^  issjyj^  ^,4u*rf  jj^^J^I  j^N^I^I 
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JU^  S  ^^b^  JL*jLtl  (2j:b^>  vJUW^  Cii^4£  Ui^^  ^3  '^^ 

•        OE  NOTBE  BIfBARQDEMENT  SUR  MEB. 

NoQS  niontames  dans  un  vaisseau  appartenaot  audit  Ibra- 
bim  et  que  Ton  nommait  Aldjdgaer.  Nous  y  enibarquames 
wixaiite  et  dix  des  chevaux  faisant  partie  du  present  ofTert  par 
ie  roi  de  llnde  k  Tempercur  de  la  Chine ,  et  nous  pla<;^ames  les 
aotres,  avcc  les  montures  de  nos  compagnous,  daus  un  navire 
qui  £tait  la  propri^ti  d'un  fr^re  d'lbraliim ,  et  que  Ton  ap- 
peiait  Menourt  Djalansy  nous  donna  un  vaisseau  oil  nous 
mtmes  ies  chevaux  de  Zh6hir  eddin ,  de  Sunbul  et  de  leurs 
camaradcs.  II  le  pourvut  en  noire  faveur  d'eau,  de  vivres 
etde  fourrageSf.et  fit  partir  en  notrc  compagnie  son  tils, 
ior  un  navire  nomni^  Alocairy,  et  qui  ressemble  a  un  gho- 
lib  (one  galore),  sauf  qu*il  est  plus  spaeieux.  II  est  poun-u 
desoixante  rames  et  on  Ie  recouvre  d'une  toilure,  au  mo- 
ment du  combat,  afin  que  ni  les  dards  ni  les  picrres  n*at* 
teignent  les  rameurs.  Je  montai  a  bord  du  Djdguer,  ou  se 
troavaient  cinqnante  archers  et  autant  de  guerriers  abyssins. 
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^3  JL^yJM  kXi^^  Jl  jU]|   p^t  i  UX«033  l^  li^Ui  Is 

«|  cxj^3^2>^  V*f^  ^^A^  JW^I  ^^i  (}e  I^HH^t  i5t>MiSI 
jL^-y  '-y^'  J-i-:»^  j>4i  (:jv-:^  a^j^t  (>MU  j^  t^^VAft 

Ceux-cisont  les  dominatears  de  celte  iiier,  et  lorsqu'il  s*ea 
trouve  un  seul  a  bord  d*un  vaisseau ,  les  pirates  et  les  ido- 
latres  hindous  s^abstienoeDt  toujours  de  Tattaquer. 

Au  bout  de  deux  jours  nous  arrivames  k  1116  deBeirem* 
qui  est  inlibbit^e  et  ^loigo^e  de  la  terre  ferme  de  quatre 
milles.  Nous  y  descendimes  et  puisames  de  Feau  daus  od 
reservoir  qui  s'y  trouve.  Le  motif  pour  lequcl  elle  est  d^- 
serte,  c  est  que  les  mnsulmaus  renvahirent  sur  les  iufid^les; 
depuis  lors,  ellc  n'a  plus  M  habitic.  Le  roi  des  marchands, 
dont  il  a  6te  question,  avait  voulu  la  repeupler;  il  y  batit 
un  retranchement,  y  pla<^a  des  mangonneaux  et  y  ^tablit 
quelques  musuluians. 

Nous  partimcs  de  Beirem  et  arrivames  le  lendemain  k  la 
vilie  de  Koukah,  qui  est  grande  et  possede  de  vastes  mar- 
ches. Nous  jetames  Tancre  k  quatre  niilles  de  distance,  k 
cause  du  reflux.  Je  descendis  dans  unc  barque  avec  quel- 
ques-uus  de  nies  compagnons,  iors  du  reflux,  afin  d*entrer 
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dans  la  place.  La  barque  s'embourba  et  nous  restames  a 
eDTiroD  uo  mille  de  la  ville.  Lors^ ue  notre  bateau  s^eofonc^a 
dans  le  limon ,  je  m*appuyai  sur  deux  de  mes  camarades. 
Les  assistants  me  firent  craindre  le  rctour  du  flux  avant 
que  j*arrivasse  a  Koukah.  Or,  je  ne  savais  pas  bien  nager; 
mais  je  parvins  sans  encomhre  a  ia  ville  et  fis  le  tour  de  ses 
marches.  Ty  vis  une  mosqu6e  dont  on  attribuait  la  construc- 
tion a  Khidhr  et  k  Eli&s.  J*y  fis  la  pri^re  du  coucher  du  so- 
l{  leil,  et  y  Irouvai  une  troupe  de  fakirs  baid^nens,  accom- 
pagnds  de  leur  sup^rieur.  Je  retournai  cnsuite  au  vaisseau. 

»  00  SULTAN  DE  KOUKAH. 

i 

Cestun  idol^tre,  appel^  Doncoul,  qui  t^moignait  de  la 
;  soomission  au  sultan  de  Flnde,  mais  qui  en  reality  ^tait  un 
lebelle. 

Trois  jours  apr^  avoir  remis  k  la  voile,  nous  arrivames  a 
nie  de  Sendaboflr,  au  milieu  de  laquelle  il  y  a  trente-six 
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aux  habitants  de  cettc  ile.  II  se  nourrissait  dc  noix  de  coco* 
tier.  Lorsque  nous  primes  conge  de  lui ,  je  baisai  sa  main  et 
mcs  camarades  desapprouv&rent  mon  action.  II  s^apergutde 
leur  improbation,  prit  ma  main,  la  baisa  en  souriant  et 
nous  fit  sign^  de  nous  en  retourner.  Nous  partimes  done,  et  * 
je  fus  le  dernier  de  la  bande  a  sortir.  Le  djogui  m'ayant 
tir^  par  mon  vdtement,  je  tournai  la  t^te  vers  lui,  et  ii  me 
donna  dix  pieces  d'or.  Quand  nous  fumes  hors  de  sa  pre- 
sence, mes  compagnons  me  dirent: « Pourquoi  t'a-t-il  tir^?  • 
Je  leur  r^pondis :  « 11  m'a  donn^  ces  pi^es  d  or. »»  Et  j'en 
remis  trois  a  Zh^hir.e^din ,  et  autant  aSunbul,  leur  disant: 
« Ce}  bomme  est  un  musulnian.  N*avez-vous  pas  vu  com- 
ment il  a  montr^  le  ciel,  pour  indiquer  qu'il  connatt  le 
Dieu  tr^haut,  et  comment  il  a  montre  le  cot^  de  la  Mecqne, 
indiquant  ainsi  qu  il  a  connaissance  de  la  mission  du  Pro- 
ph^te?  Ge  qui  confirme  cela,  c'est  quil  a  pris  le  chapelet. » 
Lorsque  je  leur  eusdit  ces  paroles,  ils  retourn^rent  vers  cet 
individu,  mais  ils  ne  le  trouv^rent  plus. 

Nous  partimes  aDssit6l,  et  Ic  lendemain  nous  arrivames 
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IJifille  de  Hinaour  (Onore),  qui  est  situ^  pr^  d*un  grand 
folfe  oJi  p^nitrent  les  gros  vaisseaux.  La  cit6  est  ^loign^ 
de  la  mer  d  on  demi-mille.  Durant  le  poachcdl,  c'est-k-dire 
h  saison  plufiense,  Fagitaiion  et  rimp^taosit^  de  cette  mer 
deriennent  fort  considerables.  Aussi ,  pendant  quatre  mois 
coos^tifs,  personne  ne  pent  s*y  embarquer,  si  ce  n'est 
poor  la  p^che. 

Le  jonr  de  notre  arriv^e  k  Hinaour ,  un  djogni  hindou 

vint  me  trouver  secr^tement  et  me  remit  six  pieces  d*or,  en 

disant :  «  Le  brahmane  (il  d^signait  par  ce  nom  le  djc^i  k 

qq|  j'avais  donn^  mon  cbapelet  et  qui  m*avait  donn6  des 

din&rs)  t'envoie  cet  aigent.  >  Je  re^us  de  lui  les  dinars  et  lui 

en  oflBris  un ,  qa*il  n'accepta  pas.  Lorsqu^il  fut  parti,  j'informai 

decela  mes  deux  compagnons,  et  leur  dis  : « Si  vous  voulez, 

voos  recevrez  votre  part  de  cette  somme. » lis  refus^rent,  mais 

3s  timoignirent  de  T^tonnement  de  cette  aventure  et  me  di- 

rent :  •  Nous  avons  ajout^  aux  six  pieces  d'or  que  tu  nous  as 

donn^  une  pareille  sommc ,  et  nous  avons  d^pos^  le  tout 

IV.  5 
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entre  les  deux  idoles^  dans  Tendroit  oil  nous  avons  vu  cet  in- 
dividu.  >  Je  fus  fort  surpris  de  ce  qui  concernait  cet  homme, 
et  je  conservai  les  dinlurs  dont  il  m^avait  fait  cadeau. 

Les  habitants  de  Hinaour  font  profession  de  la  doctrine 
de  Cb&fe*i;  ils  sont  pieux,  divots,  courageux  et,  font  la 
guerre  sur  mer  aux  inGdeles.  Ils  sont  devenus  c61^bres  sous 
ce  rapport;  mais  la  fortune  les  a  ensuite  abaiss^s,  apris 
qu*ils  eurent  conquis  SendaboAr.  Nous  raconterons  cet  ev6- 
nement. 

Parmiles  saints  personnages  que  je  rencontrai  k  Hinaour, 
se  trouvaitle  cheikh  Mohammed  Annakaoury,  qui  me  traita 
dans  son  ermitage.  II  faisait  cuire  les  aliments  de  sa  propre 
main,  regardant  comme  impures  celles  des  esclaves  males 
ou  femelles.  J  y  vis  aussi  le  jurisconsulte  Isma*il,  qui  ensei- 
gnait  k  lire  le  Koran.  C  etait  un  homme  adonn6  a  Tabsti- 
nence,  dou6  d'un  ext^rieur  avantageux  et  d^une  ame  g6n6- 
reuse.  J'y  vis  encore  le  kadhi  de  la  ville,  Noflr  eddin  'Aly, 
et  le  pr^dicateur,  dont  j*ai  oubIi6  le  nom. 

Les  femmes  de  Hinaour  et  de  toutes  les  autres  regions 


i 
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dblittoral  ne  rev^tent  pas  d'habits  cousus,  mais  seulement 
da  liabits  sans  coatare.  Ghacune  d'elles  se  ceint  le  milieu 
da  corps  avec  une  des  extremity  de  r^tofTe ,  et  place  le  reste 
sor  sa  tite  et  sa  poitrine.  Elies  sont  belles  et  cfaastes;  cha- 
atne  d'elles  passe  dans  son  nez  un  anneau  d'or.  Une  ^e 
ieonqoalit^s  consiste  en  ce  qde  toutes  savent  par  coeur  le 
QoUe  Goran.  Pai  vn  dans  Hinaour  treize  6co]es  destinies  k 
FeBselgnement  des  filles,  et  vingt-trois  poar  les  gargons, 
chose  dont  je  n'ai  ^t^  t^moin  nulle  part  ailleurs. 

Les  habitants  de  Hinaour  tirent  leur  subsistance  du  com- 
merce maritime,  etils  n*ont  pas  de  champs  en  culture.  Les 
liabitants  du  Malabar  donnent  cbaque  ano^  au  sultan  Dj6- 
m&l  eddin  uoe  somme  d^termin^e,  car  ils  le  craignent  k 
cause  de  sa  puissance  sur  mer.  L*a^^e  de  ce  prince 
monteli  environ  six  mille  hommes,  tant  cavaliers  que  fan- 
tassins. 

DO  SULTAN  DE  HINAOUB. 

Cest  Dj6my  eddin  Mohammed ,  fils  de  Ha^an ,  qui  est 

5. 
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au  nombre  des  meilleurs  et  des  plus  poissants  souverains. 
U  est  somnis  k  la  supr^matie  d*un  moDarque  idolatre ,  nomm^ 
Hariab,  et  dont  nous  parlerons  ci-apris.  Le  sultan  DjeniA 
eddin  est  adonn^  k  la  pri^re  faite  en  commuu  avec  les 
autres  fid^es.  II  a  coatume  de  se  rendre  k  la  mosqu^e  avant 
Taurore  et  d'y  lire  dans  le  Coran ,  jusqu'i  ce  que  paraisse 
le  cr^pmcale.  Alors  il  prie  pour  la  premiere  fois;  puis  il  va 
faire  une  promenade  k  cheval  hors  de  la  ville.  II  revient 
vers  neuf  heures ,  rend  d*abord  visile  a  la  mosqu^e ,  s^y 
prosterne  et  rentre  ensuite  dans  son  palais.  II  jeikne  durant 
les  jours  blancs  (le  i2*,  le  i3*,  ou  le  i3*,  le  lA*  et  le  i5*i 
partir  de  la  nonvelle  lune).  Durant  mon  s^jour  pr^  de  lui, 
il  m*invitait  a  rompre  le  jeiiine  en  sa  oompagnie.  J'assistais 
k  cette  c^r^monie,  ainsi  que  les  jorisconsultes  'Aly  et  Is- 
m&*il.  On  pla^ait par  terre  quatre  petits  sieges,  sur  Fun  des- 
quels  il  s'ass^ait.-%hacun  de  nous  autres  s*ass6yait  sur  un 
autre  si^ge. 
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DE  L^ORDRB  OBSBRVE  DANS  LES  BEPAS  DE  €£  5CLTAN. 

Void  en  quoi  consiste  cet  ordre  :  on  apporte  une  table 
de  cuivre,  que  les  gens  du  pays  appellent  (en  persan)  Kha- 
veodjeh  [Khdntcheh) ,  et  sur  laquelle  on  pose  an  plateau  du 
mtmt  m^tal ,  que  Ton  nomme  thdlem.  Une  belle  esclave , 
eovelopp^  d'une  etoiTede  sole,  arrive  et  fait  placer  devant 
le  prince  les  marmites  contenant  les  mets.  Elle  tient  une 
grande  coiller  de  cuivre,  avec  laquelle  elle  puise  une  cuil- 
ler^e  de  riz,  qu'^Ue  verse  dans  le  plateau;  elle  r^pand  par- 
dessus  du  beurre  foioidu,  y  met  du  poivre  en  grappes  confit , 
dofingembre  vert,  des  limons  confits  et  des  mangues.  Le 
convive  mange  une  bouchee ,  et  la  fait  suivre  de  quelque 
portion  de  ces  conserves.  Lorsque  la  cuillerte  que  Tesclave 
a  plac^e  dans  le  plateau  est  consomm^e,  elle  puise  une 
antre  cuillerte  de  riz,  et  sert  sur  une  6cuelle  une  poule 
caite,  avec  laquelle  on  mange  encore  du  riz.  Cette  seconde 
portion  achevde,  elle  puise  encore  dans  la  marmite,  et  sert 
^e  autre  etp^  de  voiaiile,  que  Ton  mange  toujours  avec 
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le  riz.  Quand  on  a  fini  d'avaler  les  difTi^reotes  esp^ces  de 
volailles,  on  apporte  diverses  sortes  de  poissons,  avec  les- 
qnelles  on  prend  encore  du  riz.  Apr^s  les  poiAsons  •  on  serf 
des  l^mescuits  dans  lebeurre  etle  laitage,  at  quisontman- 
g6s  aussi  avec  du  riz.  Lorsquetous  ces  aliments  sont  consom- 
mes, on  apporte  du  couchan,  c'est-a-dire  du  lait  aigri,  qui 
sert  a  terminer  le  repas.  Aussi,  des  qu^il  a  ^t^  servi,  on 
salt  qui!  ne  reste  plus  rien  k  manger.  Par-dessus  toutcela, 
on  boit  de  Teau  chaude ,  car  Teau  froide  serait  nuisible  dans 
la  saison  des  pluies. 

Je  passai,  dans  une  autre  occasion ,  onze  mois  pr^s  de  ce  • 
sultan ,  sans  manger  de  pain ,  car  la  nourriture  de  ces  gens- 
Ik  coDsiste  en  riz.  Je  s^joumai  aussi  trois  annees  dans  les 
iles  Maldives,  a  Ceylan,  sur  les  cdtes  de  Coromandel  et  de 
Malabar,  nemangeant  quedu  riz,  de  sorte  que  je  ne  Tin- 
gurgitais  qu^au  moyen  de  Teau. 

Le  v^tement  du  sultan  de  Hinaour  consiste  en  couver- 
tures  de  soie  et  de  lin  trts-fines;  il  lie  autour  de  son  corps 
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• 
npagne,  ets'enveloppede  deux  couvertures,  Tune  par-dessus 
raaire;  il  tresse  ses  cheveux  ct  route  autour  d  etix  un  petit 
turban.  Qnand  il  monte  a  cheval,  ii  rev6t  une  tunique  et  se 
drape  par^easus  dans  deux  couvertures.  On  bat  et  on  sonne 
derant  lui  de  la  timbale  et  de  la  titjknpette. 

Nona  pass&mes  prts  de  lui  cette  fois-l^  trois  jours;  il 
flOQs  donna  des  provisions  de  route ,  et  nous  primes  cong^ 
de  lui.  Aa  bout  de  trois  autres  jours,  nous  arrivames  dans 
lepays  de  Monlaibar  (Malabar),  qui  produit  le  poivre.  II 
I'itend  en  longueur  Tespace  de  deux  mois  de  marche  sur  la 
cdte  de  lamer,  depuis  Sendaboi]ir  jusqu*a  Gaoulem.  Pendant 
toate  cette  distance,  le  chemin  passe  sous  Tombrage  produit 
par  les  arbres;  a  chaque  demi-mille  il  y  a  une  maison  de 
bois,  oji  se  trouvent  des  estrades  sur  lesquelies  s'asseyent  tons 
les  voyageurs,  musulmans  ou  infid^es.  Pr^  de  chacune  de 
ces  maisons  il  y  a  an  puits  ou  Ton  boit,  et  k  la  garde  du- 
<{ael  est  pr^pos^  un  idol&tre.  II  fait  boire  dans  des  vases 
^iconqueest  infidile;  quant  k  ceux  qui  sont  musulmans, 
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il  leur  verse  a  boire  dans  leurs  mains,  et cela  sans  s'arrSter, 
josqff'k  ce  qa'ils  lui  en  donnent  le  signal,  ou  quails  Tem- 
p£chent  de  continuer.  La  coutume  des  idolatres  dans  ie 
pays  de  Malabar,  c'est  qu'aacun  mnsulman  n^entre  dans 
leurs  maisons,  ni  ne  mange  dans  leur  vaisselle.  Dans  le  cas 
contraire ,  ils  brisent  le  vase  ou  le  donnent  aux  mabom^tans. 
Qaand  un  de  ceux-ci  entre  dans  une  locality  de  ce  pays 
oil  il  ne  se  trouve  aucune  maison  appartenant  k  des  musul- 
mans,  les  infid^es  lui  font  cuire  des  aliments,  les  lui 
servent  sur  des  feuilles  de  bananier,  et  versent  par-dessus 
des  condiments.  Les  chiens  et  les  oiseaux  mangent  ce  qui 
reste.  Dans  toutes  les  stations  du  chemin  qui  traverse  le 
Malabar,  il  y  a  des  maisons  de  musulmans  chez  lesquels  lo- 
gent  leurs  coreligionnaires ,  et  qui  vendent  k  ceux-ci  toutes 
fes  choses  dont  ils  ont  besoin.  Ges  gens-lk  leur  font  cuire 
leurs  aliments.  Sans  ce  secours,  aucun  musulman  ne  voya- 
gerait  dans  celte  contr^. 

Sur  ce  chemin,  dont  nous  avons  dit  qu'il  s'^tendait  Tes- 
pace  de  deux  mois  de  marche ,  il  n'y  a  pas  un  emplace- 
ment d'un  palme  ou  davantage  qui  ne  soit  cultiv^.  Chaque 
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knune  a  son  jardin  s^par^,  et  sa  maison  au  milieu  de  ce 
jaKn.  Le  tout  est  entour^  d'une  enceinte  de  planches « 
et  k  chemin  passe  k  travers  les  jardins.  Lorsqu'il  arrive  k 
Fendos  d*un  verger,  on  voit  en  ce  lien  des  degr^s  de  bois 
par  lesquels  on  monte,  et  d'autres,  a  Taide  desque]s  on 
descend  dans  le  verger  voisin.  Cela  continue  ainsi  Tespace 
de  deux  mois  de  marche.  Personne  ne  voyage  dans  ce  pays 
avec  nne  monture ,  et  il  n'y  a  de  chevaux  que  chez  le  sultan. 
Le  principal  v^cule  des  habitants  est  un  palanquin  port6 
car  les  ^paules  d'esckves  on  de  mercenaires;  ceux  qui  ne 
moDtent  pas  dans  un  palanquin,  quels  qu'ils  soient,  mar- 
dient  k  pied.  Les  gens  qui  ont  des  bagages  ou  du  mobi- 
Ker,  soit  ballots  de  marchandises  ou  autre  chose ,  louent 
des  hommes  qui  portent  cela  sur  leur  dos.  Tp  verras  en  ce 
pays-Ik  un  marchand  accompagn^  de  cent  individus;  plus 
oa  moins,  portant  ses  denr^es.  Dans  la  main  de  chacun,  i] 
;  a  un  biiton  grossier,  termini  k  son  extr^mit^  inf^rieure  par 
tme  poiote  en  fer,  et  a  Textr^mit^  sup^rieure  par  un  crochet 
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du  indme  m6tal.  Lorsque  le  porteur  est  fatigu^  et  qu'il  ne 
trouve  pas  d'estrade  pour  se  reposer,  il  6che  en  terre  apn 
baton  et  y  suspend  son  fardeau.  Quand  il  s'est  reposffi) 
prend  sa  charge  sans  auxiliaire  et  se  remet  en  marche. 

Je  n*ai  pas  vu  de  chemin  plus  sAr  que  celui-lk;  car  les 
Hindous  tuent  rhomme  qui  a  d^rob^  une  noix.  Aussi , 
quand  quelque  fruit  tombe  par  terre ,  personne  ne  le  ra- 
masse,  jusqu'^  ce  que  le  propri^taire  le  prenne.  On  noL'a 
racont^  que  plusieurs  Hiudous  pass^rent  par  ce  chenun , 
et  qu'un  d'eux  ramassa  une  noix.  Le  gouvemeur  ayant  ap- 
pris  cela,  ordonna  d*enfoncer  en  terre  un  pieu ,  d*en  tailler 
Textr^mit^  sup^rieure,  de  fixer  celle-ci  dans  une  tablette 
de  bois,  de  sorte  qu'une  portion  d^passat  au-dessus  de  la 
planche.  Le  coupable  fut  ^tendu  sur  cette  derni^re  et  fich^ 
sur  le  pieu,  q^i  lui  entra  dans  le  ventre  et  lui  sortit  par  le 
dos;  il  fut  laiss^  dans  cette  posture,  pour  servir  d'exeniple 
aux  spectateurs.  Sur  ce  chemin,  il  y  a  beaucoup  de  pienx 
semblables  k  celui-lk,  afin  que  les  passants  les  voient  et  en 
tirent  un  avertissement. 
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Oft  Q0115  rencontrions  pendant  la  noil,  snr  la  route,  des 
n&ldes,  qui,  dis  quails  nous  voyaient ,  se  d^tournaient  da 
ckemin ,  jusqu'ii  ce  que  nous  eussions  pass^.  Les  musul- 
aaof  sont  les  gens  les  plus  consid6r^s  dans  ce  pays-li,  si 
ee  o'est  que  les  indigenes,  ainsi  que  nous  i'avons  dit,  ne 
mmgent  pas  avec  eux  et  ne  les  font  pas  entrer  dans  leurs 
aaisonf. 

n  y  a  dans  le  Malabar  douze  sultans  idol&tres,  parnii  les- 
fiels  il  s^en  trouve  de  puissants, dont  Tarm^e  s'^l^ve  k cin- 
qmte  mille  hommes ,  et  de  faibles,  dont  Tarm^e  ne  monte 
ffi  trois  mille  hommes.  Mais  il  n'y  a  parmi  eux  aucune 
disoorde,  et  le  puissant  ne  convoite  pas  la  conqu^te  de  ce 
qoeposs^de  le  faible.  Entre  les  Etats  de  chacun  d*eux,  il  y 
lone  porte  de  bois  sur  laquelle  est  grav6  le  nom  de  celui 
doot  le  domaine  commence  en  cet  endroit.  On  TappeTle  la 
h  porte  de  sAret^  de  N.  Lorsqu'un  musulman  ou  un  ido- 
Hire  s'est  enfoi  des  Etats  d*un  de  ces  princes ,  a  cause  de 
fidque  d^lit,  et  qu*il  est  arriv^  a  la  porte  de  surety  d*un 
«»tre  prince,  il  se  trouve  en  s^curit^,  et  celui  qu'il  fuit  ne 
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peat  le  prendre,  quand  bien  mSme  il  serait  puissant  et 
disposerait  de  nombrenses  armies.  *     . 

Les  souverains  de  ce  pays-la  laissent  leur  royaut^  en 
heritage  au  fils  de  leur  soeur,  a  Texclusion  de  ieurs  propres 
enfants.  Je  n'ai  vu  personne  qui  agisse  ainsi ,  except^  let 
MessoAfah,  porteurs  du  lithdm  (voile  qui  couvre  la  partie 
inf(6rieare  du  visage) ,  et  que  nous  mentionnerons  par  It 
suite.  Lorsqu'un  souverain  du  Malabar  veut  emp^cher  ses 
sujets  d'acheter  et  de  vendre,  il  donne  ses  ordres  k  un  de 
ses  esclaves,  qui  suspend  aux  boutiques  un  rameau  d'arbre 
muni  de  ses  feuilles.  Personne  ne  vend  ni  n*ach^te  tant  que 
ces  rameaux  restent  sur  les  boutiques. 

DO  POIVRE. 

Les  poivriers  ressemblent  k  des  ceps  de  vigne;  on  les 
plante  vis-k-vis  des  cocotiers,  autour  desquels  ils  grimpenl 
k  rinstar  des  ceps,  saufqu'ils  n'ont  pas,  comme  ceux-ci> 
de  *asloun ,  c  est-a-dire  de  bourgeons.  Leurs  feuilles  sont  pa- 
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nfflei  a  des  feaiUes  de  rue,  et  en  partie  anssi  k  celles  de  la 
moe.  Le  poivrier  porte  de  petites  grappes ,  dont  les  grains 
soat  semblables  a  cenx  de  raboii*kinninali  (le  pire  de  la 
btfnlfe;  le  raisin?) ,  lorsqu'ils  sont  verts.  Quand  arrive  Tau- 
taauie,  on  cueille  le  poivre  et  on  T^tend  au  soleil  sur  des 
Qtttes,  comme  on  fait  pour  les  raisins  lorsqu'on  ve'ut  les 
bire  s^cher.  On  ne  cesse  de  le  retoumer,  jusqu'a  ce  quil 
loit  parfaitement  sec  et  qu*il  devienne  tr^noir,  apres  quoi 
on  le  vend  aux  marchands.  Le  peuple  de  notre  pays  pre- 
tend qn'on  le  fait  griller  sur  le  feu,  et  que  c'est  pour  ce 
motif  qn'il  y  survient  des  rugosit^;  mais  il  n'en  est  rien ,  et 
oela  n'est  produit  que  par  Faction  du  soleil.  J'en  ai  vu  dans 
ia  ville  de  Calicut,  oil  on  le  mesure  au  boisseau  comme  le 
millet  dans  nos  contrees. 

La  premiere  ville  du  Malabar  ou  nous  entrames  ^tait 
MxHu£roi!ir  (Barcelore) ,  qui  est  petite ,  situ^e  sur  un  grand 
fdfe  et  fertile  en  cocotiers.  Le  chef  de  la  population  mu- 
sdmane  est  le  chdkfa  Djoum'ah ,  connu  sous  le  nom  d'Abou 
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Sittah«  p^re  des  six,  >  qui  estau  nombre  des  hommes  gte^ 
reax,  et  qui  a  d^pense  ses  richesses  en  faveur  des  fakirs  et  det 
indigents,  si  bien  qa'elles  se  sont  ^vanouies  compl^temeot. 
Deux  jours  apr^  notre  depart  de  cette  vilie ,  nous  am-  ^ 
v&mes  a  cdie  de  Facanaour  (Baccanqre) ,  qui  est  grande  et 
situ^e  sur  un  goife.  On  y  voit  en  abondance  d*excelleotai 
Cannes  k  sucre,  qui  n'ont  pas  leurs  pareiiles  en  ce  pays-Ik.  H 
s'y  trouve  un  certain  nombre  de  musuimans,  dont  le  chef 
s  appelle  HouQain  Ass^lath.  11  y  a  un  kadhi  et  un  pr^dic*- 
teur,  et  ce  Houqain  y  aconstruit  une  mosqu^e,  afin  qu^on 
c^i6br&t  la  pri^re  du  vendredi.  • 

DO  SULTAN  DE  FACANAOUR. 

C'est  uu  idolatre  appel^  Ba^adao;  il  a  environ  trente  vais^ 
seaux  de  guerre,  dont  le  commandant  en  chef  est  un  miiL^ 
suiman  nomm^  Loi^la.  Celui-ci  est  un  homme  pervers,  qiaei 
exerce  le  brigandage  sur  mer  et  d^pouille  les  marchan^ 
Lorsque  nous  ei^mes  jet6  Tancre  k  Facanaour,  le  suit 
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Mm  envoya  son  fils,  qui  resta  sur  le  vaisseau  en  quality 
fot^e.  Nous  allames  trouver  le  prince ,  qui  nous  h^bergea 
|irfutement  pendant  trois  jours,  aGn  de  t^moigner  son 
lapeet  poor  le  souverain  de  llnde ,  de  lui  rendre  ce  qui 
Utiait  dd,  et  aussi  par  le  desir  de  gagner  en  trafiquant 
aec  r^qaipage  de  nos  navires.  Cest  ]a  coutume ,  en  ce 
fiji,  que  chaque  vaisseau  qui  passe  pr^s  d'une  vilie  ne 
fnise  se  dispenser  d'y  jeter  Tancre,  ni  d'offrir  k  son  prince 
li  present  que  Ton  appelle  le  droit  da  port.  Si  quelque 
UTire  se  dispense  de  cela,  Hes  habitants  se  mettent  k  sa 
loursuite  sur  leurs  embarcations,  le  font  entrer  de  force 
^  le  port,  lui  imposent  une  double  taxe,  et  Temp^chent 
fcrepartir  aussi  longtemps  qu'il  leur  plait. 
^M  Nous  quitt&mes  Facanaour,  et  nous  arrivames,  au  bout 
^K It  trois  jours,  a  la  ville  de  Mandjarour  (Mangalore) ,  qui  est 
^B^iode  et  situ^  sur  un  golfe  nomm^  le  golfe  d'Addounb, 
^■■fliis  vaste  qu*il  y  ait  dans  le  Malabar.  Cest  dans  cette 


80  VOYAGES 

^  l^>  ^M  U^^  JV  J'*^'3  f^^y  'P»  ^  J^  pb 

UJt  4X«^  j^t  4^^  3^3  cy^'  (:>i*>J'  ^*^  (5^-^  t^iim 
e^u^H!  <^^^:^  VaXjU  5«XA^  Jt  Jj^l  S  ^  <^3  V^<  S 

^LkU  JJi>  <>»  lit  JUL*  4e^^jllf  |<vA^  »SJ^  ^LkJUJl 

vilie  que  desceDdent  la  plupart  des  marchaDds  du  Fan 
et  du  Yaman ;  le  poivre  et  le  gingembre  y  sont  tr^s-aboQ- 
dants. 

DU  SULTAN  DE  MANDJAROUR. 

G'est  un  des  principaux  souverains  de  ce  pays,  et il  8*i^ 
pelleR&ma  Dao.  li  y  a  dans  Mandjarour  environ  quatre  mille 
musulmans,  qui  habitent  un  faubourg  tout  k  cdt^  de  h 
viiie.  Souvent  la  guerre  s'engage  entre  eux  et  les  habitanit 
de  la  ville;  mais.le  sultan  les  r6concilie»  k  cause  du  besoin 
qu*il  a  des  marchands.  On  trouve  dans  MandjaroAr  oo 
kMhi,  qui  est  au  nombre  des  hommes  distingu^s  et  g^n6- 
reux;  il  professe  la  doctrine  de  Cbafe'i,  se  nomme  Bedr 
eddin  Alma'bary  et  enseigne  les  sciences.  II  vint  nous  via- 
.ter  k  bord  du  navire  et  nous  pria  de  descendre  dans  la  ville. 
Nous  lui  r^pondimes : « Nous  n'en  ferons  rienjusqu'a  ceque-f 
le  sultan  ait  envoy^  son  fits,  afin  qu'il  reste  a  bord.  —  Lf  ' 
sultan  de  Facanaour,  reprit-il ,  n'agit  ainsi  queparce  que  le^. 
musulmans  qui  habitent  sa  ville  ne  poss^ent  aucune  poiir^ 


i 
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mce;  mais  quant  a  nous,  le  sultan  nouscraint.  >  Nous  per- 
aitimes  a  refuser  de  cUbarqaer,  k  moins  que  le  souverain 
o'eDvoyat  son  fils.  U  nous  deputa  cclui-ci,  couiine  avait  fait 
le  souverain  de  Facanaour.  Alors  nous  descendimcs  aterre; 
on  nous  y  traita  avec  une  grande  consideration  et  nous  y 
.demeurames  trois  jours. 

Au  bout  de  ce  temps  nous  partinies  pour  Hily  ( Ram- 
dilly?) ,  ou  nous  arrivames  deux  jours  apr&s.  C'est  une  ville 
gnnde,  bien  constrnite,  situ^e  sur  un  grand  golfc,  ou 
entrent  les  gros  vaisseaux.  Les  uavires  de  la  Chine  arrivent 
dans  cette  ville  ;'ils  ne  p^netrent  que  dans  son  port  et  dans 
ccux  de  Caoulem  et  de  Calicut.  Hily  est  consider^e  des 
mosalmans  et  des  idplatres,  k  cause  de  sa  mosqu^e  princi- 
ple, qui  jouit  de-  grandes  benedictions  et  est  eclatante  cle 
lumiere.  Les  navigateurs  sur  mer  lui  vouent  des  ofTrandes 
coDsidcrables,  elelle  poss^de  un  richc  tr^sor,  qui  est  plac^ 
lous  la  surveillance  du  pridicateur  Hou<^ain  et  de  Hac^an 

•Uwazzan  (le  peseur),  chef  des  musulmans.   II  y  a  dans 
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cette  mosqu^e  un   certain   nombre  d'etadiants ,   qui   ap- 
prennent  les  sciences,  et  qui  jouissent  d'une  pension  stir, 
les  revenus  du  temple.  Celui-ci  a  une  cuisine  011  1  on  pr^  j| 
pare  des  aliments  pour  les  voyageurs ,  ainsi  que  d'autres,    ' 
destines  aux  pauvres  musulmans  de  la  ville.  Je  rencontrai 
dans  la  mosqu^e  un  vertueux  jurisconsulte  originaire  de 
Makdachaou  et  que  Ton  appelait  Sa*Td.  11  £tait  dou^  d'uoe 
belle  figure,  d*un  bon  caract^re,et  il  jeAnait  constamment. 
II  me  raconta  qu'il  avait  demeur^  a  la  Mecque  quatorze  ans 
et  autant  k  M6dine;  qu'il  avait  vu  Temir  de  la  Mecque, 
Abou  N^my,  et  celui  de  MMine,  Mansoiir,  fits  de  Djam-  A 
maz;  enGn,  qu'il  avait  voyag^  dans  Tliide  et  en  Chine. 

Nous  nous  rendimes  de  Hily  a  la  ville  de  Djor  Fattan ,  si- 
tuee  k  trois  parasanges  de  la  premiere.  J'y  rencontrai  an  ■/ 
jurisconsulte  d'entre  les  habitants  de  Bagdad,  hommed*un 
grand  nitrite  et  que  Ton  appelait  Sarsary ,  par  allusion  k    . 
une  ville  eloignee  de  dix  milles  de  Bagdad,  sur  le  cfaemin 
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le  CoAfah.  Le  nom  de  cette  locality  est  le  meme  que  celui 
defb  montagne  de)  Sarsar,  que  Ton  trouve  chez  nous,  dans 
le  Maghreb  (cf.  ItMochtaric  de  Yakout,  6d.  de  Wiistenfeld , 
p.  282).  Le  personnage  dont  je  parle  avait  un  fr^rc  tres- 
liche  qoi  babitait  k  Djor  Fattan  et  qui  avait  de  jeunes  en- 
ftnts.  Ce  fr&re  les  lui  avait  recommand6s  en  mpurant,  et 
je  le  laissai  se  disposant  a  les  emmener  k  Bagdad;  car 
c'est  la  coutume  des  habitants  de  Tlnde^  aussi  bien  que 
deoenx  du  Soudan,  de  ne  se  meler  en  rien  de  la  succes-^ 
flon  des  Strangers  qui  meurent  parmi  euXy  quand  bien  meme   , 
ik  laifiseraient  des  millions  de  pieces  d*or.  Leur  atgent  reste 
entre  l^s  mains  du  chef  des  musulmans,  jusqu*k  ce  que 
celni  qui  y  a  des  droits  d'apr^  les  lois  le  revive. 

DU  SULTAN  DE  DJOR  FATTAN. 

On  Tappelle  Couei'l,  mot  qui  a  ia  forme  des  diininutifs 
en  arabe.  Cest  un  des  plus  puissants  souverains  du  Mala- 
bw,  et  il  poss^de  de  nombreux  vaisseaux  qui  vont  dans 
rOm&n,  le  Fars,  le  Yaman.  De  ses  Etats  font  partie  Deh 
Fattatt  et  Bodd  Fattan,  dont  nous  ferons  mention. 
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Nous  uous  rendimes  de  Djor  Fattan  k  Deh  Fattan ,  grande 
villc  situec  sur  ud  golfe,  et  poss^dant  de  nombreiix  vergers; 
on  y  voit  des  cocotiers,  des  poivriers,  dcla  noixd'arec,  dub^  1 
tel  el  beaucoup  de  colocasie  {aramcolocasia  L.) ,  avec  laquelle 
les  Hindous  font  cuirc  la  viande.  Quant  a  la  banaoe,  je  n'ai 
.#  vu  aucnn  pays  qui  en  produisedavantage  ni  a  meilleur  mar- 
ch^. On  voit  a  Deh  Fattan  un  tr^s-grand  hdin,  ou  bassin ,  qui 
a  cinq  cents  pas  de  longueur,  sur  trois  cents  de  lai^eur.  II 
est  rev6tu  de  pierres  de  taille  rouges ,  et  a  sur  ses  c6le^  vingt- 
huit  domes  de  pierre,  dout  chacuu  icnfenne  quatrc  sieges 
dc  la  m^me  niatiere.  On  monte  a  chacpe  pavilion  au  nioyeo 
d'un  escalier  en  pierre.  Au  milieu  de  Tetaug  il  y  a  un  grand 
pavilion,  haut  dc  trois  etages,  dont  chacun  a  quatre  sieges. 
On  m'a  raconte  que  c*est  le  pere  du  sultan  Coueil  qui  a  fait 
*  construire  ce  bain.  11  y  a  vis-a-vis  de  celui-ci  une  mosqu^ 
calhedralc  pour  les  musuhuans.  La  mosquee  ades  marches 
au  luoyen  desquelles  on  descend  jusqu'au  bassin,  ou  les 
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&Uies  font  leurs  ablntions et  se  lavent.  Lc  jurisconsulte  IIou- 
(ala  m'a  rapport6  que  le  personnage  qui  a  l)ati  la  mosquee 
el  le  bain  ^tait  un  des  ancStres  de  Coueil ,  qui  otait  niu- 
nlman ,  ei  dpot  la  conversion  a  rislamisme  fut  deterniinee 
par  une  aventure  merveilleusc  que  nous  raconteions. 

K  L*ARBRE  EXTRAORDINAIRE  QUI  SE  TROUVE  VIS-X-VIS  DE  LA  MOSQUEE. 

Je  vis  que  la  mosquee  6tail  situte  pr^s  d*un  arbre  vei^ 
doyant  et  beau,  dont  les  feuilles  ressemblaient  a  cdles  du 
figuier,  sauf  qu'elles  etaieut  iisses.  II  etait  entoure  d'une 
moraille  et  avait  pros  de  lui  une  niche  ou  oratoire,  011  je 
iis  une  priere  dc  deux  genuflexions.  Le  noni  de  cet  arbre, 
diet  ies  gens  du  pays,  etait  derakht  (dirakht)  accMhddah 
■  Farbre  du  temoignage. »  On  m'a  rapporte  en  cet  endroit 
que  tous  les  ans,  quand  arrivait  Tautonine,  il  tombait  de  cet 
irbreuaifeuillcdontlacoulcuravaild'abordpasseaujaune, 
pais  au  rouge.  Sur  cette  feuillc  elait  ecrile,  avec  le  roseau 
4e  la  puissance  divine,  la  parole  suivante : « II  n'y  a  de  dieu 
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que  Dieu,  et  Mobauimed  est  Tenvoyi  de  Dieu.  •  Le  jaris- 
coDsuite  Hougain  el  plusieurs  honimes  dignes  de  foi  me  im*   . 
couterent  qu'ils  avaient  vu  cette  feuille  et  lu  rinscriptioa  J 
qui  sy  trouvait.  Hou<jain  ajouta  que,  quand  v^nait  le  mo?:^ 
uien^  de  aa  chute,  les  honimes  dignes  de  confiance,  paimi  '| 
les  musulmans  et  ies  idolatres,  s'ass6yaient  sous  Tarbre. 
Lorsque  la  feuiile  etait   tonibee,  ies  musulmans  ea  pre- 
naient  la  moiti6,  Tautrc  etait  depos6e  dans  le  tresor  du  sal- 
tan infidele.  Les  habitants  s'en  servent  pour  chercher  a  gue- 
rir  les  malades. 

Get  arbre  fut  cause  de  la  conversion  k  Tislamisme  de 
Faieul  de  Coueil ,  qui  construisit  la  mosqu^e  et  le  bassia. 
Ce  prince  savait  lire  les  caracteros  arabes ;  lorsqu'il  eut  d^ 
chilTr^  riuscription  et  compris  ce  qu'clle  contenait,  il  em-  '^ 
brassa  la  religion  islaniique  ctla  professa  parraitement.Son 
histoire  est  transmise  par  la  tradition  parmi  les  Hindous. 
Le  juriscoiisulte  Ilourain  me  raconta  qu*un  des  ^j^fants  de 
•  t'  souveraiu  rctuurna  a  Tidolatrie,  apros  la  mort  de  son 
p«^rp.  spfondfiisit  injustement  pI  ordonna  d'airarlier  Tarhre  , 
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pirliracine.  L'ordre  fut  ex^cut^  et  I'on  ne  laissa  pas  un 
wtt^  de  Tarbre;  mais  il  rcpoussa  par  la  suite,  et  redeviDt 
ausi  beau  quil  Tavait  jamais  6t6  auparavant.  Quant  a  Tido- 
IStre ,  11  mourut  bieatot  apr^s. 

De  Deh  Fattan  uous  nous  rendimcs  a  Bodd  Fattan  ,  qui 
Cft  une  ville  considerable  et  situ^e  sur  un  grand  golfe.  II  y 
a  hors  de  la  ville,  dans  le  voisinage  dc  la  nicr,  une  mosqu^e 
ou  se  refugient  les  Strangers  niusulnians;  car  il  n'y  a  pas 
de  musuimans  a  Bodd  Fattan.  Le  port  de  cette  cite  est 
an  Dombre  des  plus  beaux;  lean  qu'elle  possede  est  douce, 
la  aoix  d'arec  y  abonde ,  et  on  la  transporlc  dc  la  dans  I'Inde 
et  la  Chine.  La  plupart  des  habitants  de  Bodd  Fattan  soul 
des  brahmanes ,  ils  sont  consid^res  des  idolatrcs  et  hai'ssent 
les  musuimans.  Cest  pourquoi  il  n'y  a  aucun  de  ceux-ci 
panui  eux. 

«  ANECDQgk 

On  m'a  racont^  que  le  motif  pour  lequel  les  brahmanes 
laiss^rent  cette  mosqu^e  sans  la  miner,  c'est  qu'un  d  eux  en 
demolil  le  loit  pour  faire  avec  les  mat^riaux  une  toilure  a 
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sa  iiiaisoii;  mais  le  feu  prit  a  cclle-ci,  ct  it  fut  consum6 
avec  ses  cnfants  el  ses  meubies.  Les  Hindous  respect6rent 
ce  teniple,  nc  lueditercnl  plus  contre  iui  aucuii  mauvais  des- 
sein ,  Iui  rcndireni  dcs  hoiiiniagcs ,  placereiit  do  Teau  k  Vex- 
lerieur,  afin  quo  les  voyagcurs  pussent  boire,  id  mirent  a  la 
porte  un  ireillis,  pour  que  les  oiscaux  n'y  eutrassent  pas. 

Dc  Bodd  Fallan  nous  nous  rendimcs  a  Fandaraina,  vilie 
grande,  belle  et  possedani  des  jardins  el  dcs  marches.  Les 
musulnians  y  occupent  Irois  quarliors,  dont  chacun  a  une 
inosquee;  quant  au  temple  principal,  situe  sur  Ic  rivage, 
il  est  admirable;  il  a  dcs  belvederes  ct  des  salons  donnant 
sur  la  uier.  Le  kadhi  et  predicateur  de  Fandaraina  est  un 
individu  originairc  de  TCMIn,  qui  a  un  frcTC,  hdkume  de 
nitrite.  Cest  dans  cetle  ville  que  les  navircs  de  la  Chine 
pas^ent  Thiver. 

Nou^i  allamos  de  Fandaraina  a  KAIikonth  [Calicut),  un 
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del  grands  ports  du  Malabar.  Les  gens  de  la  Chine,  de 

Ma,  de  Geyian,  dcs  Maldives,  du  Yaman  et  du  Pars  Vy 

rendent,   et  les   trafiquants  des  diverses  rt^gions  s'y  riu- 

oissent.  Son  port  est  au  nombre  dcs  plus  grands  de  i'uni- 

vers. 

DO  SULTAN   DE  CALICUT. 

C'est  un  idolatre,  nomnie  Assaniary  (le  Samorin);  il 
est  avanc^  en  age  et  se  rase  la  barbe,  roinmc  font  une  par- 
tie  dcs  Grecs.  Je  Tai  vu  a  Calicut,  et je  parlerai  de  lui,  s'il 
plait  a  Dieu.  Le  chef  des  marchands  en  cette  ville  elait 
Ibrahim  Chah  Bender  (le  roi  ou  chef  du  port),  originaire 
de  Bahrein.  Ccst  un  homme  distingue,  dou^  de  qualites 
geo^reuses;  les  couimcrrantsse  reunissent  chez  lui  et  inan- 
gent  a  sa  table.  Le  kadlii  de  Calicut  6tait  Fakhr  eddin 
^Othman,  honuije  distingue  et  gen6reux.  Le  superieur  de 
Tcrmitage  etait  le  cheikb  Chihab  eddin  Alcazerouny ,  a  qui 
Ton  remet  les  oflfrandes  que  les  habitants  de  Tlnde  et  de  la 
Chine  vonent  an  rlieikh  Abou  Ishak  \lrazeroiiny  (  que 
Dieu  nous  fasse  profiler  de  ses  meritesl).  Cost  a  Calicut 
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qu'habite  le  patron  de  navire  Mithk&i,  dont  le  nom  est 
c^l^bre ;  il  est  possesseur  de  richesses  considerables  et  de 
vaisseaux  nombreux,  qui  servent  a  son  commerce  avec 
rinde,  la  Chine,  le  Yaman  et  le  Fars. 

Quand  nous  arrivames  en  cette  ville ,  Ibrahim ,  le  chef 
du  port,  sortit  a  notre  rencontre,  ainsi  que  le  kftdhi,  le 
cheikh  Ghihab  eddin ,  les  principaux  marchands  et  le  lieu- 
tenant du  souverain  idolatre,  nomm^  Koladj.  lis  avaient 
sur  leurs  vaisseaux  des  timbales,  des  trompettes,  des  cliii- 
rons  et  des  ^tendards.  Nous  entrames  dans  le  port  en  grande 
pompe,  et  telle  que  je  n'en  ai  pas  vu  de  pareille  dans  ce 
|>ays-la.  Mais  c'^tait  une  rijouissance  que  devait suivre  TafQic^ 
lion.  Nous  s^journames  dans  le  port  de  Calicut,  ou  se  trou- 
vaient  alors  treize  vaisseaux  de  ia  Chine;  nous  descendimes 
ensuite  dans  la  ville,  et  chacun  de  nous  fut  plac^  dans 
nnc  maison.  Nous  y  restames  trois  mois,  attendant  le  mo- 
ment de  partir  pour  la  Chine.  Nous  ^lions  cependant  he- 
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[es  par  le  souverain  idolatre.  On  ne  voyage  sur  la  mer 
deQiine  qu'avec  des  vais^aux  chinois.  Or,  mentionnons 
*    Toidre  observe  sur  ceux  ci. 


DESCRIPTION  DES  VAISSEAUX  DE  LA  CHINE. 

li  y  eo  a  trois  especes  :  i**  les  grands,  qui  sont  appel^s 
^oiiodA  et  au  singulier  9011ft  « jonque  (du  chinois  ichouen) ; « 
3*  les  moyens ,  nomm^s  zaou,  [mo  ou  seou) ,  et  S""  les  petits 
nomnies  cacam  [hoa-hang).  U  y  a  sur  un  dc  ces  grands  na- 
vires  donze  voiles  et  au-dessous,  jusqu'k  trois.  Leurs  voiles 
sont  faites  de  baguettes  de  bambous,  tissues  en  guise  de 
nattes;  on  ne  les  amene  jamais,  et  on  Ics  change  de  direc- 
tion, selon  que  le  vent  souffle  dun  cot^  ou  d'un  autre. 

Quand  ces  navires  jettent  Tancre,  on  laisseflotter  les  voiles 
4D  vent.  Chacun  d eux  est  manceuvr^ par  mille  homines,  sa- 
vffiir  :  six  cents  marins  et  qua tre  cents  guerriors,  parnii  les- 


92  VOYAGES 

[jy*j^.  is)Jt^^  (^3  **^^;45  ^i;^'  V^'-?  »^P'  ("^  U^ 

y^Aua^  l^yll  IjjSlSo!  i^vi^jS^  cj^»^'  (:JS^  t$3  o^  CJ=^  3' 
f«>s.»>  ^^licp  fa%Atf^  Uy-^  U  0^X10^  u<.AiTtt  (^  (^jvlajUk. 
«^^  L^^Uvydt  J^  |>laff>^»La[  JpoJt^  o^^  %40j^ 

quels  it  y  a  des  archers,  des  hommes  arni^s  de  boucliers, 
des  arhaietriers,  c'est-a-dirc  des  gens  qui  lancent  du  naphte. 
Chaque  grand  vaisseau  est  suivi  de  trois  autres :  le  nUff  . 
•  moyen, »  le  thoulihy  « celui  du  tiers, »  et  le  rouVy  « celoi  \ 
du  quart. »  On  no  Ics  coustruit  que  dans  la  ville  dc  Zei- 
toiin  (Tseu-thoung),  en  Chine,  ou  dans  celle  de  Syn-Ca-  ' 
Ian  (Canton),  cesl-k-dire  Syn-Assyn.  Void  de  quelle  ma- 
niere  on  les  fabrique  :  on  elcve  deux  mu rallies  de  bois  et  oA 
reniplit  Tintervalle  qui  les  separe  au  nioyen  de  planches 
tres-6paisses,  reliees  en  long  et  en  lai^c  par  de  gros  clous, 
dont  cliacun  a  trois  coudecs  dc  longueur.  Quand  les  deux 
parois  sont  joinfcs  ensemble  a  Taide  de  ces  planches,  on 
dispose  par-dessus  le  plaucher  iuferieur  du  vaisseau,  puis 
on  lance  le  tout  dans  la  nicr  et  on  achevc  la  construction. 
Les  pieces  de  bois  et  les  deux  parois  qui  touchent  Fcau  ser- 
vent  a  T^quipage  pour  y  descendre  se  laver  el  accompHr 
scs  1)esoins.  C'est  sur  les  cotes  de  ces  pieces  de  bois  que 
se  trouvrnt  Irs  ramrs,  qui  sont  p^randes  rouime  des  mats; 
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&  et  quinze  hommes  se  r^unissent  pour  en  manier  unc; 

SinuDent  en  se  tenant  debout.  On  construit  sur  un  vais- 

leau  quatre  ponts ;  il  renferme  des  chambres ,  des  cabines 

€t  des  salons  pour  les  mardiands.  Plusieurs  de  ces  cabines 

{misrjah)  contiennent  des  cellules  et  des  commodil^s.  Elles 

4Uit  ane  clef,  et  leurs  propri6taires  les  ferment.  Us  eninie- 

nent  avec  eux  leurs  concubines  et  leurs  fenmies.  11  advicnt 

souvent  qu*un  individu  se  trouve  dans  sa  cabinc  sans  qu'ati- 

cnn  de  ccux  qui  sont  a  bord  du  vaisseau  ait  connaissance 

de  sa  presence,  jusqu^ii  ce  quils  se  rencontrent  lorsqu'ils 

soDt  arrives  dans  quelque  region. 

Les  niarins  font  habiter  ces  cabines  par  leurs  onfants;  ils 
aement  des  berbes  potag^res,  des  legumes  el  du  gingembre 
dans  des  baquets  de  bois.  L'inlendaut  du  vaisseau  rcsscmble 
a  on  grand  emir;  quand  il  descend  a  terre,  les  archers  et 
les  Abyssins  marchent  devant  lui  avec  des  javclines ,  des 
epees,  des  limbales,  des  cors  et  des  trompettes.  Lorsqu  il  est 
arrive  d  rhdtelleriequ*il  doit  habiter,  ils  (ichenl  leurs  lances 
de  chaque  cot^  de  la  porte,  et  ne  cessent  de  se  coniportcr 
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ainsi  pendant  toute  la  dur^e  de  son  s^jour.  Parmi  les  habi- 
tants de  la  Chine,  il  y  en  a  qui  possMent  de  nombreU 
navires  ,  sur  lesquels  ils  envoient  k  T^tranger  leurs  facteim.    j 
It  n'y  a  pas  dans  tout  Tunivers  des  gens  plus  riches  que  1^  '^ 
Chinois.  ? 


COMMENT  NOUS  ENTREPRIMES  DE  NOUS  RENORE  EN  CHINE, 
*  ET  QUELLE  PUT  LA  FIN  DE  CE  VOYAGE. 

Quand  arriva  ie  moment  de  partirpour  la  Chine,  le  sultan, 
ie  Samorin ,  <^quipa  pour  nous  une  des  treize  jonques  qui  se 
trouvaient  dans  le  port  de  Calicut.  L'intendant  de  lajonque 
s'appelait  Souleiman  Assafady  Acchamy  s  et  j*etais  en  coo- 
nais*sance  avec  lui.  Je  lui  dis :  « Je  veux  une  cabine  qae 
personne  no  partage  avec  moi ,  a  cause  des  jeunes  esclaves , 
car  c'est  ma  coutume  de  ne  voyager  qu'avec  elles.  •  II  me  r^ 
poQdit :  •  Les  marchands  de  la  Chine  ont  lou^  les  cabines 
pour  Taller  et  ie  retour.  Mon  gendre  en  a  une  que  je  te 
donnerai,  mais  elic  ne  renfermo  pas  de  commodit^s;  il  est 
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poidde  que  Ton  trouve  a  1  echanger  contre  une  autre.  >  Je 
doiH]  mes  ordres  a  mes  compagnons;  ils  chargirent  sur 
le  imre  ce  que  je  poss6dais  d'eflets,  ct  Ics  esclaves  tant 
sales  que  femelles  monterent  sur  la  jonque.  Gela  ayant  eu 
Ilea  OD  jeudi,  je  restai  k  terre,  afm  de  faire  la  priere  du 
feodredi ,  et  de  rejoindre  ensuite  mes  gens.  Le  roi  Suubui 
et  Zh£htr  eddin  s^embarqu^rent  avec  le  present.  Cependant 
QD  eunuque  qui  oi^appartenait,  et  que  Ton  appelait  Uilal, 
Tint  me  trouver  le  matin  du  vendredi  et  me  dit : «  La  cabine 
que  nous  avons  prise  sur  la  jonque  est  trop  etroite  ct  ne 
ooDTient  pas.  »  Je  r^p^tai  ccla  au  patron  du  navire,  qui 
me  i^pondit:  «I1  n*y  a  pas  moyen  d'y  reni^dier;  niais  si 
to  coosens  a  t'embarquer  dans  le  cacam,  il  y  a  sur  ce  vais- 
seao  des  cabines  a  ton  choix.  —  C'est  bicn,  •  r^poudis-je, 
et  je  donnai  mes  ordres  a  mes  camarades,  qui  transporter 
rent  mes  esclaves  femelles  et  mes  elTets  a  bord  du  second 
oavire  et  8*y  6tablirent  avant  llieure  de  la  priere  du  ven- 
dredi. Or,  il  arrive  habituellcment  sur  cette  nier-lk  que 
Fagitalion  de  ses  flots  redouble  chaque  jour,  aprcs  quatre 
heures  du  soir,  et  que  personne  ne  peul   alors  s\  em- 
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barquer.  Les  jonques  ^taient  d<Vjk  parties,  el  il  ne  resUit 
plus  que  celle  qui  renferniait  le  present,  une  autre  dont 
les  propri^taires  avaient  r6soIu  de  passer  Thivcr  k  Fanda- 
raina ,  et  le  cacam  dont  j*ai  parl^.  Nous  passames  sur  1q  ri- 
vage  la  nuit  du  vendredi  au  samedi,  ne  pouvaut  nous  em* 
barquer  sur  le  cacam;  ceux  qui  se  trouvaient  a  bord  ne 
pouvaient  pas  davantage  venir  nous  trouver.  Je  n'avais 
gard6  qu'un  tapis  pour  me  coucher.  Le  samedi au  matin,  la 
jonque  et  le  cacam  se  trouverent  loin  du  port  La  mcr  jeta 
surdes  rockers  la  jonque,  dont  T^quipage  voulail  gagner  Fan- 
daraina  ; elle  fut  brisec,  une  partie  de  ceux  qui  la  montaient 
p^rirent,  les  auti-es  echapperent.  II  y  avait  sur  ce  navire  une 
jcune  csplave  appartcnant  a  un  certain  marchand,  et  qui 
lui  etait  fort  chere.  11  ofTril  de  donner  dix  pieces  d'or  k  qui- 
conque  la  sauverait.  Elle  s'etait  aitach^e  a  une  piece  de  bois 
plac^e  k  Tarriere  de  la  jonque.  Uu  des  marins  d'Hormuz 
repondit  a  cet  appel,  et  retira  du  danger  la  jeune  fille.  Mais 
il  refusa  de  recevoir  les  pieces  d'or  et  dit  :  «Je  nai  fait 
cela  que  pour  Tamour  de  Dieu. » 
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Lorsque  la  ouit  fut  arriv^e,  ia  mer  jeta  sur  des  rM/s  la 
joaqae  oii  se  trouvdit  le  present.  Tous  les  individus  qui  la 
aMtofaient  moorurent  Au  matin  nous  examinames  les  en- 
droits  oJi  gisaient  leurs  corps.  Je  vis  que  Zh^hir  eddin  avait 
ea  la  t£te  fendue,  que  sa  cervelle  avail  ^t6  ^parpill^e;  quant 
illffic  Sunbul,  nu  clou  Tavait  frapp^  a  Tune  des  tempes 
e(  £tait  sorti  par  Tautre.  Nous  r^it&mes  les  pri^res  sur  Icurs 
corps  et  les  ensevelimes.  Je  vis  le  sultan  idolatre  de  Gali- 
cat ,  ayant  k  sa  ceinture  une  grande  pi^ce  d'^toffe  blanche 
nml^  depuis  lenombril  jusqu'auxgenoux,  et  sur  sat^te  un 
petit  turban;  il  avait  les  pieds  nus,  et  un  parasol  ^tait  port^ 
an-dessns  de  son  front  par  un  jeune  esclave.  Un  feu  6tait 
allnme  devant  lui  sur  le  rivage ,  et  ses  satellites  frappa^nt 
ks  assistants,  afin  qu*ils  ne  pillass«at  pas  ce  que  la  mer  re- 
jdait  La coutume  du  pays  de  Malabar,  cest  que  toutes  les 
fcis  qu  un  vaisseau  est  bris6,  ce  que  Ton  en  retire  revient 
in  fisc,  si  ce  n'est  en  cette  seule  ville.  En  effet,  les  epaves  y 
Mmt  recueiliies par  leurs possesseurs  legitimes,  et  c*est  pour 
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cela  qu'elle  est  florissante  et  que  les  Strangers  y  arriveot  en 
foule. 

Quand  T^uipage  du  cacam  apei^.ut  ce  qui  ^tait  advena 
k  la  jonque,  il  mit  a  la  voile  et  s'^loigna,  emportant  toute 
ma  propri^t^  et  mes  esclaves  des  deux  sexes.  Je  demeurti 
seul  sur  le  rivage,  n'ayaut  avec  moi  qu'un  esclave  que 
j*avai8  affraochi.  Lorsqu'il  vit  ce  qui  m'^tait  arriv^ ,  il  me 
quitta,  et  il  ne  me  resta  plus  que  les  dix  pieces  d'or  que 
le  djogul  m'avait  donn^es  et  le  tapis  que  j*avais  ^tendu  par- 
terre. Les  assistants  m'annonc^rent  qu'il   faudrait  absoiu^ 
ment  que  ce  cacam  entrat  dans  le  port  de  Caoulem.  Je  rfe  — 
solus  done  de  me  rendre  dans  cette  ville,  qui  ^tait  doi  — 
gn^  de  Calicut  de  dix  journ^es  de  marche ,  soit  par  terre  , 
sok  par  le  fleuve,  pour  quiconque  pr^fere  ce    dernier 
moyen  de  transport.  Je»partis  par  la  riviere,  et  je  louai  imMi 
musulman  pour  portefT  mon  tapis.  La  coutume  des  HindoiB  s  <» 
quand  ils  voyagent  sur  ce  fleuve,  est  de  descendre  a  iet^r^ 
le  soir  et  de  passer  la  nuit  dans  les  villages  situ^s  sur  se^ 
rives.  Le  lendemain  matin  ils  retournent  sur  leur  batea^i- 
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fkm  faisions  de  in^me.  II  n*y  avait  pas  sur  le  bateau  de 
nmsalman ,  si  ce  D'est  celai  que  j'avaispris  a  gage.  II  buyait 
di  vin  chez  ies  in  fiddles  qiiand  nous  relachions ,  -et  se  com- 
portait  avec  mol  comme  an  homme  ivre.  Aussi  le  m^con- 
teotement  de  mon  esprit  <§tait  extreme. 

Le  dnqui^me  jour  apr^s  notre  depart  nous  arrivames  a 
CQQd]y-ca.ry,  qui  est  situi  sur  la  cime  d'une  montagne;  il 
I  pour  habitants  des  juifs,  qui  ont  pour  chef  un  d*entre 
eax,  el  payent  la  capitation  au  sultan  de  Caoulera. 

DB  LA  GANNELLE  ET  DU   BAKKAM  (bRESIL). 

Toos  ies  arbres  qui  se  trouvent  pres  de  ce  fleuve  sont 
des  canneiliers  et  des  arbres  de  br^sil.  On  sen  sert  en 
cet  endroit  pour  le  chauiTage,  et  nous  en  aiiumions  le  feu 
pour  cuire  nos  alinaents  durant  ce  voyage.  Le  dixi^rae  jour 
j  oous  parvinmes  k  la  ville  de  Caoulem  (Couian),  qui  est 
one  des  plus  belles  du  Malabar.  Ses  marches  sorit  magni- 
fiques,  et  ses  negociants  sont  connus  sous  le  nom  de  Soafy, 
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lis  ont  des  richesses  considerables :  un  d'entre  eax  achate 
un^vaisseau  avec  ses  agr^s  et  le  charge  de  marchaQdises 
qu'ii  tire  de  sa  propre  demeure.  II  y  a  dans  Gaoulem  plu- 
sieurs  trafiquants  musulmans,  donl  le  chef  est  'Ala  eddtn 
Alawi^djy,  originaire  d'Aweh,  dans  Tlrak  (persique).  H  e«t 
rafidhite  (ou  partisan  d'Aly)  et  a  des  camaradcs  qui  sui- 
vent  la  m^me  doctrine,  et  cela  ouvertement.  Le  kidhi  de 
Gaoulem  estun  homme  distingu^,  originaire  de  KazouiD ;  le 
chef  de  tous  les  musulmans,  en  cette  ville,  est  Mohammed 
Gh&h  Bender,  qui  a  un  fr^re  excellent  etg^u^reux,  nomm^ 
Taky  eddin.  La  mosqu6e  principale  y  est  admirable;  elle  a 
kik  construite  par  le  marchand  Khodjah  Mohaddheb.  Caou* 
lemest  la  ville  du  Malabar  la  plus  rapproch^e  de  la  Ghine, 
et  la  plupart  des  (trafiquants)  Ghinois  s'y  rendent.  Les  mu- 
sulmans y  sont  consid^r^  et  respect^s. 

DU  SULTAN  DE  CAOULEM. 

G'est  un  idolatre  appel6  Attyr6w6ry;  il  v^n^re  les  mu- 
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idaiaDs  et  rend  des  sentences  s^v^res  contre  les  voleurs  et 
loaalfaiteurs. 

ANECDOTE. 

Ptani  les  ^^oements  dont  je  fus  t6moin  a  Gaoulem,  se 
tromra  celui-ci :  un  des  archers  originaires  de  Tlrak  tua  un 
deses  camarades,  et  s^enfuit  dans  la  maison  d^AIaw^djy.  Or, 
cemenrtrier  poss^dait  des  richesses  considerables.  Les  mu- 
sidmans  voulurent  ensevelir  le  niort;  mais  les  pr^pos^s  du 
soovetain  les  en  empecherent  et  dirent  :  « II  ne  sera  pas 
enterr^  tant  que  vous  ne  nous  aurez  pas  Iivr6  son  meurtrier, 
qui  sera  tu^  pour  le  venger.  >  On  le  laissa  done  dans  sa 
biere,  k  la  porte  d'Alawedjy,  jusqu'i  ce  que  le  cadavre  sen- 
tit  mauvais  et  tombat  en  corruption.  Alaw^djy  livra  aux 
olEciers  Tassassin ,  ofTrant  de  leur  abandonner  les  richesses 
de  celui-ci,  k  condition  qu'ils  ie  laissassent  en  vie.  Mais  ils 
refos&rent,  mirent  k  mort  le  coupable,  et  alors  sa  victime 
fut  ensevelie.  » 
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ANECDOTE. 

On  ma  raconte  que  le  souveraio  de  Caoulem  monta  a& 
jour  k  cheval  pour  se  promener  hors  de  cette  ville.  Or  son  che- 
min  passait  entre  des  jardins,  et  il  avail  avec  lui  le  mari  de 
sa  fiUe,  qui  ^tait  un  fils  de  roi.  Ce  personnage  ramassa  une 
mangue,  qui  ^tait  tomb^  hors  d*un  des  jardins.  Le  sultan 
avail  les  yeux  sur  lui ;  il  ordonna  a  Tinstant  de  lui  fendre 
le  ventre  et  de  partager  son  corps  en  deux;  une  moiti6  fut 
mise  sur  une  croix ,  a  la  droite  du  chemin ,  et  Tautre  a  la 
gauche.  La  mangue  fut  divis^e  en  deux  moiti^ ,  dont  cba- 
cune  fut  placte  au-dessus  d'une  portion  du  cadavre.  Ce  der- 
nier fut  laiss^  Ik  pour  servir  d'excmple  aux  regardants. 

HISTORIETTE. 

Parmi  les  ^v^ncments  analogues  qui  arriv^rent  a  Calicut, 
se  trouve  le  suivant  :  le  ueveu  du  lieutenaht  du  souverain 
prit,  par  force,  une  ^pee  qui  apparlcnaii  a  un  marchand 
niusuhnan.  Cclui-ci  sc  plai^nit  a  Toncle  du  coupable,  el  en 
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J  (^Ir  bU  9j\^  v^  Je  JoUi^  A^l  ijiaA}\i  B^ysyi 
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ofit  la  promesse  qu*il  s'occuperait  de  son  affaire.  La-des- 
w,  le  dignitaire  a'assit  a  la  porte  de  sa  maison.  Tout  a 
eDiip«  ii  aper^it  son  neveu  portant  au  c6t^  cette  ^p^e;  il 
fqipeile,  et  lui  dit  :  « Ceci  est  le  sabre  du  musulraan.  > 
•Out*,  r^pond  le  neven.  «Le  lui  as-tu  achet^?>  reprend 
SOD  onde.  « Non  > ,  r^pliqua  le  jeune  bomme.  Alors  le  vice- 
roi  dit  i  ses  satellites  :  •  Saisissez-le. »  Puis  il  ordouna  de 
loi  ooaper  le  col  avec  cette  meme  ^p6e. 

Je  passai  queique  temps  k  Caoulem,  dans  Termitage  du 
chalh  Fakhr  eddin,  fils  du  cheikb  Cbihab  eddin  Alcaz^- 
rouny,  sup^rieur  de  Termitage  de  Calicvt.  Je  n'appris  au- 
cune  Douvelle  concemant  le  cacam.  Duraot  mon  sejour  k 
Caoulem,  les  envoy^s  du  roi  de  la  Chine ,  qui  nous  avaient 
accompagn^  et  s'etaient  embarqu^s  dans  uue  des  jonques 
pr^it^,  cntr^rent  dans  cette  vUle.  Leur  navire  avait  aussi 
^  mis  en  pi^es.  Les  marchands  chinois  les  habill^rent , 
et  iis  s'en  retourn^rent  dans  leur  pays,  ou  je  les  revis  par 
la  suite. 

Je  voulais  retourner,  de  Caoulem,  pr^s  du  sultan  de  Dihiy, 


104  V0\1AGES 
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^«>^^i^  ^yUb  J(  cjOua  (X^(  ^;Aai.  4]^'  cs^"^  sou^  loii^ 

pour  lui  faire  connaitre  ce  qui  etait  aniv^  au  cadeau;  maift 
je  craigais  qu'il  ne  cherchat  des  sujets  de  reproche  dans  nm 
conduite,  el  qu'il  ne  dit : « Pourquoi  t'es-tu  s^pare  du  pr^ 
sent?*  Je  r^solus  done  d'aller  retronver  le  sultan  Dj^m&l 
eddin  Alhiuaoury,  et  de  rester  pr6s  de  lui  jusqu'a  ce  que 
j'apprisse  des  nouvelles  du  cacam.  Je  retournai  a  Calicut, et 
j  y  trouvai  des  vaisseaux  du  sultan  de  Tlnde,  sur  Icsquels  il 
avait  expedi6  un  eniir  arabe,  nonini6  le  seyid  Aboul  Hagan. 
Ce  personnage  ^tait  un  des  herdeddr  (du  persan  perdeh-ddr, 
cbajnbellan],  c'est-a-dire  des  priucipaux  portiers.  Le  sultan 
favait  fait  partir  avec  des  soniines  d argent,  alin  qu'il  s*eQ 
servit  pour  enr61er  autant  d*Arabes  qu'il  pourrait,  dans  les 
terriloires  d'Horniuz  et  d'Alkatbif ;  car  ce  prince  a  de  raffec- 
tion  pour  les  Arabes.  J*allai  trouver  cet  emir,  et  le  vis  se 
disposant  k  passer  Tbiver  a  Calicut,  pour  se  rendre  ensuite 
dans  le  pays  des  Arabes.  Je  tins  conseil  avec  lui  touchaat 
mon  retour  pr^s  du  sultan  de  llnde;  mais  il  n'y  donna  pas 
son  assentiment.  Je  m'embarquai  avec  lui  sur  mer  a  Cali- 
cut. On  etait  alors  a  la  fin  do  la  saison  propre  a  ccs  voyages 
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■nitimes.  Noas  navigaions  pendant  la  premiere  moiti6  da 
jov,  apr^  quoi  nous  jetions  Tancre  jusqu  au  lendemain. 
In  rencontrames  en  chemin  quatre  navires  de  guerre 
Int  nous  edmes  peur,  niais  qui«ne  nous  caus^rent  aucun 

Nous  arrivames  a  la  ville  de  Hinaour;  j'allai  trouver  le 
nltan  et  le  saluai.  II  me  logea  dans  une  maison ,  06  je  n'avais 
aacan  serviteur,  et  il  me  pria  de  reciter  avec  lui  les  pri^res. 
r^lais,  la  plupart  du  temps,  assis  dans  sa  mosqu^e,  et  je  li- 
sus compl^tement  le  Goran  chaque  jour.  Par  la  suite,  je  fis 
oette  meme  lecture  deux  fois  par  jour ;  jc  la  commen(^ais,  pour 
la  premiere  fois,  apr^s  la  priere  de  Taurore,  et  la  terminals 
vers  une  heure  apr^  midi.  Je  renouvelais  alors  mes  ablu- 
tions, et  recommenc^ais  la  lecture,  que  j'acbevais,  pour  la 
seconde  fois,  vers  le  coucher  du  soleil.  Je  ne  cessai  d'agir 
ainsi  durant  trois  mois,  sur  lesquels  je  passai  quarante 
jours  entiers,dans  les  exercices  de  devotion. 
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DE  NOTRE  DEPART  POUR  LA  GUERRE  SAINTE, 
ET  DE  LA  CONQU^TE  DE  SENdAroOr. 

Lc  sultan  Djenial  eddiu  avait  ^quipe  cinquante-deux  vau- 
seaux,  dont  ia  destioatioo  ^tait  de  conqu^rir  SeDdaboAr. 
Une  inimiti^  avait  eclats  enlre  le  soaveraia  de  cette  ile  et 
son  fils.  Ge  dernier  avait  ^rit  au  sultan  Dj^mal  eddin ,  pour 
i  engager  k  venir  faire  la  conqn^te  de  Sendabour,  s'obligeant, 
de  son  c6t^ ,  k  embrasser  rislamisme  et  a  ^pouser  la  soeur  du 
sultan.  Quaiid  les  vaisseaux  furent  cquip6s,  il  me  parut  k 
propos  de  partir  avec  eux  pour  la  guerre  sainte.  J^ouvris 
done  le  Goran ,  afin  de  Texaminer.  Dans  la  premiere  page 
iar  laqaelle  je  tombai,  on  lisait  ces  mots : « le  uom  de  Dieu  y 
est  mentionne  souvent  (dans  les  eglises,  les  mosqu^es,  etc.). 
Gertes,  Dieu  secourra  ceux  qui  le  secourront. » [Coran,  xxn, 
.41.)  Je  me  r^jouis  de  cela,  et  le  souverain  ^tant  venu  pour 
faire  la  pri^re  de  quatre  hcures  du  soir,  je  lui  dis :  ■  Je  veux 
partir  aussi.  — Tu  seras  done  le  chef  de  I'exp^dition, »  r^ 
pondit-il.  Je  Tinforniai  do  ce  qui  setail  pr6sent6  a  luoi  d^s 
que  j'eus  ouverl  le  (l(n\«n.  Cela  lui  lit  plaisir,  et  il  resolul  de 
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ptttff  en  personne,  quoiqu^ii  ne  Tedt  pas  jug^  k  propos 

ioptfavant.  U  s^embarqua  done  sur  un  des  vaisseaux,  et  je 

fiocoiiipagiiai.  Ceia  se  passait  un  samedi.  Le  soir  da  landi, 

aoos  arrivames  k  SendiboAr,  et  i\ous  entr&mes  dans  sod 

goUe.  Nous  trouv&mes  ses  habitants  pr^ts  k  combattrc,  et 

ajant  d^k  dress^  des  mangonneaux.  Nous  passames  la  nuit 

iihnnte  prte  de  la  viHe.  Quand  il  fit  joar,  les  timbales,  les 

trompettes  et  les  cors  retentirent,  et  les  vaisseaux  s^avan- 

oirent  Les  assi^'s  (irent  une  d^charge  contre  eux  avec  les 

'mangonneanx.  Je  vis  une  pieire  qui  atteignit  un  de  ceux 

qui  se  trouvaient  dans  le  voisinage  du  sultan.  Les  gens  des 

rasseaux  se  jetirent  dans  Teau ,  tenant  dans  leurs  mains 

leofB  boucliers  et  leurs  ep^es.  Le  sultan  descendit  k  bord 

(Ton  'ocaxry,  qui  est  une  espece  de  chellir  (barque).  Quant  a 

moi,  je  me  pr^cipitai  dans  Teau  avec  tout  le  monde.  II  y 

arait  prtede  nous  deux  tartanes  ouvertes  a  Tarri^re,  et  ou  se 

troovaient  des  chevaux.  Ellcs  sont  constniites  de  niani^re 

que  le  cavalier  puissc  y  uionter  sur  son  cheval,  se  couvrir 

de  son  armure  et  sortir  <M)8uile.  Cesf  ainbi  que  firi»nt  les 

ravalii'i's  juont^>s  sin  ces  d^^ux  iiavin's. 
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Dieu  permit  que  Sendibour  fiit  conquis ,  et  il  (it  descendre 
la  victoire  sur  les  musu^ans.  Nous  entrames  dans  la  vilie  k 
la  pointe  de  Np^e,  et  la  plupart  des  infideles  se  r^fugi^rent 
dans  le  palais  de  leur  souverain.  Nous  y  mimes  le  feu;  ils 
sortirent ,  et  nous  les  saisimcs.  Le  sultan  leur  accorda  en- 
suite  la  vie  sauve ,  et  leur  rendit  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants.  Us  ^taient  au  nombre  d'environ  dix  mille,  a  qui  il 
assigna  pour  demeure  le  faubourg  de  la  ville.  Lui-mSme* 
habila  le  palais,  et  donna  aux  gens  de  sa  cour  les  maisons 
voisines.  U  me  gratifia  d*une  jeune  captive  nommee  Leniky, 
et  que  j^appelai  Mobaracah  (b^nie).  Le  mari  de  cette  femme 
voulut  la  racheter,  mais  je  refusai.  Le  sultan  me  rev£tit 
d'une  robe  ample  d'^tofTe  d'Egypte,  qui  avait  6te  trouvde 
parmi  les  richesses  du  souverain  idolatre.  Je  restai  pr^  de 
lui  k  Sendaboi]kr,  depuis  le  jour  de  la  conqu^te  de  cette  viUe« 
qui  etait  le  i3  de  djomada  premier,  jusqu'au  milieu  de 
cha'ban ;  puis  je  lui  demandai  la  permission  de  voyager,  et 
il  exigea  de  nioi  la  promesse  que  je  reviendrais  pris  de  lui. 
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k  partis  par  mer  pour  Hinaour,  d'oii  je  me  rendis  sue- 
oeKnrement  k  Facanaour,  k  Mandjarour,  a  Hily,  a  Djor  Fat- 
tan,  k  Deh  Fattan ,  k  Bodd  FatUn ,  k  Fandaraina ,  k  Calicut , 
fOQtes  villes  dont  il  a  ^t^  question  ci-dessus.  Tallai  ensuite 
iChilyat,  ville  des  plus  jolies ,  ou  se  fabriquent  des  etofTes 
qoi  portent  son  nom,  et  oh  je  s^journai  longtemps.  Dc  la , 
je  retoamai  a  Calicut.  Deux  de  mes  esclaves  embarqu^s 
k  bord  da  cacam  arriverent  en  cette  ville,  et  mapprirent 
que  la  jeune  esclave  qui  ^tait  enceinte,  et  au  sujet  de  la- 
quelle  j'avais  6tk  inquiet,  ^tait  raorte;  que  le  souverain  de 
Jara  s'^tait  empar^  des  autres  esclaves  femelles ;  que  mes 
effefs  avaient  ^t^  la  proie  des  Strangers,  et  que  mes  ca- 
lAarades  s'dtaient  disperses  en  Chine ,  k  Java  et  dans  le  Ben- 
gale. 

Lorsque  j'eus  connaissance  de  ces  nouvelles,  je  retournai 
i  Hmaour,  puis  k  Sendabour,  oh  j'arrivai,  k  la  fin  de  mo- 
karrem,  et  ou  je  s^'ournai  jusqu'au  second  jour  du  mois  de 
rebr  second.  Le  souverain  idolatre  de  cette  vifle.  sur  qui 
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nous  en  avions  fait  la  conqu£te,  s'avanga  pour  la  repren- 
dre,  ct  tous  les  infid^les  s'enAiirent  pr^s  de  lui.  Les  troupes 
du  sultan  ^taient  dispers^es  dans  les  villages ,  et  elles  nous 
abandonn^rent;  les  idolatres  nous  assi^g^rent  et  nous  ser- 
r^rent  de  pr^s.  Quand  la  situation  devint  p^nible,  je  sortb 
de  la  villc»'  que  je  laissai  assi^g^e,  et  m'en  retournai  k  Ca- 
licut. Je  r^solus  de  me  rendre  h  Dhibat  Almahal  (les  Mai-  - 
dives),  dont  j'entendais  beaucoup  parler.  Dix'jours  apr^s  que 
nous  nous  fumes  embarqu^s  a  Calicut,  nous  arrivames  auz 
*  ties  de  Dhibat  Almahal.  Dhibat  se  prononce  comme  le  ft- 
rainin  de  Dhtb  (lonp,  en  arabe;  c'est  Talt^ration  du  Sans- 
crit doaipa « lie  »).  Ces  iles  son!  au  nombre  des  mcrveilies  du 
uionde;  on  en  compte  environ  deux  mille.  II  y  a  cent  de  ces 
ilesetau-dessousqui  se  trouvent  rassembl6cs  circulairemcnt 
en  forme  d'anneau;  leur  groupe  a  une  eulree  semblable  a 
une  porte«etIes  vaisseaux  n'y  p^n^trenl  que  par  la.  Quand 
un  navire  est  arrive  pres  d'une  d  ellc^.  il  lui  faut  absolument 
uu  guide  pris  parmi  les  habitants,  alin  qu  il  puisse  se  rendre. 


DIBN  bATODTAH.  Ill 

^l^^^iuU  Jl  ^vJ)  a-j:!^^  V-^^  ^-^*>^  >i  lyA-4w  v^S^ 

I4J3  l^jjlyil  C>^  *?3  tk-lJ  (<vUI  1^3  Jsjy^  (25i-i«3  ^t^^ 

)^tjS"|oAil  'yk^^  is^^  p%^  ix^  ^t?3  ia^  Jl:>3  utJt^ 

J^  J1  jJJ  ^3  iJ^jum  i^tJl  ^j^3  ^pl^  oKJJ  ^ 

i^iijl  i>tJt  (j!^3  i|^^l  ^tJI  ^  i^NjJl  |<vUI  1^3  3)33 

^M&3  p»»^  J^^t  »^t  ^tjJl  ^  ^p--iJ^  ,<NAil  1^3 

^  ^SJ^M  sXjJ\j^^  UJS!<)^^3  (OJII  ^3  J^l  Jt«>Jl 


sa  condttite,  dans  les  autres  lies.  Eiles  sont  tellement 
'  nqiproch^  les  unes  des  autres,  que  les  i^tes  des  palmiers 
qni  se  trouveot  snr  Tune  d*elles  apparaissent  des  que  Ton 
sort  de  Tantre.  Si  le  vaisseau  manque  le  chemin,  il  ne  peut 
p^n^trer  dans  ces  iles,  et  le  vent  Tentraine  vers  le  Ma  bar 
(cote  dc  Coromandel)  ou  vers  Ceylan. 

Tons  les  habitants  de  ces  iles  sont  des  musulmans ,  hommes 
pieax  et  honndtes.  Elles  sont  divis^es  en  r^ions  ou  climatd, 
dont  chacun  est  commande  par  un  gouverneur,  que  Ton  ap- 
pelle  Cordodiy.  Parmi  ces  climats,  on  distingue .-  1 "  le  climai 
de  Palipour;  2''  Cannalous;  3'  Mahal,  climat  par  le  nom 
daquel  sont  d^ignees  toutes  les  iles,  et  ou  resident  leurs 
souverains;  4"  T^ladib;  5"  Caraidou;  (i'^Teiim,  7  Tel^dom- 
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m£ty;  8^  H^i^omm^ty ,  nom  qui  ne  difli^rc  da  pr^c^ent  que 
parce  que  sa  premiere  lettre  est  un  ^;  9^  Bereidoii ;  1  o^  Can* 
dacal ;  1 1^  Moiouc;  12''  Souweid.  Ce  dernier  est  le  plus  ^loi- 
gn^  de  tons.  Toutes  les  iles  Maldives  sont  d^pourvnes  de 
grains,  si  ce  n'est  que  Ton  trouve,  dans  lar^on  de  Souweid, 
une  cer^ale  qui  ressemble  a  XanXy  (espece  de  millet),  et  que 
Ton  transporte  de  la  a  Mahal.  La  nourriture  des  habitants 
consiste  en  un  poisson  pareil  au  lyroAn,  et  qu'ils  appellent 
kojtJih  almas.  Sa  chair  est  rouge,  il  n'a  pas  de  graisse,  mais 
son  odeur  ressemble  a  celle  de  la  viande  des  brebis.  Quand 
on  en  a  pris  a  la  p^che,  on  coupe  chaque  poisson  en  quatre 
morceaux ,  on  le  fait  cuire  l^gerement,  puis  on  le  place  dans 
des  paniers  de  feuilles  de  palmier,  ct  on  le  suspend  k  la  fd- 
m6e.  Lorsqu  il  est  parfaitement  sec,  on  le  mange.  De  ce  pays, 
on  en  transporte  dans  Tlnde,  a  la  Chine  et  au  Yaman.  On  le 
nomme  koalh  almas  (coholly  masse,  c'esta-dire  poisson  noir,  i 
selon  Pyrard,  i^  partie,  p.  210,  2i4). 
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DES  ARBRES  DBS  MALDIVES. 


La  plupart  des  arbres  de  ces  iles  sont  des  cocotiers;  its 
faunissent  k la  nourritare  de  leurs  habitants,  avec  ie  pois- 
m;  ii  en  a  dijk  M  question.  La  nature  des  cocotiers  est 
■erveilleuse.  Un  de  ces  palmiers  produit  chaque  ann^e  douze 
rigimes;  il  en  sort  un  par  mois.  Les  uns  sont  petits,  ies 
nitres  grands,  plusieurs  sont  sees,  le  reste  est  vert,  et  cela 
Aire  oontinuellemeot.  Op  fabrique,  avec  le  fruit,  du  lait, 
de  rhniie  et  dn  miel,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  dans  la  pre- 
vnkre  parde  (t.  II,  p.  206  et  suiv.j.  Avec  son  miel,  on  fait 
(iesp&tisseries,  que  Ton  mange  avec  les  noix  de  coco  des- 
ifclM§es.  Tous  oes  aliments  tir^s  des  noix^  de  coco ,  et  le  pois- 
•OD  dont  on  se  nourrit  en  mime  temps,  procurent  une  vi- 
goear  extraordinaire  et  sans  £gale  dans  I'acte  vinerien.  Les 
Untants  de  ces  iles  accomplissent  en  ce  genre  des  choses 
teonaotes.  Pour  moi,  javais  en  ce  pays  quatre  femmes 
1^'times,  sans  compter  les  concubines.  Je  faisais  chaque 
joar  une  tourn^  gin^rale,  et  je  passais  la  nuit  cbez  cha- 
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cune  d'elles  k  son  tour.  Or  je  contiDuai  cc  genre  de  vie 
duraot  uae  ann^e  et  demie  que  je  demeurai  dans  les  Mal- 
dives. 

On  remarque  encore,  parmi  les  v^getaux  de  ces  iles*  le 
tchoumoAn  [Eugenia  Jamhu),  le  citronnier,  le  limonier  H 
la  colocasie.  Les  indigenes  pr^parent  avec  la  racine  de  celle- 
d  une  farine  dont  ils  fidiiiqiient  une  esp^ce  de  venniceUe) 
qu*ils  cuisent  dans  du  lait  de  coco  :  c^est  un  des  mets  les  plus 
agr^ables  qui  existent;  je  le  gofltais  fort,  et  j'en  mangeais. 

DBS  HABITANTS  DE  CBS  SlES  ETDBQUELQUES-UNBS  DE  LEURSCOUTOMBS; 
DBSGRIPTION  DE  LEURS  DEBIEURES. 

Les  habitants  des  iles  Maldives  sont  des  gens  probes, 
pieux,  d*une  foi  sincere,  d'une  volonti^  ferme;  leur  noor- 
riture  est  licite  et  leurs  pri^res  sont  exauc^.  Quand  un 
d*entre  eux  en  rencontre  un  autre,  11  lui  dit  :  «Dien  est 
mon  seigneur,  Mohammed  est  mon  proph^te;  je  suis  ud 
pauvre  ignorant. »  Leurs  corps  sont  faibles;  ils  n'ont  pas 
rhabiftide  des  combats  hi  de  la  guerre,  et  leurs  armes,  cest- 
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hpri^.  TordoDnai  un  jour,  en  ce  pays,  de  couper  la  main 
fdroite)  d'un  voleur;  pinsieurs  des  indigenes  qui  se  trou- 
vnent  dans  la  salle  d*aadience  s^^anouirent.  Les  voleurs 
de  llnde  ne  les  attaquent  pas  et  ne  leur  causent  pas  de 
fitjeur;  car  iis  ont  ^prouv^  que  quiconque  leur  prenait 
^aelqiie  chose  ^tait  atteint  d*un  malheur  soudain.  Qnand 
iei  navires  ennemis  viennent  dans  leur  contr^ ,  ils  s'em- 
fuent  des  Strangers  qu'ils  rencontrent;  mais  ils  ne  font 
dii  mal  k  aucno  des  indigenes.  Si  un  idolitre  s'approprie 
frique  chose,  ne  f6t-ce  qu*iin  limon,  le  chef  des  idolatres 
ie  punit  et  le  fait  frapper  cniellement,  tant  il  redojite  les 
tnites  de  cette  action.  S*il  en  ^lait  autrement,  certes  ces 
gens-U  seraient  les  plus^m^prisables  des  hommes  aux  yeux 
de  leurs  agresseurs,  a  cause  de  la  faiblesse  de  leurs  corps. 
Duu  chacune  de  leurs  lies  il  y  a  de  belles  mosqu^es ,  et  la 
plopartde  lenrs  Edifices  sent  en  bois. 

Ces  insolaires  sont  des  gens  propres;  ils  s'abstiennent 
de  oe  qui  est  sale ,  et  la  plnpart  se  lavent  deux  fois  le 
i^Qr,  par  mesore  de  propret6,  ^  cause  de  Textr^me  chaleur 
dndimat  et  de  Tabondance  de  la  transpiration.  Ils  con- 
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sominent  beaucoup  d'huiles  de  senteur,  comme  Tessence  de 
bois  dc  sandal,  etc.,  et  s'oigaent  de  muse  apport^  de  Makda- 
chaou.  Cest  une  de  leurs  coutuoies,  quand  ils  ont  r^cit^  la 
piiire  de  I'aurore,  que  chaque  femme  vienne  trouver  son 
mari  ou  sob  fils,  avec  la  botte  au  collyre,  de  Teau  de  rose 
et  de  rhoile  de  muse;  cefibi-ci  s'enduit  les  cils  de  collyre,  et 
se  frotte  d*eau  de  rose  et  dlioile  de  muse ,  de  mani^re  a  polir 
son  ^piderme,  et  k  faire  disparattre  de  son  visage  toute  trace 
de  fatigue. 

Le  v^tement  de  ces  genslk  consiste  en  pagnes;  ils  en 
attachent  un  sur  leurs  reins,  au  lieu  dc  cale^on,  et  placent 
sur  leur  dos  des  ^toffes  dites  alonilydn,  qui  ressemblent  ^  dcs 
ihrdm  (pi^ce  d^^toffe  dont  se  servant  les  musulmans  pendant 
le  p^lerinage).  Les  uns  portent  un  turban ,  d'autres  le  rem- 
placent  par  un  petit  mouchoir.  Quand  un  d'entre  eux  ren- 
contre le  k&dhi  ou  le  pr^dicateur,  il  6te  de  dessus  ses  ^paules 
son  v^tement,  se  d^couvre  le  dos  et  accompagne  ainsi  ce 
fonctionnaire  jusqu'k  ce  qu'il  soit  arriv6  k  sa  demeare.  Une 
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irire  de  leurs  coutumes,  c*est  que,  quanflh un  d*entre  eux 
« marie  et  qu*il  se  rend  a  la  demeure  de  sa  femme,  celleK^i 
^d,  en  son  honneur,  des  ^to£fes  de  coton  depuis  la  porte 
iie  la  maison  jnsqu'k  celle  de  la  chambre.  (nuptiale) ;  elle 
place  SOT  ces  ^toffes  des  poign^  de  cauris,  k  droite  et  a 
pQche  dn  cbemin  qu'il  doit  stuinrQ,  et  elle-m^e  se  tient 
deboot  k  Tattendre  auprte  deja.  porte  de  Tappartement. 
Lonqu'il  amve  pres  d'elle,  elle  Ini  jette  sur  les  pieds  un 
pagne,  que  prennent  ses  servitenrs.  Si  c  est  la  femme  qui  se 
rend  a  la  demeure  du  man,  cette  demeure  est  tendue  d'^toffes^ 
et  Too  y  place  des  caaris ;  la  femme ,  qaand  elle  arrive  pr^s  de 
soo  ^oux,  lui  jette  le  pagne  sur  les  pieds.  Telle  est  la  cou- 
tame  de  ccs  insulaires  lorsqu'il  s'agit  de  saluer  le  souverain ; 
,  illeur  faut  absolument  une  piece  d'^toffe  qui  soit  jet^e  dans 
oe  nioment'la,  ainsi  que  nous  le  dirons. 

Leurs  constructions  sont  en  bois,  et  ils  ont  soin  d'^lever  le 
piancher  des  maisons  k  une  cerlaine  bauteur  au-dessus  du 
sol,  par  mesnre  de  pr^ution  contre  Tbumidit^,  car  le  sol 
de  leurs  iles  est  humide.  Voila  de  quelle  mani^re  ils  s  y 
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prennent :  ils  taillent  des  pierres,  dont  cbacune  est  longae 
de  deux  ou  trois  coud^,  les  placeDt  sur  plusieurs  raog»  et 
mettent  en  travers  des  poutres  de  cocotier;  puis  ils  ^l^ent 
les  murailles  avec  des  planches.  Us  inontrent  en  ceia  uae 
adresse  merveilleuse.  Dans  le  vestibule  de  la  maison,  ik 
construisentan  appartement  qu'ils  appellent  mdlem,  et  o&le 
maitre  du  logis  s*assied  avec  ses  amis.  Gette  piice  a  deux 
portes.  Tune  ouvrant  sur  le  vestibule  et  par  01^  s'introduiaeni 
les  Strangers,  et  Tautre,  du  c6t^  dela  maison,  par  laqudie 
entre  le  propri^taire  de  celle-ci.  Pr^  de  la  chambre  en 
question ,  il  y  a  une  jarre  pleine  d  eau,  une  ^cuelle  nommte 
oaSlendj  et  faite  de  Tecorce  de  la  noix  du  cocotier.  EUe  a 
un  manche  long  de  deux  coud^es,  et  Ton  sen  sert  pour  pui- 
ser  de  Teau  dans  les  puits ,  a  cause  de  leur  peu  de  profon- 
deur. 

Tons  les  habitants  des  Maldives,  soit  nobles,  soit  pi6- 
beiens,  out  les  pieds  nus.  Les  rues  y  sont  iialay^es  et  bien 
proprps;  des  arbres  \es  ombragent  el  le  promenewr  sy  trouve 
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camme  dans  un  verger.  Ma]gr6  cela,  il  faut  necessairement 

qae  tout  individu  qui  entre  daDs  une  maison  se  lave  les 

jMs  avec  I'eau  qui  se  trouve  daus  la  jarre  plac^  pris  du 

mOem,  et  qu'il  se  les  frotte  avec  un  tissu  grossier  de  \if  (ap- 

pcndice  ou  stipule  qui  enveloppe  la  base  des  petioles  des 

fniiies  du  datti^]  mis  en  cet  endroit;  apr^  quoi,  il  p^- 

netre  dans  la  maiBon.  Cbaque  personne  qui  entre  dans  une 

aosqute  en  use  de  rn^me.  Cest  la  coutume  des  indigenes, 

qnand  il  lenr  arrive  un  vaisseau ,  que  les  canddir  (an  singu- 

SercBndaraAj,  c*est-k-dire  les  petites  barques,  s^avancent  a 

RTenoontre,  mont^  par  les  habitants  de  Tile  (voisine),  les- 

quds  portent  du  b^tel  et  des  caranbah,  c'est-a-dire  des  noix 

de  Goco  vertes.  Chacun  d^eux  offre  cela  k  qui  il  veut  parmi 

les  gens  du  vaisseau:  cet  individu  devient  son  hdte  et  porte 

a  sa  maison  les  marchandises  qui  lui  appartiennent,  couime 

8*il  6tait  un  de  ses  proches.  Quiconque,  panni  ces  nouveaux 

veoos,  veut  se  marier,  en  est  le  uiaitre.  Lorsque  arrive  le 

moment  de  son  depart,  il  r6pudie  sa  femme,  car  les  babi- 

Uotes  des  Maldives  ne  sortent  pas  de  leur  pays.  Quant  a 

^(Jni  qui  ne  se  marie  pas,  la  femme  dans  la  maison  de  la- 
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quelle il  se  loge  lui  prepare  des  aliments,  ie  sert  et  lai  four- 
nit  des  provisions  de  route  lors  de  son  depart.  En  retour  de 
tout  cela,  elie  se  contente  de  recevoir  de  lui  Ie  plus  petit 
cadeau.  Le  profit  du  tr^sor,  que  Ton  appelie  header  (entrep6t 
de  la  douane) ,  consiste  dans  ie  droit  d'acheter  une  certaine 
portion  de  toutes  les  marchandises  a  bord  du  vaisseau ,  pour 
un  prix  d^termin^,  soit  que  la  denr^e  vaille  juste  cela  ou 
(lavantage;  on  nomme  cela  la  loi  du  bender.  Ge  bender  a, 
dans  cbaque  ile,  une  maison  de  bois  que  Ton  appelie  6^- 
djensdr,  ou  le  gouvemeur,  qui  est  le  cordouAry  (plus  haut, 
p.  1 1 1 ,  on  lit  cordouiy) ,  rassenible  toutes  les  marcb^dises; 
il  les  vend  et  les  ^cbange.  Les  indigenes  acb^tent,  avec  des  ' 
poulets,  des  poteries  quand  on  leur  eu  apporte;  une  mar- 
mite  se  vend  cbez  eui  cinq  ou  six  poulets. 

Les  vaisscaux  exportent  de  ces  ties  le  poisson  dont  nous 
avons  parl^,  des  noix  de  coco,  des  pagnes,  des  ouifydn  ^l 
des  turbans;  ces  derniers  sont  en  coton.  lis  exportent  aussi 
des  vases  de  cuivre,  qui  sont  tres-coinmuns  cbez  les  indi- 
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S^MS;  des  cauris  et  da  hanhar:  tel  est  le  nom  que  Too  donne 
i  Tenveloppe  filamenieuse  dc  la  ooix  de  coco.  Les  indigenes 
ini  font  snbir  une  preparation  dans  des  fosses  creus^es  pres 
darivage,  puis  ib  la  battent  avec  des  pics;  aprte  qaoi  les 
tanmes  la  filent.  On  en  fait  des  cordes  pour  coudre  (ou 
joiodre  ensemble)  les  planches  des  vaisseaux,  et  on  exporte 
ces  cordages  k  la  Chine,  dans  Tlnde  et  Te  Yaman.  Le  kanbar 
nut  mieux  que  ie  cfaanvre.  C'est  avec  des  cordes  de  ce  genre 
qne  sont  cousues  les  (planches  des)  navires  de  llnde  et  du 
Yaman,  car  la  mer  des  Indes  est  remplie  de  pierres,  et  si 
on  vaisseau  joint  avec  des  clous  de  fer  venait  k  heurter  contre 
on  roc,  il  serait  rompu;  mais  quand  il  est  cousu  avec  des 
cordes,  il  est  dou^  d'^lasticit^  et  ne  se  brise  pas. 

La  monnaie  des  habitants  de  ces  iles  consiste  en  cauris. 
Oo  noiiime  aiosi  un  animal  (un  molhisque)  quails  ramas- 
sent  dans  lar  mer,  et  qu*ils  d^posent  dans  des  fosses  creus^es 
sor  le  rivage.  Sa  chair  se  consume  et  il  n  en  restc  qu^un  os 
blanc.  On  appelle  rentde  ces  coquillages  wiA.  el  sept  cents. 
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(j^j\j^^  jU^  iUj;!  iMM^  l^  ^1^3  cKfy^  (:J^  U^^^ 
^L^j^  >"*^  jL«^ j-a^fr  gUj  ^^  (jA^j  Uj3  s^^' 
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yai;douze  niille  se  oommcnt  coita,  et  cent  mille  hoiitiA.  On 
conclat  des  marches  an  nioyen  de  ces  cauris,  sur  le  pied 
de  quatre  &af  tod  pour  an  dinar  d'or.  Sonvent  ii^  sont  i  baa 
prix,  de  sorte  qu*on  en  vend  douze  hotioH  pour  un  dtn&r. 
Lea  inaulaires  en  vendent  aux  habitants  du  Bengale  pour 
dn  riz,  car  c'est  aussi  la  monnaie  en  usage  chez  ceux-ci.  Ik': 
en  vendent  ^alement  aux  gens  du  Yaman,  qui  les  mettent 
dans  leurs  navires  comme  lest,  en  place  de  sable.  Ces  cauria 
servent  aussi  de  moyen  d'^hange  aux  negres  dans  leur  pays 
natal.  Jeles  ai  vu  vendre,  a  M4iy  et  a  Djoudjou,  sur  le  pied 
de  onze  ocut  cinquante  pour  un  dinar  d*or. 

DES  FEMMES  DES  MALDIVES. 

Les  femnies  de  ces  iles  ue  se  couvrent  pas  la  t^te;  leur 
souveraine  elle-mcme  ne  le  fait  pas.  Elles  se  peignent  les 
rheveiix  et  les  rassemblenicrun  seui  cot^.  La  plupart  d^enlre 


D'lBN  BATOUTAH.  123 

U^^3  ^Ij^^t  i  e3!H^  jJJ«x5^  iu»y^  ^dL^fl^l^Utf^ 

0^  irt^'i^  iJoyUi  <^  iJot)  joi  J4«^>«^  0*^5  ij«>^  ^4» 

Aj^j^iiStfyi)  (St  (^1)  lijAfij!  liUs  ^U*  (]^jt^  CJ3ja*i 
%£  «S%A^  Wa^I)^  <i  ^^  ^  ^b^'  cKiu^  j^U^i  ^)4aW3 

dies  ne  rev^fent 'qu'an  pagne,  qui  les  couvre  depuis  le 
Dombril  jnsqu'aterre;  le  reste  de  leur  corps  demeurc  k  de- 
ONnrert.  Cest  dans  ce  costume  qu'elles  se  prominent  dans 
ies  marches  et  ailieurs.  Lorsque  je  fas  invesd  de  la  dignity 
de  Hdhi  dans  ces  iles,  je  lis  des  eflbrts  pour  mettre  fin  a 
eette  coutume  et  ordonner  aux  femmes  de  se  vMir;  mais  je 
•  m  pus  y  i^ussir.  Aucune  femme  n*^tait  adniise  prte  de  moi 
poor  one  contestation ,  k  moins  qu*elle  n*ent  tout  le  corps 
oonvort;  mais,  k  cela  pr^s,  je  n'obtins  aucun  pouvoir  sur 
cet  usage.  Quelques  femmes  rev£tent,  outre  le  pagnc,  des 
diemiseai  qui  ont  les  manches  courtes  et  larges.  J*avais  de 
jennes  esclaves  dont  Thabillement  ^tait  le  m£me  que  celui 
des  habitantes  de  Dibly.  Elies  se  couvraient  la  tJ^ie;  mais 
oela  les  d^figurait  pluldl  que  de  les  embellir,  puisqu'elles 
a'y  ^taient  pas  habitudes. 

La  paruredes  femmes  des  Maldives  lu^nsisle  en  bracelt*ts; 
chacane  en  place  un  certain  nombre  a  ses  deux  bras ,  df > 
i  que  tout  Tespace  compris  entre  le  poignet  et  ie  condo 
est  rouverf.  Ces  bijonx  sont  d'argent;  les  femmes  seules 
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du  sultan  et  de  ses  proches  porlent  des  bracelets  d'or.  L^s 
habitantes  des  Maldives  ont  des  khalkhdl  (anneanx  plac^  k 
la  cbeville  du  pied),  que  Ton  appelle  hail,  et  des  coliien 
d'or  qu'clles  mettent  k  leur  gorge,  et  que  Ton  nomme  beidereJL 
Une  de  leurs  actions  singuli^res  consiste  k  s*engager  comme 
servantes  dans  lesmaisons,  moyennant  une  somme  d£ter-  • 
inin^e,qui  ne  depasse  pas  cinq  pi^es  d'or.Leur  entretien  est 
a  la  cbarge  de  celui  qui  les  prend  k  g^g^-  EUes  ne  regardent 
pas  cela  comoie  un  d^sbonneur,  et  la  plupart  des  filies  des 
babitants  en  usent  ainsi.  Tu  trouveras  dans  la  denature  d*iui 
bomnie  ricbe  dix  et  vingt  d^entre  elles.  Le  prix  de  tons  les* 
vases  qu'une  de  ces  servantes  casse  demeure  k  sa  cbaige. 
Lorsqu'elle  veut  passer  d*une  maison  dans  une  autre,  les 
inaitres  de  celle-ci  lui  donnent  la  somme  dont  elle  est  rede- 
vable;  elle  ia  remet  aux  gens  de  la  maison  dont  elle  sort,  et 
celte  cr^ance  sur  elle  demeure  aux  autres  (c'est-a-dire  a  ses 
nouveauxuiaitres).  La  principale  occupation  de  ces  femmes 
a  gage,  c*est  de  filer  le  kanbar  (voy.  ci-dessus,  p.  lai). 
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n  est  facile  de  se  marierdans  ces  ties,  a  cause  de  la  mo> 
didt^de  la  dot,  ainsi  qu'a  raisoD  de  Tagr^meDt  qu'y  pi^sente 
ie  commerce  des  femmes.  La  plapart  des  homines  ne  parlent 
pas  d'on  doo  nuptial;  on  se  conteote  de  pronoocer  la  pro- 
iMioD  de  foi  musulmane,  et  un  don  nuptial  confonne  k 
h  kn  est  donn4.  Quand  il  arrive  des  vaisseaux,  les  gens  dc 
rtqmpaige  prenuent  femme,  et»  lorsqu'ils  veulent  partir,  ils 
Itripadient;  c*est  une  sorte  de  manage  temporaire.  Les 
Cemnies  des  Maldives  ne  sortent  jamais  de  ieur  pays.  Je 
B*ai  pas  VQ  dans  Tunivers  de  fenmies  d*un  commerce  plus 
iptiUe.  Chez  les  ibsulaires,  T^pouse  ne  confie  a  personne 
ie  aoia  de  servir  son  man;  c^est  eile  qui  lui  apporte  des  ali- 
nenli,  qoi  dessert  apr^s  qu'il  a  mang^,  qui  lui  lave  les 
muaB,qni  ini  ofire  de  Teau  pour  les  ablutions,  et  qui  lui 
coovre  les  pieds  quand  il  vent  dormir.  Une  de  leurs  cou* 
tomes,  c*est  que  la  femme  ne  mange  pas  avec  son  mari,  et 
fae  rhomme  ne  sache  pas  ce  que  mange  son  spouse.  J  ai 
^poua^*  dans  ce  pays,  plusieurs  femmes;  qnelques-dnes 
mang^rent  avec  moi ,  sur  ma  demande ,  d^autres  ne  Ie  firent 
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4Mt  Js.X^  C5^UJt3  ie^,JUU  i^JUil^  ^^1  c^uiAft  aa&aJK' 
t^^My*  ^l<3  ply^^l  iHAJo  fy  iLjl^«>^  Jl  \^ykm.>\y  i^jyi^ 

pas;  je  ne  pus  r^ussir  k  les  voir  prendre lenrnoarritore,  et 
aucune  ruse  ne  me  fut  utile  pour  cela. 

BECIT  DU  MOTIF  POUR  LEQUEL  LES  HABITANTS  DE  CBS  ILBS  SB 
GONVBRTIRElfT  \  L'ISLAMISME;  DESCRIPTION  DES  MALINS  ESPRITf 
D^BNTRB  LES  GI^NIES  QUI  LEUR  GAUSAIENT  DU  DOMMAGE  TOUS  LES 
MOIS. 

Des  gens  dignes  de  con  fiance  parmi  ies  habitants  des 
Maldives,  tels  que  le  jurisconsulte  I<^a  Alyamany,  ie  jotib- 
consulte  et  mailre  d'^coie  'Aly,  le  kadhi  *Abd  Allah  et  autres, 
me  racontirent  que  la  population  de  ces  ties  etait  idol&tre» 
et  qu*il  lui  apparaissait  tous  les  mois  un  malin  esprit  d'entre 
lesg^nies,  qui  venait  du  cdt^  de  la  mer.  11  ressemblait  i 
un  vaisseau  rempli  de  lantemes.  La  coutume  des  indigenes, 
d^  qu*ils  Tapercevaient,  ^tait  de  prendre  une  jeune  viex^, 
de  la  parer  et  de  la  conduire  dans  un  hoadkhdnah,  c'e5t-4- 
dire  un  temple  d'idoles ,  lequel  ^tait  biti  sur  le  bord  de  b 
met*  et  avait  une  fen^tre  d*ou  on  la  d^couvrait.  Us  Ty  laiBsaient 
durant  une  niiit ,  et  revenaient  au  matin ;  alors  ils  troavaient 
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h  jenne  fille  privte  de  sa  viigiDit^  et  morte.  lis  ne  cessaient 

fis  chaque  mois  de  tirer  au  sort,  et  celui  qu'ii  atteignait 

Knait  aa  fiUe.  Dans  la  suite  arriva  chez  eux  nn  Magbr^bin, 

ippd^  AboD'lb^r^caf »  le  Berbire,  qui  savait  par  coeur  Tii- 

Ibttre  Goran.  II  se  iogea  dans  la  maison  d'une  vieilie  fetnme 

denie  Mahal.  Un  jour  qu'il  visitait  son  h6tesse,  il  troava 

^*di^  avail  rassembli  sa  famiUe  et  que  ces  femmes  plea- 

flvient  comme  si  elles  eossent  ^  kdes  fun^railles.  II  les  qoes^ 

tionna  an  snjel  de  leur  afiSiction ,  mais  elles  ne  Ini  en  firent 

fm  ocmnaitre  la  cause.  Un  drogman  snrvint  et  lui  apprit 

que  Ic  sort  ^tait  toinb^  sur  la  vieilie ,  et  qu'eile  n  avait  qu*une 

aeale  fille,  que  devait  tuer  le  niauvais  g^nie.  Abou*lb^r^t 

dit  a  ia  vieilie :  « J'irai  cette  nuit  eo  place  de  ta  fille. »  Or,  U 

itait  compl^tement  imbei^.  On  Temmena  done  la  nuit 

smvante,  et  on  Tintrodoisit  dans  le  temple  d'idoles,  apr^ 

qa*il  eut  fait  ses  ablutions.  II  se  mit  kT^citer  le  Goran ,  puis 

il  aper^ut  le  d^mon  par  la  fen^tre  et  continua  sa  recitation. 

DH  que  le  g^e  fut  k  portee  de  Tentendre,  il  se  piongea 
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dans  la  mer,  et  quand  vini  Taurore,  le  Maghr^bin  6tait  en- 
core occup^  k  reciter  le  Goran.  La  vieille,  aa  famille  et  les 
gens  de  Tile  arriv^rent  pour  enlever  la  fiUe,  selon  ieur  cou* 
tume,  et  brdler  son  corps.  lis  trouv^rent  T^tranger,  qui  r^ 
p^taitle  Goran,  le  conduisirent  ii  Ieur  roi,  que  Ton  appelait 
Ch^nodrazah,  et  lui  firent  connaitre  cette  aventure.  Le  roi  en 
fat  ^tonn^;  le  Maghr^bin  lui  offrit  d*embrasser  I  ulamisme 
et  lui  en  inspira  le  d^ir.  Gh6notirazaIi  lui  dit : « Rcste  pris 
de  nous  juisqu'au  mois  prochain;  si  tu  fais  encore  ce  que  ta 
viens  de  faire  et  que  tu  icbappes  au  mauvais  g^nie,  je  me 
convertirai. »  L'^tranger  demeura  pr^s  des  idolatres,  et  Diea 
disposa  Tesprit  du  roi  k  recevoir  la  vraie  foi.  II  se  fit  done 
musulman  avant  la  fm  du  mois,  ainsi  que  ses  femmes,8es 
enfants  et  les  gens  de  sa  cour.  Quand  commen<^  le  mois  sui- 
vant,  Ic  Magbr6bin  fat  conduit  au  temple  d'idoles;  mais  le 
d^mou  ne  vint  pas,  et  le  Berb^re  se  mit  a  r^iter  le  Goran 
jusqu*au  matin.  Le-sultan  et  ses  sujets  arriv^rent  alorset  le 
trouv^rent  dans  cette  occupation.  Us  bris^rent  les  idoles, 
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ddonolirent  ie  temple.  Les  gens  de  I'ile  embrass^rent  I'is- 

luunne  et  eovoyirent  des  messagers  dans  les  autres  iles, 

doot  les  habitants  se  convertirent  aussi.  Le  Maghr^bin  resta 

cbei  oe  penple,  jooissant  d*une  grande  consideration.  Les 

indigiDes  firent  profession  de  sa  doctrine,  qni  ^tait  celle 

derimim  Malic.  Encore  k  present,  ils  v^nerent  les  Maghr^- 

bins  k  cause  de  lui.  U  batit  nne  mosqnee,  qui  est  connue 

ioas  son  nom.  J*ai  lu  Tinscription  suivante,  grav^e  dans  le 

bois,  8ur  la  tribune  grille  de  la  grande  mosqu^e :  •  Le  sultan 

Aluned  Ch^noArazah  a  embrass^  Tislamisme  entre  les  mains 

drAboulb^r^dit,  le  Berb^re,  le  Maghr^bin. »  Ge  sultan  as- 

signa  le  tiers  des  imp6ts  des  ties  comme  nne  aum6ue  aux 

Toyageurs,  en  reconnaissance  de  ce  qu'il  avait  embrass^  I'is- 

lamisme  par  leur  entremise.  Gette  portion  des  tributs  porte 

encore  un  nom  qui  rappelle  cette  circonstance. 

A  caosedu  d^mon  dont  il  a  ^t^  question ,  beaucoup  d'entre 
les  iles  Maldives  furent  d^peupl^es  avarit  leur  conversion  k 
risiamisme.  Lorsque  nous  p^n^trames  dans  ce  pays,  je  n'a- 
vaisaacnne  connaissance  de  cet  ^v^nemeni.  Une  nuit  que  je 
vaqoait  a  une  de  mes  occupations,  j*entendis  tout  k  coup 
IV.  9 
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des  gens  qui  recitaient  a  haute  voix  ies  formules : « II  D*y  a 
pas  d'autre  dieu  qae  Dieu  »,  et « Diea  est  tres-grand.  >  Je  vis 
des  eDfants  portant  sur  leur  t£te  des  Gorans  et  des  femmes 
qui  frappaient  dans  des  bassins  et  des  vases  de  cuivre.  Je  fas 
^tonn^  de  leur  action  et  je  dis:  « Que  vous  est-il  done  ar* 
riv£? » On  me  r6pondit : «  Est-ce  que  tu  ne  vois  pas  la  mer  ?  > 
Je  la  regardai  et  decouvris  une  esp^ce  de  grand  vaisseau, 
paraissant  plein  de  lampes  et  de  r^chauds.  On  me  dit :  •  C*est 
le  d^mon ;  il  a  coutume  de  se  montrer  une  fois  par  mois. 
Mais  d^  que  nous  avons  fait  ce  que  tu  as  vu ,  ii  s'en  re- 
tourne  et  ne  nous  cause  pas  de  dommage.  • 

DE  LA  SOCVERAINE  DE  CES  IlES. 

Une  des  merveilies  des  iies  Maldives,  c'est  qu*elles  ont 
pour  souverain  une  fenime,  qui  est  Khadidjah,  fiUe  du 
sulUn  Dj^Ial  eddin  *Omar,  tils  du  sultan  Salah  eddin  Siiih 
Albendjaly.  La  royaut^  a  appartenn  d'abord  k  son  aieui, 
puis  a  son  p^,  et  lorsque  ce  dernier  fut  mort,  son  fr^ 
Ghih4b  eddin  devint  roi.  II  ^tait  eo  bas  &ge,  et  le  vizir 'Abd 
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.4Ibh,  fils  de  Mohammed  Aihadhramy  ^pousa  sa  m^re  et 
s'empara  de  Tautorit^  sar  lui.  C'est  lem^me  persoDDage  qui 
ifonssL  la  sultane  Khadidjah,  apres  la  mort  de  son  premier 
oiari,  le  vizir  Dj6m41  eddio,  ainsi  que  nous  le  raconterons. 
QoandGhib&b  eddin  parvint  a  l'4ge  viril,  il  chassa  son  beau- 
pire^le vizir  'Abd  Allah,  et  Texila  dans  les  iles  de  Souweid. 
fl  resta  seul  maitre  da  pouvoir,  choisit  pour  vizir  an  de  ses 
aifranchis  nomm^'Aly  Cataky,  qu'il  destitua  au  bout  de  trois 
ina^  et  qu'il  exila  k  Souweid.  On  racontait  dn  sultan 
Chihib  eddin  qu'il  aliait  trouver  nuitamment  les  femmes 
des  fonctionnaires  de  son  royaume  et  de  siss  courtisans.  On 
le  d^posa  a  cause  de  cela  et  on  le  d^porta  dans  la  region 
dUelMottt^ny  (plus  haut,  on  lit  Hd^dommetyj;  puis  on  y 
CDvoya  quelqu'un  qui  le  tua. 

n  ne  restatt  plus  de  la  famille  royale  que  les  soeurs  du 
(Mfiiiit,  Khadtdjah,  qui  ^tait  Tain^,  Miryam  et  Fathimah. 
Les  indigenes  ^leverent  k  la  souverainet^  Khadidjah ,  qui 
teit  marine  k  leur  pr^dicateur  Dj^mal  eddin.  Ce  dernier  de- 
vint  vizir  et  maitre  de  Tautorit^,  et  promut  son  fils  Moham- 
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med  a  remploi  de  pr^di<:alear  en  sa  placa;  mais  les  ordres 
ne  son!  promulgu^s  qu^au  noni  de  Kliadidjah.  On  les  trace 
sur  dea  feoilles  de  palmier,  au  moyen  d'un  fer  recourM 
qui  ressemble  a  uu  couteau.  On  o'^crit  sur  du  papier  que 
des  Corans  et  les  traites  scienlifiques.  Le  prMicateur  fait 
meution  de  la  sultane  le  veadredi  et  d'autres  jours.  Void  en 
quels  terme&il  sexpricic:  -  Mon  Dieu,  secours  ta  servante, 
que  tu  as  pr^fi^ree,  dans  ta  science,  aux  autres  mortels, 
et  dont  tu  as  fait  riostrument  de  ta  misericorde  eovers  tons 
les  musulmansi  c'est-a-dire,  la  sultane  Khadidjah,  TiUe  du 
suitan  Djelal  eddin,  Qls  du  saltan  Salah  eddln.  * 

Lorsqu'un  dlranger  arrive  clieK  ce  peuple  et  qu*il  se  rend 
a  la  salle  d'audience,  que  Ton  nomme  dan  la  coutume  exige 
qu'il  eoiporte  avec  lui  deux  pagoes.  II  fait  une  salutation 
du  cbi6  de  la  saitane  et  jelte  un  des  deux  pagnes;  puis  il 
salue  son  vizir,  qui  estaussi  son  man,  Dj^mileddin*  etjette 
le  second.  L'arm^e  de  cette  souveraine  se  compose  d  envi- 
ron niille  hommes  dentre  les  Strangers;  quelques-uns  des 
soldats  sont  des  incUgenes.  lU  viennent  chaque  jour  k  la  saJle 


fc 
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iTandience,  salnent  et  s'en  retournent.  Leur  solde  consiste 
enriz,  qai  ieur  est  fourni  sur  le  bender  (voyez  ci-dessus, 
p>  120)  tous  les  mois.  Lorsque  le  mois  est  termini,  ils  se 
prisentent  k  la  $alle  d'audience,  saluent  et  disent  au  vizir: 
•Pais  parvenir  nos  hommages  (k  la  soaveraine) ,  et  apprends- 
loi  que  nous  sommes  veuus  demander  notre  solde. »  Lk- 
dessQs,  les  ordres  n^cessaires  sont  dounes  en  ieur  faveur. 
'  Le  kadfai  et  les  fonctionnaires,  qui  cbez  ce  peuple  portent 
ie  litre  de  vizirs,  se  pr^sentent  aussi  chaque  jour  k  la  salle 
d audience.  lis  font  une  salutation,  et  s*en  retournent  apr^ 
que  les  eunuques  ont  transmis  leur  horumage  k  la  souve- 
raine. 

DES  FONCTIONNAIRES  ET  DB  LECR  MANIEHE  D'AGIR. 

Les  habitants  des  Maldives  appellent  le  vizir  supreme, 
lieutenant  de  la  sultane,  Caldky,  et  le  kadhi,  FandayarkdloA. 
TooB  les  jugemenis  ressortissent  au  k&dhi;  il  est  plus  consi- 
d^,  chez  ce  peuple,  que  tous  les  autres  hommes,  et  ses 


134  VOYAGES  . 

^^4XaA  4y^JL  u^«^:>  'i)!;!^^  "^^-9^1  (^UajuJI  UI^j»*I 

J^^   >t^    J|jJtjM<^3    ^J^yJi    (^^^3    ^1    ^J^    ^^    JAA4d»3 

^4yI«>J^UJl  *t;l>!*)Jl    u^i».L0  y><^-H8j>  ^3  ^[)^   C-^*^  f*^^^ 

juL^^i  4;..^L^  {j^^^3  ^J'-V^'  Ji^^3  f<^'3  ''^i  e^ 

^iijiM  ^\JL  u>«^3  >/«^l  (^^  C3^l3  f<^l  ^  IP^^ 

^T^L,  vJiJl^  y^l  ^3  »yu«  >UJI  ^j^3  ^UJJ^^ 
^JO^  y.^  ^3  )j^j,3  ^^€^,  *^^y6  J(^  PWI3  uyJ'3  (H^' 

ordres  soot  executes  comme  ceux  du  sultan  et  mieux  en- 
core. II  si^ge  sur  ud  tapis  dans  la  salle  d audience;  il  possede 
trois  lies,  dont  il  pergoit  ies  itnpots  pour  sou  propre  conipte, 
d*apr6s  une  aucieune  coutume  qu*a  ^tablie  ic  sultan  Ahmed 
CbenoArazah.  On  appelle  le  pridicateur  Hendidjery,  le  chef 
de  la  tr^rerie  Fdmelddry,  le  recevetir  general  des  finances 
Mdfdcalod,  le  magistrat  de  police  Fitndyec  et  Tainiral  Md- 
ndyec.  Tous  ces  individus  ont  le  titre  de  vizir.  II  n  y  a  pas 
de  prison  dans  ces  iles;  Ies  coupables  sont  enferm^s  dans  des 
maisons  de  bois  destinies  a  recevoir  Ies  denr^es  des  mar- 
chands.  Chacun  d'eux  est  plac^  dans  une  cellule  en  bois. 
comme  on  fait  chez  nous  (au  Maror)  pour  Ies  prisonniers 
Chretiens. 
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DE  MON  ARBIviE  DANS  GB5  ffJES  ET  DES  VICISSITUDES 
QUE  J*Y  EPROUVAI. 

Lorsque  j'arrivai  dans  ce  pays ,  je  descendis  dans  Tile  de 
Cannalods,  qui  est  belle  et  ou  se  trouvent  de  nombreuses 
mosqu^.  Je  me  logeai  daus  la  maison  d*un  de  ses  plus 
pieax  habitants.  Le  jurisconsulte  *Aly  m*y  donna  nn  festin. 
Citait  un  personnage  distingu^  et  il  avait  des  fits  adonn^s 
k  r^tnde.  Je  vis  nn  horn  me  nomm^  Mohammed  et  origi- 
Qaire  de  Zbafar  AlhomoAdh ,  qui  me  traita  et  me  dit : « Si 
to  entres  dans  Hie  de  Mahal,  le  vizir  te  retiendra  par  force, 
car  les  habitants  n'ont  pas  de  kadhi. »  Or,  mon  dessein 
etait  de  me  rendre  de  ce  pays-la  dans  le  Ma*bar  (c6te  de 
Coromandel),  a  Serendib  (Ceylan),  au  Bengale,  puis  en 
Chine.  Or,  j'^tais  arrivi  dans  les  iles  Maldives  sur  le  vais- 
seau  du  patron  de  navire  'Omar  Alhinaoury ,  qui  6tait  au 
aombre  des  p^lerins  vertueux.  Quand  nous  fikmes  entres 
a  Gannaloiis,  il  y  demeura  dix  jours;  puis  il  loua  une 
petite  barque  pour  se  rendre  de  cctte  ile  k  Mahal,  avec  un 
pr^nt  destine  k  la  souveraine  et  a  son  mari.  Je  voulus  par- 
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tir  avec  lui,  mais  il  me  dit :  ■  La  barque  n'est  pas 
grande  poar  toi  et  tes  compagnons.  Si  tu  veuz  te  mettre  'en 
route  sans  eux,  tu  en  es  le  maitre. » Je  refusal  cette  proposi* 
tioD,  et'Omars'^loigna.  Mais  le  vent  iui  fut  contraire  (iitt&*al. 
joua  avec  Iui) ,  et  au  bout  de  quatre  jours  il  revint  nous 
trouver,  non  sans  avoir  ^prouv6  des  fatigues.  II  me  fit  des 
excuses,  et  me  conjura  de  partir  avec  Iui,  accompagn^  de 
mes  camarades.  Nous  mettions  k  la  voile  le  matin,  nous 
descendions  vers  le  milieu  du  jour  sur  quelque  ile;  nous 
la  quittions  et  nous  passions  la  nuit  dans  une  autre. 
Apris  quatre  jours  de  navigation ,  nous  arrivames  a  la  r^ 
gion de  Teim,  dont  le  gouverneur  se  nommait  Hilal.  II  me 
salua,  me  donna  un  festin  et  viut  ensuite  me  trouver  en 
compagnie  de  quatre  bommes,  dont  deux  avaient  plac^ 
sur  leurs  ^paules  un  baton  el  y  avaient  suspendu  quatre 
poulets.  Lesdeux  autres  portaientun  baton  pareilety  avaient 
attach^  environ  dix  noix  de  coco.  Je  fus  ^tonn^  du  cas  quails 
faisaient  de  oes  m^prisables  ohjets;  mais  on  m'apprit  qu'ils 
agissaient  ainsi  par  maniere  de  ronsid^ration  et  de  respect. 
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Nods  qaitt&mes  ces  gens-lk  et  descendimes  te  sixi^me 
/our  dans  Tile  d'Othman,  qui  est  un  homme  distingue,  et 
■n  des  meilleurs  que  Ton  puisse  voir.  11  nous  re^ut  avec 
InmneuT  et  nous  traita.  Le  huiti^e  jour  nous  rel4ch&mes 
duis  one  lie  appartenant  a  un  vizir  appel^  T^iemdy.  Le 
dixiime «  enfin ,  nous  parvinmes  a  Tile  de  Mahal ,  06  re- 
sident la  sultane  et  son  mari,  et  nous  jetames  Tancre  dans 
le  port.  La  coutume  du  pays,  c'est  que  personne  ne  de- 
harqoe,  si  ce  n'est  avec  la  permission  des  habitants.  Us 
ikhis  Faccord^rent,  et  je  voulus  me  transporter  dans  quel- 
qoe  mosqu^e;  mais  les  esdaves  qui  se  trouvaient  sur  le  ri- 
rmgt  m'en  emp^ch^rent  et  me  dirent :  « II  faut  absolument 
vinter  le  vizir.*  Tavais  recommand6  au  patron  de  dire, 
kmqu'on  Tinterrogerait  k  mon  sujet,  «Je  ne  le  connais 
pas,  »  et  cela  de  peur  qu'ils  ne  me  retinssent ;  car  j'ignorais 
qn*nD  bavard  malavise  leur  eiit  ecrit  pour  leur  faire  con- 
naitre  ce  qui  me  concernait,  et  que  j*avais  et^  kadhi  k  Dihly. 
Qnand  nous  arrivames  a  la  salle  d'audience ,  nous  nous  as- 
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simessurdes  bancs  places  pr^s  dela  troisiemeported*entr^. 
Le  k4dhi  Iga  Alyamany  survint  et  me  salua.  De  mon  c6ti& ,  je 
saluai  le  vizir.  Le  patron  de  navire  Ibrahim  ( plus  haut«  p.  1 35* . 
il  est  nonim^  'Omar)  apporta  dix  pieces  d*6toffe,  fit  une  salor  5i 
tation  du  c6t6  de  la  souveraine ,  et  jeta  un  de  ces  pagaet;    ■ 
puis  il  fl^chit  le  genou  en  Thonneur  du  vizir  et  jeta  un  autre 
pagne,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  dernier.  On  Tinterrogea  k 
mon  sujet ,  et  il  r^pondit :  ■  Je  ne  le  connais  pas. » 

On  nous  pr^enta  ensuite  du  betel  et  de  Teau  de  rose, 
ce  qui  est  une  marque  d'honneur  chez  ce  peuple.  Le  vizir 
nous  fit  loger  dans  une  maison ,  et  nous  envoya  un  repas 
consistant  en  une  grande  ^cuelle  pleine  de  riz  et  entourte 
de  plats  oil  se  trouvaient  de  la  viande  salee  et  s^ch^e  au  so- 
leil,  des  poulets,  du  beurrefondu  etdu  poisson.  Le  lende- 
main  je  partis  avec  le  patron  de  navire  et  le  kadhi  l^a  Alya- 
many  pour  visiter  un  ermitage  situ^  k  lextr^mit^  de  llle» 
ct  fond^  par  le  vertueux  cheikh  Nedjib.  Nous  revinmes 
pendant  la  uuit,  et  le  lendemain  matin  le  vizir  m*envoya 
des  vetemenUi  et  iin  repas  comprenani  du  riz,  du  beurre 


D'lBN  BATOUTAH.  139 

^yjtfuXi  J^mJLi]^  i}^liSg^J^^  jys^^  5-A^3  ^^^Ij^^l.W^ 

Ail<  iylj  jj^l  i^t^  JJ^  (^^JM^  ^W^  oy^  "-^'^  »«x^^t 
<^^>Q^'  j*lJKi*  t^j]iA^  a>i;^  (msJ'^  s>»^'  gh^Lh**  *^ 

iSf^^yk  (^l^   4b)^^A4M{    JO^  ^^   <^i4UK^3    J^llblekX^I    dt>i 

ftiida ,  de  la  viande  sal^e  et  s^ch^e  au  soleii ,  des  noix  de 
coeOv  da  miel  extrait  de  ce  m^me  fruit,  et  que  les  insa- 
JMies  appellent  korbdny,  ce  qui  aigoifie «  eau  de  sucre. »  Od 
aqiorta  cent  luille  cauris  pour  servir  a  mes  depenses.  Au 
iMNit  de  dix  jours  arriva  uu  vaisseau  de  Ceylan ,  ou  ii  y  avait 
des  fakirs  arabes  et  persans  qui  me  connaissaient  et  qui  ap- 
prirent  auz  serviteurs  du  vizir  jce  qui  me  conceroait  Ceia 
augnieiita  la  joie  que  lui  avait  causae  hia  venue.  II  me 
manda  au  commencement  de  ramadban.  Je  trouvai  les 
chefii  et  les  vizirs  dijk  rassembi^s,  et  Ton  servit  des  mets 
sor  des  tables,  dont  chacune  r^unissait  uo  certain  nombre 
de  convives.  Le  grand  vizir  me  fit  asseoir  a  son  c6t^,  en  compa- 
gnie  du  k&dbi  1^,  du  vizir/(^mtfUaf7,  ou  chef  de  la  tr^sore- 
ne»  el  do  vizir 'Omar  diheri,  ce  qui  veut  dire,  ■  g^n^rai  de 
bnnfe.  •Le  repas  de  ces  insulaires  consisle  en  riz,  pou- 
lets ,  beurre  fondu,  poissou,  viande  salee  el  s^chee  au  soleii ,  et 
hananes  cuites.  Apr^s  avoir  mang^,  ils  boivent  du  miel  de 
roco  milang<^  avec  des  aromates ,  ce  qui  facilito  la  digestion. 
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Le  neaf  de  ramadhlin,  Ic  gendre  du  vizir  monmt  Sa. 
femme ,  la  fiUe  de  ce  ministre,  avail  M  d^k  mari^  au  aiilr 
taa.  Chib4b  eddin;  mais  aucuD  de  ces  deaz  £poax  n^avak  ; 
cohabit^  'avec  elie  a  cause  de  son  jeone  &ge.  Le  vizir,  MB 
p^re,  la  reprit  chez  iui  et  me  donna  sa  naaison,  qui  ^tait  ao 
nombre  des  plus  belles.  Je  Iui  demandai  la  permission  de 
traiter  les  fakirs  revenant  de  visiter  le  Pied  d^Adam,  dans 
nie  de  Geylan  (voir  ci-apr^).  II  me  faccorda  et  m'en- 
voya  cinq  moutons,  animaux  qui  sont  rares  chez  ces  insu-- 
laires,  car  on  les  y  apporte  du  Ma'bar  (c6te  de  Coromandel), 
du  Malabar  et  de  Makdachaou.  Le  vizir  m*exp£dia  ^ale- 
men  t  du  riz,  des  poulets,  du  beurre  fondu  et  des  Apices. 
Je  fis  porter  tout  cela  k  la  maison  du  vizir  Souleiman,  le 
mdndyec  (amiral),  qui  prit  le  plus  grand  soin  de  le  faire 
cuire,  en  augmenta  la  quantity,  et  m'envoya  des  tapis  et 
des  vases  de  cuivre.  Nous  rompimes  le  jeAne  selon  la  cou* 
tume,  dans  le  palais  de  la  sultane ,  avec  le  grand  vizir,  et  je 
le  priai  de  permeltre  k  quclques-uns  des  autres  vizirs  d'as- 
sister  a  mon  repas.  II  me  dit :  «  Moi  aussi  je  m'y  rendrai.  > 
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Jk  fe  remerciai  et  retournai  a  ma  maison ;  mais  ii  y  ^tail 

H^  anivi  avec  les  vizirs  et  les  grands  de  I'Etat.  II  s*assit 

dboM  nn  pavilion  de  bois  61ev6.  Tous  ceux  qui  arrivaient, 

chefii oo viiin, saluaient  ie  grand  vizir  et  jetaient  une  pitee 

dlftoffb  non  fa^nn^e,  dc  sorte  que  le  nombre  total  de  ccs 

pagnes  monta  k  cent  ou  environ ,  que  prirent  les  fakirs.  Ou 

lervit  ensaite  les  mets  et  Ton  mangea;  puis  les  lecteurs  du 

Coran  firent  une  lecture  avec  leurs  belles  voix ,  apr^s  quoi 

on  ae  mit  k  chanter  et  a  danser.  Je  fis  preparer  ua  feu; 

les  iakirs  y  entrerent  et  le  foul^rent  aux  pieds;  parmi  eux 

fl  y  en  ent  qui  mangirent  descharbonsardents,comme  on 

avale  des  confitures,  jusqu^k  ce  que  la  flamme  fut  ^teinte. 

B^CIT  D*UNE  PARTIE  DES  BIENFAITS  DU  VIZIR  ENVERS  If 01. 

Qaand  la  nuit  fut  achev6e,  le  vizir  s'en  retourna,  et  je 
raocompagnai.  Nous  pass&mes  par  un  jardin  appartenant 
ao  fisc ,  et  le  vizir  me  dit :  » Ce  jardin  est  k  toi;  j*y  ferai 
constmire  une  maison  pour  qu'elle  te  serve  de  demeure.  •* 
Je  louai  sa  mani&re  d'agir  et  fis  des  voeux  en  sa  faveur.  Le 
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lendemain  il  m*envoya  une  jeune  esclave ,  et  son  measmer 
me  dit  : « Le  vizir  te  fait  dire  que,  si  cette  iille  te  platt,  db 
est  a  toi;  sinon,  il  t'exp^diera  une  esclave  mabratte« »  Lei 
jeunes  fiUes  mahrattes  me  plaisaieot ;  aussi  r£pondis-je  k 
Tenvoy^  :  « Je  ne  desire  que  la  Mahratte.  >»  Le  ministre  m'€li 
fit  meneruoe,  dont  le  uom  ^tait  GuUstdn,  ce  qui  signifie 
« la  fleur  du  jardin  »  (ou,  plus  exactement ,  t  le  parterre  de 
fleurs«].  Elle  connaissait  la  iaiigue  persane,  etelle  me  plut 
fort.  Les  habitants  des  iles  Maldives  ont  une  langue  que  je 
ne  comprenais  pas. 

Le  lendemain  le  vizir  m'envoya  une  jeune  esclave  du 
Coromandel ,  appel^e  Anbery  (couleur  d'ambre  gris).  La 
nuit  suivante,  apr^s  la  pri6re  de  la  nuit  close,  il  vinl  chez 
moi  avec  quelques-uns  de  ses  serviteurs,  et  entra  dans  la 
maison ,  accompagn^  dc  deux  petits  esclaves.  Je  le  sduai,  et 
il  m'interrogea  sur  ma  situation.  Je  fis  des  voeux  en  sa  fih 
veur  et  le  remerciai.  Un  des  esclaves  jeta  devant  lui  une 
lohchah  (bokchah),  c'est-k-dire  une  espk'.e  de  serviette*  dont 
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iltira  des  ^tofies  de  soie  el  une  boite  contenant  des  perles 
e(  des  bijoux.  Le  vizir  m'en  fit  cadeau,  en  ajoutani :  « Si  je 
fmus  eip^di^  cela  avec  la  jeune  esclave,  elle  aurait  dit : 
«Ceci  est  mapropri^te,  je  Tai  apport^  de  la  maison  de  mon 
«iiiajtre.  vMaintenantque  ces  objets  t'appartiennent,  fais-lui- 
eo  pr^nt.  •  JTadressai  k  Dieu  des  pri^res  pour  le  ministre 
ft  rendis  It  cetui-ci  les  actions  de  grace  doot  il  etait  digne. 

DU  CHAHGBMBNT  DE  DISPOSITIONS  DD  VIZIR ,  DU  PROJET  QUE  JE  FORMAl 
DE  PABTm  BT  DU  silOUR  QUE  JE  FIS  ENSUITE  AUX  MALDIVES. 

Le  vizir  Soule!m&a  lemaniyec  m*avait  fait  proposer  d'^pou- 
ser  sa  fiile.  J^envoyai  done  demander  an  vizir  Dj^mii  eddin 
la  permission  de  condure  ce  mariage.  Mon  messager  revirit 
me  troQver  et  me  dit :  >  Cela  ne  lui  plait  pas,  il  desire  te  ma- 
rier  k  sa  fille ,  lorsque  le  terme  legal  du  veu  vage  de  celle-ci  sera 
icotil6.  •  Je  refnsai  de  consentir  k  cette  anion,  craignant  la 
ficheuse  influence  attachee  a  la  fille  du  grand  vizir,  puisque 
deux  £poux  ^taient  d^k  morts  pr^s  d  elle,  avant  d'avoir  con- 
somin^  le  mariage.  Sor  ces  entrefaites,  une  fievre  mesaisit 
etj'en  fns  fortmalade.  II  faut  absolument  que  toute  per- 
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Sonne  qui  entre  dans  cette  iie-la  ait  la  fi^vre.  Je  pris  one 
forte  relation  de  partir  de  ce  pays;  je  vendis  une  portion 
de  mes  bijoux  pour  des  cauris,  et  louai  ud  vaisseau  afin  de 
me  rendre  dans  le  Bengaie.  Quand  j*aliai  prendre  cong6  da 
vizir,  le  kadhi  sortit  k  nia  rencontre  et  me  tint  ce  discoars : 
••  Le  vizir  te  fait  dire  ced  :  « Si  tu  veux  t*61oigner,  rends- 
nous  ce  que  nous  f  avons  donn6  et  pars  ensuite. »  Je  r^pon- 
dis :  t  Avec  une  partie  des  bijoux  j*ai  achet^  des  cauris; 
faites-en  ce  que  vous  voudrez. »  Au  bout  de  queique  temps 
ie  kadhi  revint  me  trouver.  «Le  vizir,  reprit-il,  dit  ceei: 
« Nous  t  avons  donn^  de  Tor,  et  non  des  cauris. »  Je  r^ 
pliquai :  •  Eh  bien !  je  les  vendrai  et  je  vous  rendrai  i'or. » 
En  cons^uence,  j*envoyai  prier  les  marchands  de  m'ache- 
ter  les  coquillages.  Mais  ie  vizir  leur  ordonna  de  n*en  rien 
£ure;  car  son  dessein,  en  se  conduisant  ainsi,  ^tait  de  m'em- 
pteber  de  m'^loigner  de  lui. 

Ensuite  il  me  d^pula  un  de  ses  familiers,  qui  me  tint  oe 
discoars :  •  Le  vizir  te  fait  dire  de  rester  pr^s  de  nous  et  que  tu 
auras  tout  ce  que  tu  d^ireras. »  Je  dis  en  moi-m6me  :  «  Je 
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sus  tons  leur  autorit^;  si  je  ne  demeure  pas  de  bonne  grace , 

/e  demeurerai  parcontrainte.  Uns^jour  volontaire  est  done 

friStrMe.  >  Je  r^pondis  k  Tenvoy^ :  >  Tr^s-bien ,  je  resterai 

prit  de  loi. » Le  messager  retourna  trouver  son  maitre ,  qui 

fot  joyeox  de  ma  r^ponse  et  me  manda.  .Lorsque  j*entrai 

cbez  loi ,  il  se  leva ,  m'embrassa  et  me  dit : «  Nous  voulons 

(a  proximity  et  to  veux  t'doigner  de  nous! »  Je  lui  fis  mes 

ezcases ,  qu'il  accueillit «  et  lui  dis  : « Si  vous  d^sirez  que  je 

reste*  je  vous  imposerai  des  conditions. »  Le  vizir  r^pon- 

dit :  «  Nous  les  aooeptons;  fixe-les  done. »  Je  repris  :  « Je  ne 

puis  me  promener  a  pied.  >  Or,  c*est  la  coutume  des  insu- 

Ijures  que  personne  ne  monte  k  cheval  en  ce  pays,  si  ce 

n'est  le  vizir.  Aussi,  lorsqu*on  m'eut  donn6  un  cheval  et 

que  je  le  montai,  la  population,  les  hoinmes  comme  les 

eDfaots,  se  mit  a  me  suivre  avec  ^tonnement,  jusqu*k  ce 

qae  je  m'en  plaignisse  ati  vizir.  On  frappa  sur  une  donko- 

rah,  et  Ton  proclama  parmi  le  peuple  que  personne  ne  me 

saivit.  Ladonkorah  est  une  espece  de  bassin  de  cuivre,  que 
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Ton  bat  avec  une  baguette  de  fer,  et  dont  le  bruit  est  en- 
teodu  au  loin.  Apr^  Tavoir  frapp6e,  on  crie  en  pablic  ce 
que  Ton  veut. 

Le  vizir  me  dit :  « Si  tu  veux  monter  dans  un  palanquin, 
a  merveille;  sinon,  nous  avons  un  ^talon  et  une  cavale. 
Ghoisis  cdui  des  deux  animaux  que  tu  preferes.  •  Je  choi- 
sis  la  cavale,  que  Ton  m*amena  sur  Theure.  On  m*apporU 
en  mSme  temps  des  vStements.  Je  dis  au  vizir : « Que  ferai- 
je  des  cauria  que  j'ai  acbet^s? »  II  me  r^pondit :  « Pais  par 
tir  un  de  tea  compagnons,  alio  qu'il  te  les  vende  dans  le  Ben- 
gale. — Je  le  ferai,  repris-je,  k  condition  que  tu  exp^ieras 
quelqu*un  pour  Taider  dans  cette  operation.  —  Oui,  repli- 
qua-t-il. »  J*envoyai  alors  mon  camarade  Abou  Mohamnied, 
(lis  de  Ferh&n ,  en  compagnie  de  qui  on  fit  partir  an  iadi* 
vidu  nonun^  le  pilerin  'Aly.  Or  il  advint  que  la  mer  fat 
agit^e;  T^quipage  du  navire  jeta  toutela  cargaison,  y  com- 
pris  le  m&t,  lean  et  toutes  les  autres  provisions  de  route. 
Us  rest^rent  pendant  seize  jours  n'ayant  ni  voile,  ni  gou- 
vernail,  etc.  Apres  avoir  endur^  la  faim,  la  soif  et  les  fa- 
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{foes,  ib  anivireDt  a  Tile  deCeylan.  Au  bout  d*uDe  ann^e, 
■on  camarade  Abou  Mohammed  vint  me  retrouver.  II  avail 
mtt  lePfed  (d'Adam),  et  il  le  revit  en  ma  soci^t^. 

lUiciT  DE  LA  F^TE  \  LAQDELLE  J*ASSISTAI  EN  GOMPAGNIE 
DES  INSULAIRES. 

Lorsqne  le  moiade  ramadhan  fut  achev^,  le  vizir  m'en- 
mya  des  yitements,  et  nous  nous  rendtmes  k  i'endroit  con- 
mcri  aox  pridres.  Le  chemin  que  devait  traverser  le  mi- 
nistry depuis  sa  demeure  jusqu'au  lieu  des  pri^res,  avait 
M  dAcori;  on  y  avait  ^tendu  des  ^toffes,  et  Ton  avait  plac6, 
il  droite  et  k  gauche,  des  monceaux  (littoral,  des  cotta; 
iPOyeE  ci-dessiu « p.  1 22}  de  cauris.  Tons  ceux  d*entre  les  ^mirs 
fli  les  grands  qui  poss^daient  une  maison  sur  ce  chemin 
svaient  fait  planter  pr^s  d*eile  de  petits  cocotiers,  des  ar^ 
quiers  et  des  bananiers.  Des  cordes  avaient  ^t^  tendues  d'un 
ari>re  k  Tantre,  et  des  noix  vertes  y  avaient  iiti  suspend  ues. 
Le  maitredu  \of^  se  tenait  pr^  de  ia  porte,  et  qoand  le 
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vizir  passait ,  il  lui  jetait  sur  les  pieds  une  piice  de  soie  on 
de  coton.  Les  esclaves  da  ministre  8*en  emparaient,  ainsi 
que  des  cauris  plac&  sur  sa  route.  Le  vizir  s  avangait  k 
pied,  couvert  d'une  ample  robe  en  poii  de  chivre,  de  fa- 
brique  ^gyptienne,  et  d*un  grand  turban.  II  portait  en  guise 
d*^harpe  une  serviette  de  soie;  quatre  parasols  ombra- 
geaient  sa  tete ,  et  ses  pieds  ^taient  couverts  de  sandales.  Teas 
les  autres  assistants,  sans  exception, avaient  les  pieds  nus.Les 
trompettes,  les  clairons  et  les  timbales  le  pr6c6daient;  les 
soldats  niarchaient  devant  et  derri^re  lui ,  poussant  lous  le 
cri  de  :  Dieu  est  ires-grand,  jusqu'k  ce  qu'ils  fussent  arriv^ 
au  lieu  de  la  pri^re. 

Quand  elle  fut  termin^e,  le  iils  du  vizir  pr^cba;  puis 
on  amena  une  liti^re  dans  laquelle  le  ministre  monta.  Les 
^mirs  et  les  autres  vizirs  le  salu^rent,  en  jetant  des  pieces 
d'^toSe  selon  la  coutume.  Auparavant  le  grand  vizir  n'^tait 
pas  mont^  dans  une  litiire ,  car  les  rois  seuls  agissent  ainsi. 
Les  porteurs  renleverent  alors,  j'enfourchai  mon  cheval  et 
nous  entrames  au  palais.  Le  ministre  s'assit  dans  un  en- 
droit  dev^,  ayant  pris  de  lui  les  vizirs  et  les  ^mirs.  Les  es- 
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cbves  se  tinrent  debout,  avec  des  boucliers,  des  ^p^es  et 
des  bitoos.  Alors  on  servit  des  mets,  puis  des  noix  d*arec 
etdo  b^tel,  apr^s  quoi  on  apporta  une  petite  assiette  con- 
leaant  da  sandal  mokassiry.  Aussit&t  qu'une  partie  des  as- 
sistants avaient  mang^,  ils  se  frottaient  de  sandal.  Ce  jour- 
\k  je  vis  au-dessus  de  quelqu^un  de  leurs  mets  un  poisson 
de  I'esp^  des  sardines,  sal^  et  cm,  qu'on  leur  avait  ap- 
poit^  en  present  de  Caoulem.  Ge  poisson  est  tr^s^abon- 
dant  snr  la  c6te  du  Malabar.  Le  vizir  prit  une  sardine  et  se 
mit  a  la  manger.  II  me  dit  en  meme  temps  :  « Mange  de 
cela ;  il  ne  s*en  trouve  pas  dans  notre  pays. »  Jc  r^pondis  : 
•  Comment  en  mangerais-je?  Cela  n^est  pas  cuit. -^C'est 
cait,  »  reprit-il;  mais  je  repliquai : «  Je  connais  bien  ce  pois- 
son ,  car  il  abonde  dans  ma  patrie. » 

DE  UOn  MABIA6K  BT  DE  MA  NOMINATION  X  LA  DIGNITR  DE  KADHI. 

Le  deuxi^me  jour  de  chawwal,  je  convins  avec  le  vizir 
Sonleiman  M&nayec,  ou  amiral,  que  j'cpouserais  sa  &lle,  et 
j*envoyai  demander  au  vizir  Dj^mal  cddin  que  le  contrat  de 
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manage  eut  li^u  en  sa  pr^euce,  daas  le  palais.  II  y  coDseii 
dt  et  Qt  apparter  le  beteJ,  sclan  la  coutume,  ei  le  sandal. 
La  popuJatioD  fut  pr^sente  a  )a  a§reajonie»  Le  vkir  Sould- 
maa  tarda  d'y  veoir;  on  Le  man  da;  mats  U  n^arnva  pas.  Od 
le  manda  alors  une  seconde  fois,  el  il  s'eicusa  sur  la  mail- 
die  de  sa  fiHe;  mais  le  grand  vizir  me  dit  en  secret :  •  Sa  fiUe 
refuse  de  se  lunrier,  el  elle  est  mallresse  de  ses  propres  ac- 
tioQS-  Voila  que  les  gens  se  son  I  reunis.  Veiiat-tu  6pouser  la 
belle-mdre  de  k  suitane ,  veuve  du  p^re  de  ceUe-ci?  •  (Or  le 
lib  du  grand  vitir  ^lait  mdri*^  a  la  (iHe  de  celte  feainie.) 
Je  r^pondi| :  *  Oui ,  certcs,  ^  II  coovoqua  le  kadbi  et  les  no- 
taires.  J^a  profession  de  foi  musuluiane  fut  n^cit^,  elle 
viiir  paya  le  don  uaptial.  Au  bout  de  quelques  jours  mon 
Spouse  m^e  fut  amende.  C'^tait  one  des  meilleurcs  feinmes 
qui  existassent.  La  boiit^*  de  ses  inaoi^res  ^tait  telle,  que 
quand  je  fus  devena  soo  mari»  elle  m'oignait  de  bonnes 
odeurs  et  parfumatt  mes  vetements;  pendant  cette  op^m 
tion»  elle  riail  el  nc  laissait  Toir  aucune  incommodit^. 
Lorsqne  ]>ns  ^potisp  cette  ferome.  If  vizir  me  rontrai- 
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{nit  a  accepter  les  fonctions  de  kadhi.  Le  motif  de  ma  no- 
mination, c'est  que  je  reprochai  au  kadhi  de  prendre  la 
(iixiime  partie des  successions,  quand il  en  faisait  le  partage 
entre  ies  tyants  droit.  Je  iui  dis  :  « Tu  ne  dois  avoir  qa*un 
fldaire  dont  tu  conviendras  avec  les  h^ritiers. »  Ce  juge  ne 
tusait  rien  de  bien.  Apr^  que  j'eus  ^t^  investi  des  fonctions 
de  klidhi »  je  d^loyai  tous  mes  efforts  pour  faire  observer 
les  pr^ceptes  de  la  loi.  Les  contestations  ne  se  passent  point 
dans  ce  pays-Ik  comme  dans  le  notre.  La-premi^re  m^chante 
coutume  que  je  r^formai  concernait  le  s^jour  des  femnies 
divorc^  dans  la  maison  de  ceux  qui  les  avaient  r^pudi^es. 
Car  chacnne  de  ces  femmes  ne  cessait  de  demeurer  dans  Tha- 
litatioi^/jle  SOB  anden  ^poux ,  jusqu'a  ce  qu'elle  fi^t  mari^ 
aiBaj^re.rQfiip£chai  d'agir  ainsi  sous  aucun  pr^texte.  On 
M^aneDt  envncoi  vingt<unq  hommes  qui  s'^taient  conduits 
de  h  Borte;  je  les  fis  frapper  k  coups  de  fouet  et  prome- 
oer  dans  les  raarch^.  Quant  aux  femmes,  je  les  contrai- 
gnif  de  sortir  de  la  demeure  de  ces  gens-la.  Ensuite  je  m  ef- 
fort de  faire  c61^brer  les  pri^res;  j  ordonnai  a  des  hommes 
de  ae  rendre  en  h4te  dans  ies  rues  et  les  marches,  aussitdt 


152  VOYAGES 

Jutst^l  c;>l!3;Xi  V^i  CiJ^^^lt^  ^^'  ^^^^'^  ^^^4^5  ^^^^t^«^ 
i;;»«X4»^  jU^^^^t^  £A;r  Jl  (^:aax5^  AkxeyiN^  |^U^ 


Ml  M 

apr^s  la  pri^re  du  vendredi.  Quiconque  ils  d^couvraictat 
n'ayant  pas  pri6,  je  le  faisais  batonner  et  promener  en  pu- 
blic. J'obligeai  les  imams  et  les  mouezzins  en  possession 
d'appointements  fixes  de  s'acquitter  assidument  de  leun 
fonctions.  J'^crivis  dans  le  meme  sens  aux  magistrats  de 
toutes  les  iles.  Enfin  j'essayai  de  faire  adopter  des  v^teroents 
aux  femmes ;  mais  je  ne  pus  y  parvenir. 

DE  L*ARR1V£B  DO  V17JR'ABD-ALLAH ,  FILS  DE  MOHAMMED  ALHADHRAMY, 
QUE  LE  SOLTAN  CHIhAb  EDDIN  AVAIT  EXILE  A  SOUWEID;  REGIT  DE 
CE  QUI  SE  PASSA  ENTRR  NOUS. 

J  avais  ^pous^  la  belle-fille  de  ce  personnage,  la  fille  de 
sa  femme,  et  j'aimais  cette  Spouse  d*un  amour  trte-fort. 
Quand  le  grand  vizir  Teut  mand^  et  rappel^  dans  Hie  de 
Mahal,  je  lui  envoyai  des  presents,  allai  k  sa  rencontre  et 
Taccompagnai  au  palais.  II  salua  le  vizir  supreme,  et  celui- 
ci  le  logea  daus  une  superbe  iiiaisoD ,  oii  je  lui  rendis  sou- 
vent  visite.  II  advint  que  je  passai  en  prieres  le  mois  de  ra- 
madhan,  et  que  tous  les  habitants  me  visit^rent,  except^ 
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Abd-AUah.  Le  vizir  Dj^mil  eddin  lui-m£me  vint  me  voir, 

ct  Abd- Allah  avec  lui ,  pour  iui  tenir  compagnie.  Une  ini- 

initio  8*^leva  entre  nous.  Or,  quand  je  sortis  de  la  retraite, 

iesondes  matemels  de  ma  femme,  belle-fille  d*Abd-AlIah, 

le  plaignirent  k  moi.  lis  ^taient  (ils  du  vizir  Dj^mal  eddln 

Asnndjary.  Leur  pire  avait  nomm^  pour  leur  tuteur  le 

rizir]Abd-Aiiah,  et  leurs  propri^t^  se  trouvaient  encore 

entre  ses  mains,  quoiqu'ils  fussent  sortis  de  sa  tutelie, 

ivphs  la  loi.  lis  demandirent  sa  coniparution  dans  le  tri- 

koDal.  Tavais  coutume,  quand  je  mandais  nne  des  parties 

adverses,  de  lui  envoyer  un  morc^au  de  papier,  avec  ou 

luntariiare.  Au8sit6t  qu'elle  en  avail  connaissance,  elle  se 

icodait  an  tribunal ,  ou  sinon  je  la  chatiais.  J'envoyai  done 

^ papier  \  *Abd-Allah,  selon  mon  habitude.  Ce  proc^d^  le 

Q^en  colore,  et  &  cause  de  cela  ii  con^ut  de  la  haine  contre 

BM)i.  U  cacha'son  inimiti^  et  chargea  quelqu'un  de  parler 

^n  sa  place.  Des  discours  d^shonnetes  me  furent  r^p6t^s 

comme  ayant  et^  tenus  par  lui. 

La  coutume  des  insulaires,  faibles  ou  puissanLs,  ^tait  de 
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saluer  le  vizir  *Abd* Allah  de  la  m^me  mani^  que  le  vizir 
Dj^m&l  eddin.  Leur  salutation  consiste  k  toucher  la  terre 
avec  rindex,  puis  a  le  baiser  et  a  le  placer  sur  leur  t£te.  Je 
doonai  des  ordres  au  crieur  public,  et  il  proclama  dans  le 
palaia  du  souverain,  en  presence  de  t^moins,  que  tout  in- 
dividu  qui  rendrait  hommage  au  vizir  'Abd-Allah  de  la  mdme 
maniire  qu  au  grand  vizir  encourrait  un  ch4timent  s6v^. 
Texigeai  de  lui  un  engagement  de  ne  plus  laisser  les  homcnes 
agir  ainsi.  Son  inimiti^  envers  moi  en  fut  augment^e.  Ge- 
pendant  j'^pousai  encore  une  autre  femme,  fille  d'un  vizir 
tr^s^consid^re  des  insulaires,  et  qui  avait  eu  pour  aieul  le 
sultan  D&oud,  petit-fils  du  sultan  Ahmed  Cb^noAr&zah; 
puis  j*en  ^pousai  une  qui  avait  i^k  mari^  au  ftultan  Chiblb 
eddin,  et  je  fis  coastruire  trois  maisons  dans  le  jardin  que 
m'avait  donn^  le  vizir.  Quant  k  ma  quatriime  femme,  qai 
etait  belle-fille  du  vizir  'AbdAUah,  elle  habitait  sa  propre 
demeure.  G*^tait  celle  de  toutes  mes  Spouses  que  je  ch^ris- 
!^is  le  plus.  LfOrsque  je  me  fus  alli^  par  manage  aux  indi- 
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fidos  que  j*ai  cit^,  le  vizir  et  les  habitants  de  i'ile  me  crai* 
gnirent  beancoup ,  )l  cause  de  leur  faiblesse.  De  faax  rapports 
fiireDt  r^andns  prte  de  moi  et  du  vizir  supreme ,  en  grande 
parCie  par  les  sdns  du  vizir  *Abd-AlIah,  si  bien  que  notre 
Sloigoemeiit  r^proque  fut  d^finitif. 

Oe  MA  SEPARATION  0*ATBG  CBS  GENS-lA  ,  ET  QUEL  EN  FUT  LE  MOTIF. 

U  arriva  on  certain  jour  que  la  femme  d  un  esciave  du 
dtfont  sultan  DjelM  eddiu  se  plaignit  de  Ini  au  vizir,  et  rap- 
porta  k  cetui-d  qu'il  se  trouvait  pr6s  d*uoe  concubine  du 
sahan  •  avec  laquelle  il  avait  nn  commerce  adult^re.  Le 
vizir  envoyH  des  t^moins ,  qui  entr^rent  dans  la  maison  de 
ia  jenue  femme,  trouv^rent  Fesclave  endormi  avec  elie 
sor  le  m^e  tapis,  et  les  emprisonn^rent.  Lorsque  ie  ma- 
tin fut  venu  et  que  j*eusappris  cette  nouvelle,  je  me  rendis 
k  la  saile  d*andience  et  m'assis  dans  le  lieu  ou  j'avais  coutume 
de  m^asseoir.  Je  ne  dis  pas  un  mot  de  cette  affaire.  Un  cour 
tisao  s^approcha  de  moi  et  me  dit :  «  Le  vizir  te  fait  deman 
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der  si  tu  as  quelque  besoin,  —  Non, »  r^pondis-je.  Le  des- 
sein  du  ministre  ^it  que  je  parlasse  de  TaiTaire  de  ia 
concubine  et  de  Tesclave;  car  c'^tait  mon  habitude  qn*ii  ne 
se  pr^sentat  aucune  cause  sans  que  je  ia  jugeasse.  Mais 
comme  j*^prouvais  contre  lui  du  m^contentement  et  de  la 
haioe,  je  n^igeai  d'agir  ainsi.  Je  m'en  retournai  ensuitei 
ma  maison,  et  m'assis  dans  i'endroit  ou  je  rendais  mes  sen- 
tences. Aussit6t  arrive  un  vizir,  qui  me  dit,  de  la  part  du 
grand  vizir  :  « Hier  il  est  advenu  telle  et  telle  chose,  k  cause 
de  TafTaire  de  la  concubine  et  de  Tesclave;  juge-les  tons 
deux  conform^ment  k  la  loi. » Je  r6pondis :  •  Cest  une  cause 
sur  laquelle  il  ne  convient  pas  de  rendre  un  jugement,  si 
ce  n*est  dans  le  palais  du  sultan. »  J*y  retourdai  done,  le 
peuple  se  rassembla,  et  Ton  fit  comparaitre  la  concubine  et 
Tesclave.  J'ordonnai  de  les  frapper  tons  deux  a  cause  de 
leur  t^te-i-t^te;  je  pronon^ai  la  mise  en  liberty  de  la  femme 
et  je  retins  en  prison  Tesclave,  apres  quoi  je  m'en  retournai 
a  ma  maison. 

Le  vizir  me  d^p^cha  plusieurs  de  ses  principaux  servi- 
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teon  pour  me  parier  de  la  mise  en  liberty  de  1  esclave.  Je 
Imrdis:  «Uon  intercMe  pr^s  de  moi  enYaveur  d'un  es- 
dave  nigre  qai  a  viol^  le  respect  qu'il  devait  k  son  maitre, 
el  hier,  vons  avez  d6pos^  le  sultan  Chihab  eddin  et  vous 
Taves  tii£«  parce  qu'il  ^tait  entr^  dans  la  maison  d'on  de 
sesesdaves.  •  Et  aossitdt  j*ordonnai  de  frapper  le  coupable 
arec  des  bagaettes  de  bamboo ,  ce  qui  produit  plus  d  efTet 
qae  les  coups  de  fouet.  Je  ie  fis  promener  par  toute  Tile, 
ayant  ia  corde  au  cou.  Les  messagers  du  vizir  all^rent  le 
troQver  et  rinstruisirent  de  ce  qui  s^^tait  passd.  II  montra 
one  grande  agitation  et  fut  enflamm^  de  colere.  li  r^unit 
les  autres  vizirs,  les  chefs  de  I'arm^e,  et  m'envoya  chercher, 
Je  me  rendu  prte  de  iui.  Or  j*avais  coutume  de  lui  rendre 
honmiage  en  fl^hissant  le  genou.  Gette  fois-la  je  ne  le  fis 
pas,  et  me  contentai  de  dire: « Que  le  salut  soit  sur  vous! » 
Puis  je  dis  aux  assbtants  :  t  Soyez  t^moins  que  je  me  d^- 
pouille  des  fonctions  de  kadhi,  parce  que  je  suis  dans  Tim* 
puissance  de  les  exercer. »  Le  vizir  m  ayaut  adress^  la  pa- 
role* je  montai  et  m  assis  dans  un  endroit  ou  je  me  trouvais 
vis-a-vis  de  lui;  puis  je  lui  r^pondis  de  la  mani^re  la  plus 
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dure.  Stir  ces  eotrffaites*  le  moueizin  appela  a  la  priere  du 
coucher  du  sole*  I ,  el  ie  grand  vizir  eotra  dans  sa  maison  ep 
disant : « On  pr6tend  que  je  suis  uo  souverain;  or,  void  que 
j*ai  mande  cet  honime,  aBo  de  me  mellre  en  colore  centre 
lui,  et  11  se  fache  contre  moL  ■  Je  n'^tais  consid^r^  de  c€s  lo- 
sulaires  qu'a  cause  du  sultan  de  rinde^  car  ils  couDais&aieiil 
le  rang  dont  je  jouissais  pres  de  loi.  Quoiqu  its  soient  6loi- 
gQ^sde  luif  lis  le  craigaent  fori  daus  leur  cixur. 

Quand  le  grand  vizir  ful  reutrd  dans  sa  maison,  il  manda 
le  k4dhi  destitu^,  qui  etait  eloquent ,  et  qui  madressa  at 
discours  :  *«  Notre  mailre  le  fait  deuiauder  pourqaoi  tu  as 
viol^,  en  priJsence  de  l6nioins,  le  respect  qui  lui  est  dii*  el 
pourqaoi  tu  ne  lui  as  pas  rendu  horamage?»  Je  r^poodis: 
••  Je  ne  le  saluais  que  quand  mon  ecBur  ^tait  satisfail  de  lui; 
Diais  puisqu*un  mt^conteutement  est  survenu  *  j'ai  reoouD^  a 
cet  usage.  La  salutation  des  musultnans  ne  consisle  que  daus 
le  inot  uss^ldm  (le  salut  soitsur  loiw),  et  je  Tai  prouonc^.  • 
Le  viiir  m  envoya  une  seconde  fois  t^et  individu ,  qui  mc 
dit :  i  Tu  n  as  d'autre  but  que  de  nous  quilter ;  paye  les  dob 
de  les  femmes  el  ce  que  tu  dois  aux  hommes,  el  pmT% 
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fund  ta  voudras.  *  Snr  cette  parole ,  je  m  mclinai ,  je  m*en 
iBaia  ma  denieure,  et  acquittai  les  dettes  que  j'avais  con- 
trtdtes.  Vers  ce  temps-Ik  le  vizir  m'avait  donn6  des  tapis 
et  an  mobilier,  consistant  en  vases  de  cuivre  et  autres  ob- 
jets.  B  m*accordait  tout  ce  que  je  demandais ,  m  aimait  et 
me  traitait  avec  consideration ;  mais  il  changea  de  disposi. 
lions,  et  on  lui  inapira  des  craintes  a  mon  sujet. 

Loraqnll  apprit  que  j'avais  pay^  mes  dettes  et  que  je  me 
disposals  k  partir,  il  se  repentit  de  ce  qu'il  avait  dit  et  difTera 
dem*accorder  la  permission  de  me  mettre  en  route.  Je  jurai 
par  ies  serments  les  plus  forts  qu'il  me  fallait  absolument 

I  reprendre  mon  voyage,  je  transportai  ce  qui  m'appartenait 
dins  one  mosqu^e  situ^  sur  le  rivage  de  la  mer ,  et  r6pu- 
diai  one  de  mes  femmes.  Uue  autre  ^tait  enceinte,  je  lui 
astignai  an  terme  de  neuf  mois,  pendant  lequel  je  devais 
revenir ,  k  d^faut  de  quoi  elle serait  maitresse  den  user  k  sa 
voloot^.remmenaiavec  moi  celle  de  mes  femmes  qui  avait 
^mari^  au  sultan  Cbih&b  eddin ,  afin  de  la  remettre  entre 

'  les  mains  de  son  p^re,  qui  habitait  Tile  de  Molouc,  et  ma 
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premie  epouse,  dont  la  fille  ^tait  scBar  consanguine  de  la 
sultane.  Je  convins  avec  le  vizir  *Omar  deherd  (ou  g^n^al  de 
rarm^e;  voy.  plus  haul,  p.  iSg),  et  le  vizir  Ha(^n,  ramiral, 
que  je  me  rendrais  dans  le  pays  de  Ma'bar  (Goromandel), 
dont  le  roi  ^tait  mon  beau-fr^re,  que  j'en  reviendrais  avec 
des  troupes,  afin  que  les  iles  fusseat  r^duites  sous  son  au- 
torit^,  et  qu'alors  j'y  exercerais  le  pouvoir  en  son  nom.  Je 
choisis,  comme  devant  servir  de  signaux  entre  eux  et  moi, 
des  pavilions  blancs,  qui  seraient  arbor^  k  bord  des  vais- 
seaux.  Aussitdt  qu'ils  les  auraient  vus,  ils  devaient  se  sou- 
lever  dans  I'ile  (litt.  sur  terre).  Je  n'avais  jamais  ambitionn^ 
cela,  jusqu^au  jour  ou  j*6prouvai  du  mecontentement.  I^ 
vizir  me  craignait  et  disait  au  peuple : « U  faut  absolument 
que  cet  homme-la  s'empare  du  vizirat,  soit  de  mon  vivant, 
soit  aprte  ma  mort. » U  faisait  de  nombreuses  questions  sur 
ce  qui  me  concernait  et  ajoutait :  « J*ai  appris  que  le  roi  de 
llnde  lui  a  envoy^  de  Targent,  afin  quil  s'en  serve  pour 
exciter  des  troubles  contrc  moi.  i>  II  redoutait  mon  depart, 
de  peur  que  je  ne  revinsse  de  la  c6te  de  Goromandel  avec 
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des  troopes.  II  me  fit  done  dire  de  rester  jusqu'a  ce  qu'il 
eit  ^qiiip^  pour  moi  an  navire ;  mais  je  refasai. 

La  soeur  consanguine  de  ia  sultane  se  piaignit  a  celle-ci 
dn  depart  de  sa  m^re  avec  moi.  La  sultane  voulut  Temp^- 
Act,  sans  pouvoir  y  parvenir.  Lorsqu^eiie  ia  vit  r^olue  k 
partir,  elle  lui  dit :  •  Tous  les  bijoux  que  tu  poss^des  pro- 
vieonent  de  l^argent  de  l*entrep6t  de  ia  douane.  Si  tu  as 
des  t^moins  pour  attester  que  Djelal  eddin  te  les  a  donn^, 
amerveilie;  sinon,  restitue-les. »  Ces  bijoux  avaient  beau- 
coap  de  valeur;  n^anmoins  ma  femme  les  rendit  a  ces  per- 
tonnes-lk.  Les  vizirs  et  les  chefs  vinrent  me  trouver  pen- 
dant que  j'^tais  dans  la  mosqu6e  et  me  pri^rent  de  revenir. 
ieleur  r^pondis  :  « Si  je  n'avais  pas  jur^,  certes,  je  m*en 
retournerais. »  lis  reprirent :  « Va-f  en  dans  quelque  autre 
tie,  afin  que  ton  serment  soit  vrai ,  apr^  quoi  tu  revien- 
dras.  —  Oui,  >  r^pliquai-je ,  afin  de  les  satisfaire.  Lorsqoe 
arriva  le  jour  oii  je  devais  partir,  j*allai  faire  mes  adieux 
aa  vizir.  II  m*embrassa  et  pleura,  de  sorte  que  ses  larmes 
tomb^rent  sur  mes  pieds.  II  passa  la  nuit  suivante  k  veiller 
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Ini-m^e  sur  File,  de  penr  c|oe  mes  parents  par  alliance  et 
ine»  compagnoos  ne  se  soolevasieiit  contre  Ini. 

Enfin  je  partis  et  arriTai  k  IHe  da  Tuir  *Aly/De  grandes 
dooleors  at(e%nirent  ma  femme,  et  eDe  voalat  s'en  retonr- 
ner.  Je  la  r^padiai  et  la  laissaila,  et /^criris  cette  nour^ 
an  niir,  car  cette  femme  ^tait  la  mire  de  fdponse  de  son 
fib.  Je  r^ndiai  anssi  Papoose  a  laqnelle  f  avais  fix^  nn 
tenne  (ponr  mon  retoor) ,  et  mandai  nne  jeane  esciave  qne 
/aimais.  Cependant  nous  navignames  an  milien  de  ces  iles, 
passant  d'nne  r^on  (on  gronpe)  dans  one  autre. 

IMS  FEMMES  QUI  HHmT  QG'GICE  SEQLB  MAMSLLE. 

Dans  nne  de  ces  Ues  je  tis  une  femme  qui  n'avait  qn*mie 
nenle  mamelle.  EUe  £tait  m^  de  deux  filles,  dont  Tune  loi 
ressemblait  en  tout,  et  dont  Fantre  avait  deux  mameiles,  sanf 
qne  Tone  ^tait  grande  et  renfermait  dn  lait;  Tautre  ^taif 
petite  et  n*en  contenait  pas.  Je  fus  ^tonn^  de  la  conforma- 
tion de  ces  femmes. 

Nous  arriv&mes  ensuiie  a  une  autre  de  ces  iles  »  qui 
^>tait  petite  et  oil  il  n*y  avait  qu*«ne  seule  maison ,  occopfe 
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pron  tisserand,  mati6  et  pere  de  famille.  II  possMait 
iepetits  cocotiers  et  one  petite  barque,  dont  ii  se  servait 
poor  prendre,  du  poisson  et  $e  transporter  dans  les  ties  oik 
Svodait  idler^Sur  son  ilot  il  y  avait  encore  de  petits  ba- 
nHers;  nous  n*y  vimes  pas  d*oiseaux  de  terre  ferme,  k  1  ex- 
ttptkm  de  deux  corbeaox,  qui  vol^rent  au-devant  de  nous 
inotre  arriv^e  et  firent  le  tour  de  notre  vaisseau.  J*enviais 
vraimeiyt  le  sort  de  cet  homme  et  formais  le  voeu ,  dans  le 
CIS  o<^  son  ile  m'edt  appartenu,  de  in'y  retirer  jusqu'4  ce 
<pe  le  tetme  instable  arrivat  pour  naoi. 

Je  parvind  ensuite  k  Tile  de  Molouc,  oik  se  trouvait  le 
>triie  appartenant  au  patroalbrahhn  etdaqs  lequelfavais 
Aoh  de  me  rendre  k  la  c6te  de  Gotomandel.  Cet  individu 
^i  me  troiiver  avec  ses  compignons ,  et  ils  me  trait^rent 
<hiis  OQ  beau  festin.  Le  vizir  avait  ^crit  en  ma  faveur  un 
*Jre  prescrivant  de  me  donner  dans  cette  lie  cent  vingt 
^^M  (voy.  ci-dessus;  p.  12^]  de  cauris,  vingt  gobelets 
f^ihmdn,  on  miel  de  coco,  et  d'y  ajouter  chaque  jour  une 
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oertaioe  qaaotil^  de  b^tel ,  de  noix  d'arec  et  de  poissoa.  Je 
passai  k  Molodc  soixante  et  dix  jours,  et  j'y  6pousai  deux 
femmes.  Moloikc  est  au  nombre  des  ties  les  plus  belles, 
6taat  verdoyante  et  fertile.  Parmi  les  choses  merveilleuses 
que  Ton  y  voit,  je  remarquai  qu*UD  rameau  qui  aura  i\k 
coupe  sur  un  de  ses  arbres ,  et  plants  en  terre  ou  dans  uue 
iDuraille ,  se  couvrira  de  feuilles  et  deviendra  lui-m&ne  un 
arbre.  Je  vis  aussi  que  le  grenadier  ne  cesse  d*y  porter  des 
fruits  durant  toute  Tannee.  Les  habitants  de  cette  ile  crai- 
gnirent  que  le  patron  Ibrahim  ne  les  pillat  au  moment  de 
son  depart.  En  consequence  ils  voulurent  se  saisir  des  armes 
que  contenait  son  vaisseau,  et  les  garder  jusqu'au  jour  de 
son  depart.  Une  dispute  s*engagea  pour  ce  motif,  et  nous 
retournames  k  Mahal,  ou  nous  ne  ddbarquames  pas.  T^cri^ 
vis  au  vizir  pour  iui  faire  savoir  ce  qui  avait  eu  lieu.  II  en— 
voya  un  ^crit  portant  qu'il  n'y  avait  pas  de  raison  de  prendre 
les  armes  de  I'^quipiige.  Nous  retournames  done  a  MoloAc  -9 
et  nous  en  repartimes  au  milieu  du  mois  de  r^bi'  seconc^ 
de  Tannee  7^6  (26  aoAt  i3/i4 ).  Dans  le  mois  de  cha'ban  d^ 
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cette  m£me  ann^  (d^cembre  i34d)  mourut  le  vizir  Djem&l 

cddEtn.  La  sultane  6tait  enceinte  de  lui  et  accoucha  aprts 

la  mort.  Le  vizir  'Abd  AHah  lYpousa.  Quant  k  nous,  nous 

Bavigu^mes,  n'ayant  pas  avec  nous  de  capitaine  instruit. 

La  distance  qui  s^pare  ies  Maldives  de  la  cote  de  Goroman- 

del  est  de  trois  jours.  Cependant  nous  vogu&mes  pendant 

Deaf  jours,  et  le  neuvi^me  nous  d^barquames  a  Tile  de 

Ceylan.  Nous  aper^umes  la  montagne  de  S^rendib,  qui 

s'dive  dans  Tair  comme  si  c'etait  une  colonne  de  fum^e. 

Qaand  nous  arrivames  pr^  de  cette  ile,  Ies  marins  dirent : 

•Ce  port  n'est  pas  dans  le  pays  d*un  sultan  dans  Ies  £tats 

dnquel  Ies  marchands  entrent  en  toute  siiret^ ;  mais  il  se 

troQve  dans  ceux  du  sultan  Airy  Cbacarouaty ,  qui  est  au 

iU)inbre  des  hommes  injustes  et  pervers.  II  a  des  vaisseaux 

^exercent  la  piraterie  sur  mer.  •  En  consequence,  nous 

^^ndgnimes  de  descendre  dans  son  port;  mais,  le  vent  ayant 

^Qgrnente,  nous  redoutames  d^itre  submerges,  et  je  dis  au 

Patron  :  « Mets-moi  a  terre,  et  je  prendrai  pour  toi  un  sauf- 
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conduit  de  ce  sultan. »  U  fit  ce  que  je  lui  dfimandab  et  me 
d6posa  sur  le  rivage.  Les  idolatres  s*avanc^rent  au4evant  de 
nous  et  dirent :  •>  Qui  6tes-vous?  >  Je  lear  appris  que  j'6tais 
beau-frire  et  ami  du  sultan  du  Coromaudel » que  j'^tais  parti 
pour  iui  rendre  visite « et  que  ce  qui  se  trouvait  a  bord  du  vais- 
seaa  6tait  un  pr^cnt  destin^  a  ce  prince.  Les  indigenes  al- 
l^rent  trouver  leur  souverain  et  iui  firent  part  de  nia  r^ponse. 
li  me  manda ,  et  je  me  rendis  pr^s  de  lui  dans  la  viile  de  Bat- 
tbalah  (Puteiam),  qui  ^tait  sa  capitate.  C  est  une  place  petite 
et  jolie,  entouree  d*une  muraille  et  de  bastions  de  bois.  Tout 
ie  littoral  voisin  est  convert  de  troncs  dc  cannelliers  entrai- 
ns par  les  torrents.  Ces  bois  sont  rassemblS  sur  le  rivage  ei 
y  forment  des  esp^ces  de  collines.  Les  habitants  du  Coro- 
mandel  et  dp  Malabar  les  emporteot  sans  rien  payer;  seu- 
lenient,  en  retour  de  cette  faveur,  ils  font  cadeau  au  sultan 
d'^tofles  et  de  cboses  analogues.  £ntre  le  Coromandel  ct  Tile 
de  Ceylan,  il  y  a  une  distance  d'un  jour  et  d'une  nuit.  On 
trouve  aussi  dans  cette  ile  beaucoup  de  boLs  de  brSil ,  ainsi 
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que  Taloes  indien,  nomm^  alcalakhy  (peut-6tre  da  grec 
4y6^oxov)^meis  qui  ne  ressemble  pas  an  kamdry,  ni  ao  kd- 
iody.  N0Q8  en  paiierons  ci-apr^s. 

OU  SULTAN  DE  GEYLAN. 

On  Tappelle  Airy  Chacarouaty ,  et  c^est  un  souverain  puis- 
sant sor  mer.  Je  vis  un  jour,  tandis  que  je  me  trouvais  sur 
k  c6te  de  Coromandel,  cent  de  ses  vaisaeaux,  tant  petits 
qse  grands,  qui  venaient  dy  arriver.  U  y  avail  dans  le  port 
lunt  navires  appartenant  au  sultan  du  pays  et  destine  a 
.fittie  uu  voyage  dans  le  Yaman.  Le  souverain  ordonna  de 
fidre  des  preparatifs,  et  rasaembla  des  gens  pour  garder  ses 
vaisseaux.  Lorsque  les  Geylanaia  d^sp^r^nt  de  trouver 
one  occasion  de  s'en  emparer,  ils  dirent : « Nous  ne  sommes 
venua  que  pour  prot^er  des  vaisseaux  k  nous  appartenants, 
et  qui  doivent  aussi  se  rendre  dans  le  Yaman.  • 

Quand  j^entrai  chez  le  sultan  idolatre,  il  se  leva,  me  lit 
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asseoir  a  son  c6t^  et  me  paria  avec  la  plus  graode  bont^. 
<i  Que  tes  compagnons,  me  dit-il ,  d^barqueut  en  toute  surety 
et  qu*ils  soient  mes  botes  jusqua  ce  qu'ils  repartent.  II 
existe  une  alliance  entre  moi  et  le  sultan  de  la  cdte  de  Co- 
romandel. »  Puis  il  ordonua  de  me  loger,  et  je  restai  pris 
de  lui  pendant  trois  jours,  avec  une  grande  consideration, 
qui  augmentait  cbaque  jour.  II  comprenait  la  langue  per- 
sane,  et  goutait  fort  ce  que  je  lui  racontais  toucbant  les 
rois  et  les  pays  Strangers.  J'entrai  cbez  ce  prince  on  jour 
qu*il  avait  pr^s  de  lui  des  perles  en  quantity,  qu*on  avait 
apport^es  de  la  p^cberie  qui  se  trouve  dans  ses  Etats.  Les 
oiliciers  de  ce  prince  s^paraient  celles  qui  etaient  pr^ieuses 
de  celles  qui  ne  T^taiei}!  pas.  II  me  dit :  n  As-tu  vu  des  pecbe- 
ries  de  perles  dans  les  contrees  d'oii  tu  viens?  —  Oui,  lui 
r^pondis-je,  j'en  ai  vu  dans  Tile  de  Keis  et  dans  celle  de 
Kecb,  qui  appartient  k  Ibn  Assaouamely.  —  J'en  ai  oui  par- 
ler, »  reprit-il;  puis  il  prit  piusieurs  perles  et  ajouta  :  •  Y  a- 
t-il  dans  cette  ile-la  des  perles  paieilles  a  celles-ci? »  Je  repli- 
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qnai :  •  Je  n'en  ai  vu  que  d'inftrieures.  •  Ma  r^ponse  lui 
{dot,  et  il  me  dit:  -Elles  fappartiennent.  Ne  rougis  pas, 
>J0Qta-t-il ,  et  demande-moi  ce  que  tu  xoudras. » Je  repris  done : 
>Je  D  ai  d*autre  d^sir,  depuis  que  je  suis  ai*riv^  dans  cette 
lie,  que  celui  de  visiter  I'illustre  Pied  d'Adam.  »Les  geos  da 
paysappellentce premier  homme hdbd  (p^re) etilsappellent 
Eve  mdmd  (mire).  « Cela  est  facile,  r^pondit-il;  nous  enver- 
roDsavec  toi  quelqu'un  qui  te  conduira.  —  Cest  ce  que  je 
vem, »  lui  dis-je;  puis  j'ajoutai :  •  Le  vaisseau  dans  iequel 
jesois  venu  se  rendra  en  toute  siiret^  dans  le  Ma'bar  (Go- 
tttuandel),  et  quand  je  serai  de  retour,  tu  me  renverras 
danstes  vaisseaux.  —  Cerles, »  r^pliqua-4-il. 

Lorsque  je  rapportai  cela  au  patron  du  navire,  il  me  drt : 
*  Je  ne  partirai  pas  jusqu'^  ce  que  tu  sois  revenu ,  quand 
'lE^e  je  devrais  attendre  un  an  a  cause  de  toi. » Je  fis  part  au 
•^tan  de  cette  r^ponse,  et  il  me  dit :  «  Le  patron  sera  mon 
V6te  JQsqu'^  ce  que  tu  reviennes. »  II  me  donna  un  paian- 
^Tun  que  ses  esdaves  portaient  sur  leur  dos ,  et  envoya  avec 
°^iquatre  de  ces  djoguis  qui  ont  coutume  d'entreprendre 
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aUDueUement  ud  p^lerinage  pour  visiter  le  Pied;  ii  y  joi- 
goit  trois  brahmanes,  dix  autres  de  ses  compagnons,  et 
quinze  hoinmes  pour  porter  les  provisions.  Quant  k  Teao, 
elle  se  trouve  en  abondance  sur  la  route. 

Le  jour  de  notre  depart,  nous  camp&mes  pr^  d^une 
riviere,  que  nous  traversames  dansun  bac  form^  de  ra- 
meaux  de  bambous.  De  ik  nous  nous  rendimes  k  M6nk^ 
Mendely,  belle  ville,  situ^  a  Textr^niit^  du  territoire  do. 
sultan ,  et  dont  la  population  nous  traita  dans  un  excellent 
festin.  Ce  repas  consistait  en  jeunes  bnfiles,  pris  k  la  chass^ 
dans  un  bois  voisin  et  ramen^  tout  vivants;  en  riz,  beurr^ 
iondu ,  poisson ,  poules  et  lait.  Nous  ne  vimes  pas  en  cetCi^ 
ville  de  musulman ,  k  Texception  d*un  Khoraganien ,  qui  ^f 
etait  rest^pour  cause  de  maladie  et  qui  nous  accompago*^ 
Nous  par  times  pour  Bender  8<!>laouat,  petite  ville,  et,  apr^=:^ 
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favoir  quittee,  nout  traversames  des  iieux  apres  et  pleins 

d'eaa.  On  y  trouve  de  nombreux  ^l^phants,  mais  qui  ne 

bnt  pas  de  mat  aux  p^Ierins,  ni  aux  Strangers,  et  cela  par 

U  sainte  inflaence  du  cheikh  Abou  *Abd  Allah ,  fila  de  Kha- 

6f,  le  premier  qui  ouvrit  ce  chemiD  pour  aller  visiter  le 

Pied.  Auparavant  les  infid^les  emp^haient  les  musolmans 

d'accomplir  ce  p^lerinage,  les  vexaient,  ne  mangeaient  ni 

oecommerQaient  aveceux.  Mais  quand  Taventure  que  nous 

irons  racont^  dans  la  premiere  partie  de  ces  voyages  (t.  II , 

^  8o,  8i)  fut  arriv^e  au  cheikh  Abou  'Abd  Allah ,  c*est  k  sh- 

fair,  le  meurlre  de  tons  ses  compagnons  par  des  ^l^phants , 

^preservation,  et  la  mani^  dont  un  61^phant  ie  porta 

^  son  dos,  k  dater  de  ce  temps-la  les  idolatres  se  mirent 

^  konorer  les  musulmans ,  a  les  faire  entrer  dans  leurs  mai- 

'OQBet  a  manger  avec  eux.  lis  ont  m6me  contiance  en  eux, 

^ce  qui  regarde  leurs  femmes  et  leurs  enfants.  Jusqu'a  ce 

jourils  v^nerent  extr^mement  le  cheikh  susdit  et  lappelleiit 

*«  grand  cheikh. 
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Cependaut  uous  parvinmes  ^  la  ville  de  Coiiacar,  r^- 
dence  dii  principal  souverain  de  ce  pays.  Elb  est  cons* 
truite  dans  une  traucliee ,  eotre  deux  montagnes^  pres  d'uue 
grande  bale,  que  Ton  appelle  la  baic  des  pierres  pr^deuses, 
parce  que  des  geninies  y  sonliiX)uv6es.  A  fextdrieur  decette 
vilJe  se  voit  la  aiosqu^e  du  cheikli  'Otbman,  le  ChiraKieQ, 
surnommd  CkdnAc}i[V\ixi\m\er).  Le  souveraiu  el  les  habitants 
de  la  place  le  visitent  et  lui  t^moignent  de  la  consid^ratioii. 
Cest  lai  qui  servait  de  guide  pour  ailer  voir  le  Pied.  Quand 
00  lui  eut  coupe  une  main  et  uii  pied,  ses  fils  et  ses  es- 
claves  devinreBt  guides  a  sa  place.  Le  motif  pour  iequel  il 
fut  ainsi  niutil^,  cest  quil  ^gorges  uue  vaclie.  Or  la  !oi 
des  Hindous  ordonoe  que  celui  qui  a  tu^  uue  vache  soit 
massacr^  couitne  elle,  ou  enferm^  daus  sa  peau  et  briii^.  Le 
cheikb  'Othnian  ^^tant  respecte  de  ces  geus-la ,  ils  se  couleo* 
lerenl  de  lui  couper  une  main  et  un  pied,  et  lui  lireat  ca- 
deau  de  Tiaipot  lev<^  sur  un  certain  march^* 
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DU  SULTAN  PE  GONAgAr. 

B  est  d^sign^  par  le  nom  de  Conar,  et  poss^de  i^^l^phant 
Mine.  Je  n'ai  pas  vci  dans  l*anivers  d^autre  ^l^phant  blanc. 
Le  souverain  le  monte  dans  les  soIenDit^s,  et  attache  au 
front  de  cet  animal  de  grosses  gemmes.  II  advint  a  ce  mo- 
narqoe  que  les  grands  de  son  empire  se  soulev^rent  contre 
lui,  Taveugl^rent  et  firent  roi  son  fils.  Quant  a  lui ,  il  vit  en- 
oor^dans  cette  ville,  priv6  de  la  vue. 

DBS  PIERRES  PREGIEDSES. 

Les  gemmes  admirabies  dites  albahramdn  (rubisou  escar- 
boades)  ne  se  trouvent  que  dans  cetle  ville.  Parmi  elles  il  y  en 
a  que  Ton  tire  de  la  baie,  et  ce  sont  les  plus  pr^cieuses  aux 
jenx  des  indigenes;  d'aulres  sont  extraites de  la  terre.  On  ren- 
contre des  gemmes  dans  toutes  les  locaiit^s  de  Tile  de  Ceylan. 
Dansce  pays  le  sol  tout  en  tier  constitue  une  propri^t^  particu- 
^re.  Ud  indi vidu  en  achate  une  portion,  et  creuse  afin  de  trou- 
ver  des  gemmes.  II  rencontre  des  pierres  blancheset  ramifi^es ; 
c  est  dans  Tint^rieur  de  ces  pierres  qu'est  cach^e  la  gemme. 
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v;:»yU]l^liri  (^  ^^XiLK»  J^  y>J^  CJ!:^^  l^ihn^ 
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(^  Ja^I  j^  «y  aJU  jl»t  jLaam.  (>a^^I  J^I  ^^^4^  (^ 

Le  propri^taire  la  remei  k  des  lapidaires,  qui  la  frottent 
jnsqu*k  ce  qn'elle  soit  s6parte  des  pierres  qui  la  relent. 
II  y  en  a  de  rouges  (rubis),  de  jaunes  (topazes)  et  de 
bleaes  (saphirs),  que  Ton  appelle  nedem  {nUem).  Ia  cod- 
tume  des  indig^es,  c*est  que  les  pierres  precieuses  dont 
la  valeur  s'^live  k  cent  fanem  sont  r6serv6es  au  sultan,  qui 
en  donne  le  prix,  et  les  prend  pour  lui.  Quant  k  celles  xtui 
soDtd'un  prix  inf^rieur,  elles  demeurent  la  propri^t^de  ceux 
qui  les  ont  trouv^es.  Cent  fanem  Equivalent  k  six  pi^es  d*or. 
Toutes  les  femmes  dans  File  de  Ceylan  poss^dent  des 
colliers  de  pierres  precieuses  de  diverses  couleurs,  elles  en 
mettent  k  leurs  mains  et  k  leurs  pieds ,  en  guise  de  bracelets 
et  de  khalkhdls  (anneaux  que  les  femmes  passent  a  la  che- 
ville).  Les  concubines  du  sultan  font  avec  ces  gemmes  un 
r^seau  qu'elles  placent  sur  leur  t^te.  J'ai  vu  sur  le  front  de 
reiEphant  blanc  sept  de  ces  pierres  precieuses,  dont  eka- 
cune  etait  plus  grosse  qn'an  oeuf  de  poule.  J'ai  vu  Egale- 
ment  pres  du  sultan  Airy  Chacaronaty  une  Ecuelle  de  rubis, 
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y>,jjui  #i*^  (]^!  i4t^j-»*j  »<>j^j  u'^-p^  g^^s  j.r?^'> 

n«i  ^ande  que  la  paume  de  la  main »  et  qui  coiilenait  de 
Amle  tl'aJo^s.  Je  tcmoigiiai  mon  ^tonnement  au  sujet  de 
6ci3eiJ€ ;  mais  le  sultaQ  me  dit :  <  Nous  poes^doos  des 
ifcjHsde  la  m^me  mati^re  plus  grands  qae  celui-li.  « 

CepeodaDt  ooas  parti  mes  de  Conacar,  et  oous  lioas  arr^ 
limes  dans  une  caveroe  appcide  du  nomd'Ostha  fVfahRioud 
WMry.  Ce  persoQoage  Mmi  au  uooibre  des  gens  de  bien; 
ib  creus^  eetle  aiveroe  sur  le  penchant  d'une  moutagne, 
frfsd'one  petite  baie.  Apr^s  avoir  quitt^  cet  endroit,  nous 
^rapames  pres  de  la  baie  uomoi^e  Khaour  bouznek  (baie 
ilosmgra)*  Boazneh  (en  per^an  hodzif\ek]  d^signc  la  ni^me 
^wi^ge  alkorodd  (ploriel  d'alkird,  singe)  en  arabe. 

DES  SINGES. 

Cei  animaux  sent  tr^s-oombreux  dans  ces  montagnes; 
M**om  de  couleur  noire  et  out  de  longues  queues,  Ceux 
I  ^1  ^pparlienoent  au  sexe  masculin  ont  de  la  barbe  com  me 
[ '^  tjOQinies,  Le  cheikh  *Othuian ,  son  fib  et  d'autres  per- 
l^nnei  monl  raconl^^  tjue  res  singes  ont  un  chef  a  qui  ils 
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ob^issent  comme  si  c*etait  an  souverain.  U  attache  sur  sa 
tSte  un  bandeau  de  feuilles  d'arbres  et  s^appuie  sur  un  b4- 
toD.  Quatre singes,  portant  des  batons,  marchentksa  droite 
et  a  sa  gauche,  et  quand  ie  chef  s'assied,  lis  se  tiennent 
debout  derriere  lui.  Sa  femelle  et  ses  petits  viennent  et 
s*asseyent  devant  lui  tous  les  jours.  Les  autres  singes  ar- 
rivent  et  s^accroupissent  a  quelque  distance  de  lui;  puis  un 
des  (}uatre  susmentionn^s  lear  adrcsse  la  parole ,  et  totis  se 
retirent;  apres  quoi,  chacun  apporte  une  banane  ou  on 
limon,  ou  quelque  fruit  semblable.  Le  roi  des  singes,  ses 
petits  et  les  quatre  singes  principaux  mangent.  Un  certain 
djogui  m'a  racont6  avoir  vu  ces  quatre  singes  devant  lenr 
chef  et  occup6s  a  frapper  un  autre  singe  k  coups  de  b&ton, 
api^s  qaoi  ils  lui  arrach^rent  les  poils. 

Des  gens  dignes  de  foi  m'ont  rapport^  que ,  quand  un  de 
ces  singes  s'est  empar^  d'une  jeune  fille,  celle-ci  ne  peut 
d^rober  k  sa  lubricity.  Un  habitant  de  Tile  de  Ceylan  mi 
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^  dJU^  ii^^ljjJI  ^bibt^  jU^t  (^js^^Ui  cj^ 

• 

ncont^  qo'il  y  avail  chez  lui  un  singe,  qu'une  de  ses  filies 
eDtra  dans  une  chambre  et  que  Tanimal  1  y  suivit.  Elie 
cria  oontre  iui,  mais  il  lui  fit  violence.  « Nous  accourAmes 
ftis  d'elle,  continuait  ce  personnage,  nous  vimes  le  singe 
qui  la  tenait  enibrass^e,  et  nous  le  tu&mes. » 

Cependant  nous  partimes  pour  la  baie  des  bambous,  de 

laqneile  Abou.  abd  Allah,  fils  de  Khafif,  lira  les  deu&  rubis 

qii*il  donna  au  sultan  de  cette  ilf ,  ainsi  que  nous  Tavons 

nooDt^ans  la.premi^e  partie  de  ces  voyages  (t.  U,  p.  81] ; 

pais  nous  marchames  vers  un  endroit  nomm^  La  Maison 

(k  (a  vieilk,  et  qui  se  trouve  k  Texlrdme  limite  des  Iteux 

habits.  Nous  en  partimes  pour  la  caverne  de  Biba  Thahir, 

qui  6tait  un  homme  de  bien ,  et  ensuite  pour  celle  de  S£- 

bic  Ce  S6bic  a  ^t^  au  nonibre  des  souverains  idol&tres  et 

**ertretiri  en  cet  endroit  pour  s'y  livrer  a  des  pratiques  de 

devotion. 
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U^^  aaX^  4^3  jCU  (jUftj^l  cj^i  ISb  ^tUll  ijA  Lj^yL3  (^\ 
Jtl  (j3  JuiMS!  (j<»UIl3  jJuLW  |»«xJi  AJLt  ^v-J^  ll«X4M>  (g|^  ^3 

i^t-il,  4^3^  l*l#  A4N-1  ij*G  c;*U3  Jgt^i  o>A-»  u>^'  V^ 

UU^j  ^^  j^]|  igJyjLS  tfjlju  dJUift^  ^l^t^  p^«>^l  |»-^ 


DE  LA  SANGSUE  VOLANTB. 

Dans  ce  lieu-i&  nous  vimes  la  sangsue  volante ,  que  ies  indi- 
genes appellent  zolod,  Elle  se  tient  sur  Ies  arbres  et  Ies  herbet 
quise  trouvent  dans  le  voisinage  de  IVau,  et  quand  un  homme 
s*approche  delle,  elle  fond  sur  lui.  Quelle  que  soil  la  place 
du  corps  de  c«t  individu  sur  laquelle  tombe.la  sangsue*  il 
en  sort  beaucoup  de  sang.  Les  habitants  on t  soin  de  tenir  pr6t, 
pour  ce  cas,  un  limon  dont  ils  expriment  le  jus  sui;  le  ver, 
qui  se  d^tache  de  leur  corps;  ils  raclent  Tendroit  sur  le- 
quel  il  est  tomb^  avec  un  couteau  de  bois  destin^  a  cet 
usage.  On  raconte  qu'un  certain  pelerin  passa  par  cette  lo- 
cality, et  que  des  sangsucs  s'attacherent  a  lui.  II  montra  de 
rimpassibilit^,  et  ne  pressa  pas  sur  elles  un  citron;  ausn 
tout  son  sang  fut  ^puis^  et  il  mourut.  Le  nom  de  cet  hoiume 
^tait  Baba  KhoAzy ,  et  il  y  a  la  une  caverne  qui  porte  le 
m6me  nom.  De  ce  lieu  nous  nous  rendimes  aux  sept  car 
vernes,  puis  ^  la  coiline  dlskender  (Alexandre).  II  y  a  ici  la 
grotte  dite  d'Alisfahany ,  une  source  deau  et  un  chateau 
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inbabit^,  sous  lequel  se  trouve  une  bale  appel6e  Le  Lieu 
U  \a  sahmenion  des  coniemplatifi.  Dans  le  mdme  endroit 
le  voient  la  caveme  de  Torange  et  celle  da  sultan.  Pr^ 
de  celle-ci  est  la  porte  {derwdzeh  en  persan,  hah  en  arabe) 
de  li  montagne. 

DR  LA  MONTAGNE  DE  S^RENDIB  (PIC  D'AOAM). 

C'est  une  des  plus  hautes  montag^es  du  monde;  nous 
raper^Ames  de  la  pleine  mer,  quoique  nous  en  fussions 
iipar^  par  une  distance  de  neuf  joum^es  de  marche.  Pen- 
dant que  nous  en  faisions  Tascension,  nous  voyions  les 
Doages  aiHlessous  de  nous,  qui  nous  d^robaient  la  vue  de 
lapartie  inf(hieure.  II  y  a  sur  cette  montagne  beaucoup 
f arbres  de  Tesp^ce  de  ceux  qui  ne  perdent  pas  leurs  feuilles , 
dtt  fieurs  de  diverses  couleurs,  et  une  rose  rouge  aussi 
pande  que  la  paume  de  la  main.  On  pretend  que  sur  cette 
i^ueil  y  a  une  inscription  dans  laquelle  on  pent  lire  ie  nom 
dnDieu  tr^haut  et  celui  de  son  proph^te.  Sur  le  mont  il 
T^  deox  cbemins  qui  conduisent  au  Pied*d*Adam.  L*un 
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est  conna  sous  le  nom  de  Chemin  du  pire,  et  Tautre  sons 
le  Dom  de  Chemin  de  la  mdre.  On  d^signe  aiosi  Adam  el 
Eve.  Quant  k  la  route  de  la  mere,  c*est  une  route  facile,  par 
laquellesen  retournent  les  p^lerins;  mais  eel ui  qui  la  pren- 
drait  pour  Taller  serait  regard^  comnie  n*ayant  pas  fait  le 
pelerinage.  Le  chemin  du  p^re  est  &pre  et  difficile  a  gravir. 
Au  pied  de  la  montagne,  k  Tendroit  oil  se  trouve  sa  porte, 
est  une  grotte  qui  porle  aussi  le  nom  d'Iskender,  et  une 
source  d*eau. 

Les  anciens  out  taiil^.dans  le  roc  des  esp^ces  de  degrte  « 
k  Taide  desquels  on  monte;  ils  y  ont  (iche  des  pieux  de  fex*« 
auxquels  on  a  suspendu  des  chaines ,  afin  que  celni  qui  ex»* 
treprend  I'ascension  puisse  s*y  attacher.  Ces  chaines  soot 
au  nombre  de  dix,  savoir:  deux  au  has  de  la  montagne»  i 
Tendroit  oil  se  trouve  la  porte ,  sept  contigues  les  unes  avU 
autres,  apr^s  les  deux  premieres;  quant  kla  dixi^e,  c^est  U 
chaine  de  la  profession  de  foi  (musulmane) ,  ainsi  nonun/^ 
parce  que  Tindividu  qui  y  sera  arriv^  et  qui  regardera  ^^ 
has  de  la  montagne  sera  saisi  d'hallueination  et,  de  peor  ^ 
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tomber,  il  r^citera  les  mots  :  •  J'atteste  qu'il  n'y  a  d*autre 
dieu  que  Diea,  et  que  Mahomet  est  son  prophite. «  Quand 
tBauras  d^pass^  cette  chaine ,  tu  trouveras  uq  chemin  mal  en- 
Menu.  De  la  dixi^me  chaine  k  la  caverne  de  Khidhr,  il  y 
iieptmiUes.  Cette  caverne  est  situ6e  dans  un-endroit  spa- 
MIX,  et  elle  a  pr^s  d  elle  une  source  d*eau  remplie  de  pois- 
ions,  laquelle  porte  aussi  le  nom  de  Khidhr.  Personne  ne 
ffehe  de  ces  poissons.  Dans  le  voisinage  de  la  caverne ,  il  y 
ft  deux  bassins  creus^s  dans  le  roc,  de  chaque  c6t^  du  che- 
>uii.  Cest  dans  la  grotte  de  Khidhr  que  les  p^lerins  laissent 
tt  qui  leur  appartient;  de  la  ils  gravissent  encore  deux  niilles 
juqa'k  la  cime  du  mont,  ou  se  trouve  le  pied. 

DESCRIPTION  DO  PIED. 

La  marque  du  noble  pied ,  celui  de  notre  p^re  Adam ,  se 

vritdans  une  roche  noire  et  haute,  et  dans  un  endroit  spa- 

Cwox.Lepied  s'est  enfonc6  dans  la  pierre,  de  sorte  que  son 

taplacement  est  tout  d^prim^;  sa  longueur  est  de  onze 

[  Ctopans.  Les  habitants  de  la  Chine  y  vinrent  jadis;  ils  out 

eoop^dans  la  pierre  la  place  du  gros  orteil  et  de  cequi  Tavoi- 
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sine,  et  ont  d^pos^  ce  fragment  dans  un  temple  de  la  viHe 
de  Zeitoun  (Tseu-thoung),  oil  ils  se  reudent  des  provinces  les 
plus  ^loign^es.  Dans  la  roche  ou  se  trouve  Fempreinte  da 
pied,  on  a  crease  neuf  trous,  dans  lesquels  les  p^lerins  ido- 
latres  d^posent  de  Tor,  des  pierres  precieuses  et  des  perles. 
Tu  pourras  voir  les  fakirs,  quand  ils  seront  arriv^  k  la 
grolte  de  Khidhr,  chercher  a  se  dcvancer  les  uns  les  autres, 
pour  prendre  ce  qu  il  y  a  dans  les  creux.  Pour  nous,  nous 
n'y  trouvames  que  quelques  petites  pierres  et  un  peu  d*or, 
que  nous  donnames  k  notre  guide.  Cest  la  coutume  que  les 
pterins  passent  trois  jours  dans  la  caverne  de  Khidhr,  et 
que,  durant  ce  temps,  ils  visitent  le  pied  matin  et  soir.  Nou^ 
fimes  de  m£me. 

Lorsque  les  trois  jours  furent  ecoul^,  nous  nous  ec:^ 
retournames  par  le  Cfaemin  dc  la  m^re,  et  nous  campames^ 
pr^  de  la  grotte  de  Cheim,  qui  est  le  m^me  que  Cheitfc=: 
(Seth),  ills  d' Adam.  Nous  nous  arr£tames  ensuite  pr^del-^ 
Kaie  des  poissons,  des  bourgades  de  C(»riiioIah  ,  de  Djebei — " 
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doain,  de  Dildin^oaeh  et  d*Atkalendjeb.  G'est  dans  cette 
demiire  locality  que  passait  Thiver  le  cheikh  Abou  'abd 
Allah «  fils  de  KhaHf.  Toutes  ces  boargades  et  ces  stations 
xmt  situ^  dans  la  montagne.  Pr^  du  pied  de  celle-ci , 
dans  ce  m£me  chemin,  se  trpuve  Dirakht  (dirakhl)  rewdn 
•  Farbre  marchant, »  qui  est  un  arbre  s^culaire,  duquel  il 
Qetombe  pas  une  seule  feuille.  Je  n'ai  rencontr^  personne 
^.  <IQi  ait  vu  ses  feuilles.  On  le  d^signe  aussi  sous  le  nom  de 
^  ^hiah  (marchant) ,  parce  que  Tindividu  qui  le  consid^re 
dahaut  de  la  montagne  le  juge  plac^  k  une  grande  distance 
de  loi  et  rapproch^  du  pied  de  cette  montagne,  tandis  que 
<dm  qui  le  regarde  du  bas  de  celle-d ,  le  croit  dans  une  posi- 
tion tout  oppos^e.  J*ai  vu  en  cet  endroit  une  troupe  de 
djoguis  qui  ne  quittaient  pas  le  pied  du  mont,  attendant 
'la  chute  des  feuilles  de  cet  arbre.  II  est  plac<i  dans  un  lieu 
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od  il  n'est  en  aucune  maniire  possible  de  ratteindre.  Lei 
idolatres  debitent  k  son  sujet  des  mensonges,  aa  nombie 
desquels  est  celui-ci  :  quiconque  mange  de  ses  feoilles  re- 
couvre  la  jeunesse,  quand  bien  m£me  il  serait  un  vieillard. 
Mais  cela  est  faux. 

Sous  cette  montagne  se  trouve  la  grande  baie  d'oii  Tod 
tire  les  pierres  precieuses.  Ses  eaux  paraissent  aux  yeux  ex- 
tr^mement  bleues.  De  cet  endroit  nous  marchames  pendant 
deux  jours  jusqu'^  la  ville  de  Diu6wer,  qui  est  grande, 
situ6e  pres  de  la.  mer  et  babit^e  par  des  niarchands.  On  y 
voit  dans  un  vaste  temple  une  idole  qui  porte  le  m^me 
nom  que  la  ville.  II  y  a  dans  ce  temple  environ  mille  brah- 
manes  et  djoguis,  et  environ  cinq  cents  femmes,  n^  de 
p^res  idolatres,  lesquelles  cbantent  et  dansent  toutes  let 
nuits  devant  la  statue.  La  ville  et  ses  revenus  sont  la  pro- 
pri^t6  particuli^re  de  Tidole;  tons  ceux  qui  demeurent  dans 
le  temple  et  ceux  qui  le  visitent  sont  nourris  la-dessus.  La 
statue  est  d'or  et  de  la  grandeur  d'uu  homuie.  Elle  a,  en' 
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phce  d'yeux,  deux  grands  rubis,  et  Ton  ma  ram)ort6  quails 
fcfadraieDt  dnrant  la  nuit  comme  deux  lanternes. 

Cependant  nous  partimes  pour  la  ville  de  Kaly,  qui  est 
petite  et  k  six  parasauges  de  Din^wer.  li  s'y  trouve  un  mu- 
mlman,  appall  le  patron  de  navire  Ibrahim ,  qui  nous  traita 
duisson  habitation.  Nous  nous  mimes  en  route  pour  la  ville 
deCalenbon  (Colombo) ,  unedesplusbellesetdesplusgrandes 
de  File  de  S^rendib.  C  est  Ik  que  demeure  le  vizir  prince 
dela  mer,  Djaiesty,  qui  a  pres  de  lui  environ  cinq  cents 
Abyasins.  Trois  jours  apr^  avoir  quitte  Galenbdu ,  nous  ar- 
es k  Batthalah,  dont  il  a  d^jk  6ii  question.  Nous  en 
^I  riiitkmes  le  sultan,  dont  il  a  ^t^  pari^  ci-dessus.  Je  trouvai 
J  le  patron  de  navire  Ibrahim  qui  m^'attendait,  et  nous  par- 
times  pour  le  pays  du  Ma'bar.  Le  vent  devint  fort,  et  Feau 
fat  sar  le  point  d  entrer  dans  le  vaisseau.  Nous  n*avions 
pas  de  capitaine  instruit.  Nous  arrivames  ensuite  pr^s  de 
oertaioes  roches,  et  peu  s*en  fallut  que  le  vaisseau  ue  s'y 
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bris&t;  pais  noas  enlrames  daDs  uneeau  peu  profbnde,  le 
^ .         b&timent  t^ucha,  et  nous  vtmes  la  mort  de  tr^-pr^s  (litt^. 
de  nos  propres  yenx).  Les  passagers  jet^rent  k  la  mer  ce qu^ib 
poss^aient  et  se  firent  ieurs  adieux.  Nous  coup&mes  le  miit 
''^l  '     '  du  navire  et  le  lan<^&mes  k  i^eau;  les  marius  coDStroisirent 
un  radeau  avec  des  planches.  II  y  avait  entre  nous  et  la 
terre  une  distance  de  deux  parasanges.  Je  voulus  descendre 
■-y^'^..  dans  le  radeau.  Or  j'avais  deux  concubines  et  deux  compa- 

-    '  gnons.  Geux-ci  me  dirent :  « Desceudras-tu  et  nous  aban- 

donneras-tu  ? »  Je  le^  pr6£6rai  k  uioi-in^nie  et  je  leur  dis  : 
« Descended  tons  deux,  ainsi  que  la  jeune  GUe  que  j'aime.  • 
L'autre  jeune  fille  dit  :  « Je  sais  bien  nager,  je  m*attacherai 
a  une  des  cordes  du  bac  et  je  nagerai  avec  ces  gens-lk.  • 
Mes  deux  camarades  descendirent;  un  d'eux  ^tait  Mohaoo.' 
med,  fils  de  Ferh&n  Attaouz6ry,  et  Tautre,  un  Egyptien.  Un^ 
des  jeuues  Giles etait avec eux, la  seconde  nageail.  LesmaricB^ 
ii^rent  des  cordages  au  radeau  et  s'en  aiderent  pour  nage^"- 
Je  mis  pres  de  ces  gens-la  re  que  jc  possedais  de  pnk;ieu3^' 


::^ 
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en  meubles,  joyaux  et  ambre.  lis  arrivirent  k  terre  sains 
€t  laufs,  car  le  vent  leur  vehait  en  aide.  Pour  oioi ,  je  restai 
mt  ie  vaissean.  dont  ie  patron  gagna  la  terre  sur  une 
pimche.  h^s  sarins  entreprirent  de  constraire  quatre 
ndeaox;  mais  la  nuit  survint  avant  qu'ils  fussent  ache- 
vts,  et  I'eau  nous  envahit.  Je  montai  sur  la  poupe  et  y  res- 
tli  jusqu^au  matin.  Alors  plnsieurs  idolitres  vinrent  nous 
tvMiTer  dans  une  barque  qui  leur  appartenait.  Nous  des- 
caidiines  avec  eux  sur  le  rivage,  dans  lepays  du  Ma'bar, 
^  D0U8  leur  apprtmes  que  nous  ^tions  au  noiubre  des  amis 
<le  leur  sultan ,  k  qui  ils  payaient  tribut.  lis  lui  ^crivirent 
|Kmr  lai  donner  avis  de  cela.  Le  souverain  ^tait  occup^  k 
hire  la  guerre  aux  infid^les,  k  deux  jouro^es  de  distance ; 
jeloienvoyai  une  lettre  pour  lui  annoncercc  qui  m^^tait 
ttriv^.  Les  idolatres  en  question  nous  firent  entrer  dans  un 
psnd  bois,  et  nous  apporterent  un  fruit  qui  ressemble  a  la 
iptstique  et  que  porte  Tarbre  de  mokl  ( doAm  ou  palmier  nain ) . 
C«  fruit  renfermc  une  csp^e  de  coton  qui  contient  une 
'^Inlance  mielleuse,  que  Ion  oxlrait,  el  dont  on  fabrique 
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W-y  a'  tj^  j-AJi  viLUi  yUy  (j^  e^jU  6^1  J3I  i  yVr^ 

ane  patisserie  nomm^e  tell  et  pareille  au  sucre.  On  noaA 
servit  encore  du  poisson  excellent.  Nous  restimes  Ik  troi» 
jours,  au  bout  desquels  arriva,  de  la  part  du  sultan,  un  £mt^ 
appel6  Ramar  eddin ,  et  accompagn6  d*un  d^tachement  d^s 
cavaliers  et  de  fantassins.  Us  amenaient  un  palanquin  et  dm.31 
chevaux.  Je  montai  k  cheval ,  ainsi  que  mes  camarade^  . 
le  patron  du  navire  et  une  des  deux  jeunes  filles;  Tautre  Hsat 
port^  dans  le  palanquin.  Nous  parvinnies  au  fort  de  Herp2- 
toA  (Arcote),  dans  lequel  nous  passames  la  nuit.  Ty  laissai  Ici 
jeunes  filles ,  une  partie  de  mes  esclaves  et  de  mes  com^^ 
gnons.  Le  second  jour  nous  arrivames  au  camp  du  suItaL^* 

DD  SULTAN  DU  PAYS  DE  MA'BAR. 

C*^tait  Ghiyath  eddin  Addam^Mny,  et,  dans  le  principal 
il  ^tait  cavalier  au  service  de  Melic  Modjir,  fils  d*Abou*rredjit 
un  desofficiers  du  sultan  Mohammed;  puis  il  servit  Viwtr 


D'IBN  BATOUTAH.  189 

S'r  J"^  U^^  "^1  ^3  (^  (i^^^l  J^^  (;;UaJUJI  OyuiJl 
^^^  cuiir^  ^jJl  <^l^  ^^^^^»^  C5^3  ^  ^^  i:)it^i 

^  ojt^^Ti^LJI  ^^^3  J^l  JljJI  ^3  i>^l 

iUUIl  i  ff^}^3  ^^^  C5^l  ^^>  iUuMl^  f^^^^^y  ^[^'AJLi^ 
Azi  |»^  d-i-^t^  A^iP^io^  aKaJU  |i.f^  JJUi^  ii^y«>^  aajUII 

U^  I^O^  yj  ^  (^^\  *rJt"  »^^^  lyy  *-M**-  ij^ 

Bidjy,  fils  da  seiyd  sultan  Djelal  eddin.  Enfin,  il  fut  in- 

Mide  la  royaut^.  Avant  cela  il  s'appelait  Siradj  eddin; 

:  «»  k  partir  de  son  ay^neofient  il  j)rit  le  nom  de  Ghiyath 

[  flddio.  Auparavant  le  pays  de  Ma*bar  avait  ^t^  souoiis  a  Tau- 

lorile  du  sultaa  Mohammed,  roi  de  Dihly.  Dans  la  suite , 

MobeaU'piret  le  cfa^rif  Djelal  eddin  Afa<^n  Ghah,  y  excita 

Mionl^ement  et  y  r^gna  pendant  cinq  ans,  apr^s  quoi  il 

irttQ^  et  remplac^  par  un  de  ses  ^mirs/Ala  eddin  Odeidjy, 

ffi  gouverna  une  ann^.  Au  bout  dece  temps,  il  se  mit  en 

,  iHircfae  pour  combattre  les  infid^les,  leur  prit  des  richesses 

.  considerables  et  d^amples  depouilles ,  et  revint  dans  ses  Etats. 

L'oDnte  suivante,  il  fit  une  seconde  expedition  contre  les 

Uolitres,  les  mit  en  deroute  et  en  massacra  un  grand 

.iMHnbre.  Le  jour  m^me  oil  il  leur  fit  ^prouver  ce  d^sastre, 

fehasard  voulut  qu'il  retir&t  son  casque  de  dessus  sa  t^te, 

I  ifio  de  boire ;  une  fleche  lanc^e  par  une  main  inconnue 

Tatteignit  et  il  mourut  sur-le-champ.  On  mit  sur  le  tr6ne 

loo  gendre  Kothb  eddin;  mais  comnie  on  n*approuva  passa 
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conduite,  on  le  tua  ao  bout  de  quaraote  jonrs.  Le  sqIUd 
Ghipth  eddin  fut  investi  de  Tautorit^,  il  ^pousa  la  Glle  da 
sultan  et  cfaerif  Djelal  jsddin ,  celle-lk  meme  dont  j  avab 
epous^  la  soeur  k  Dihly. 

r 

REGIT  DE  MON  ARRIVCE  PRBS  DU  5L'f.TAN  GHIYATH  EDDIN. 

*   Lorsque  nous  parvlnmes  dans  le  voisinage  de  son  campe- 
ment,il  envoya  a  notre  rencontre  un  de  ses  chambellans.  Le 
sultan  6tait  assis  dans  une  tour  de  bois.  G*est  la  coutume,dant 
toute  llnde,  que  personne  n'entre  sans  bottines  chez  le  soa- 
verain.  Or  je  n*en  avais  pas,  mais  un  idollitre  m*en  donna, 
quoiqu'il  y  eAt  en  cet  endroit  un  certain  nombre  de  ma* 
sulmans.  Je  fus  surpris  que  Tidolatre  eiit  montr^  plus  de 
g^n^rosit^  qu*eux.  Je  me  pr^sentai  done  devant  le  sultan,  . 
qui  in'ordonna  de  m'asseoir,  manda  le  kadhi  et  p^lerin 
Sadr  azz^niftn  (le  chef  de  I'Spoque]  B^ha  eddin,  et  me  loge^ 
dans  trois  tentes  siluees  dans  son  voisinage.  Les  habitants 
de  ce  pays  appellent  ces  fentes  khiyam  (pluriel  de  khaimak^ 


m 

9 


D'IBN  BATOUTAH.  191 

Le sultan  m'eDvoya  des  tapis,  ainsi  que  les  mels  en  usage 
dans  le  pays,  cest-^-dire  du  riz  et  dc  la  viande.  La  cou- 
tame  en  cet  eadroit  consiste  a  servir  du  lait  aigri  apr^s  le 
repas,  aiosi  qu'on  fait  dans  nos  contr^es. 

Apr^  tout  cela,  j'eus  nne  entrevue  avec  le  sultan  et  iui 
proposai  TafTaire  des  iles  Maldives  et  Tenvoi  d'une  arm6e 
dans  ces  iles.  II  Forma  la  r^iution  d'accomplir  ce  projet ,  et 
dfaigna  ponr  cela  des  vaisseaux.  II  dcstina  un  present  a  la 
tMiveraine  des  Maldives,  des  robes  d'honneur  et  des  dons 
iBi  ^mirs  et  aux  vizirs.  li  me  confia  ie  soin  de  r^diger  son 
contrat  de  mariage  avec  la  soeur  de  la  snltane;  eniin,  il 
wdonna  de  charger  trois  vaisseaux  d*aum6nes  pour  les 
J  paivres  des  iles  et  me  dit :  « Tu  reviendras  au  bout  de  cinq 
^1  joors.  >  Uamiral  Khodjafa  Serlec  Iui  dit :  « II  ne  sera  pos- 
^1  Ale  de  se  rendre  dans  les  iles  Maldives  qu'apr^  trois  mois 
^  rivolos  k  partir  de  ce  moment.  •  Le  sultan  reprit  en  s  adres- 
/•tl  ,^^  ^  °^^i  • '  Puisqu'il  en  est  ainsi ,  viens  k  Fattan ,  aiin  que 
<>^iu  lerminions  cette  expedition-ci,  et  que  nous  retour- 
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nions  dans  notre  capitale  de  Moulrah ;  c'est  de  Ik  que  Ton 
partira. »  Je  s^jouroai  done  pr^s  de  lui,  et,  en  attendant, 
je  niandai  mes  concubines  et  mes  camarades. 

REGIT  DE   L'ORORE  DE   LA  MARCRB  DO  SULTAN,  ET  DE  Sk   HONTBUSE 
CONDUITE  EN  TDANT  DBS  FEMMES  ET  DBS  BNFANT8. 

Le  terrain  que  nous  devions  traverser  ^tait  un    boit 
form^  d'arbres  et  de  roseaux,  et  teliement  touflu  que  pei^ 
Sonne  ne  pouvait  le  parcourir.  Le  sultan   ordonna  que 
chacun  des  individus  composant  Tarm^e,  grand  ou  petit, 
eniportat  une  bache  pour  couper  ces  obstacles.  D^s  que  le 
cainp  eut  6t^  dress6,  il  s^avan^a  a  cheval  vers  la  forfit,  en 
compagnie  des  soldats.  On  abattit  les  arbres  depuis  le  mm* 
tin  jusque  vers  midi.   Alors  on  servit   des  aliments,  et. 
tout  le  inonde  mangea,  troupe  par  troupe;  apr^  quoi  00 
se  remit  a  couper  des  arbres  jusqu  au  soir.  Tous  les  idc»' 
litres  que  Ton  trouva  dans  le  bois,  on  les  fit  prisonnier^  ^ 
on  fabriqua  des  pieax  aiguis^s  a  leurs  deux  extr^mit^s  ^^ 
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onles  pla^  snr  les  ^paules  des  captifs,  afin  qu'ils  les  por- 
tassent  Cbacun  6tait  accompagn^  de  sa  femme  et  de  ses 
enfiuits,  et  on  les  amena  ainsi  au  camp.  La  coutume  de  ces 
peoples,  c*est  d'entourer  leur  campemeDt  d'une  palissade 
mmiie  de  qnatre  portes,  et  quails  appeiient  catcar.  lis  dis- 
poseot autoar  de  rhabitatioo  du  souverain  un'second  catcar; 
I  eo  dehors  de  ia  principale  enceinte,  ils  ^livent  des  estrades 
Wntes  d'environ  une  demi-Lrasse  et  y  allument  da  feu 
feodant  la  nuit.  Les  esclaves  et  les  sentinelles  passent  la 
Boit  en  cet  endroit;  chacun  d'eux  tient  un  faisceau  de  ro- 
i^nx  tr^-mioces ,  et  quand  quelques  infid^les  sVpprochent 
itn  d'attaqner  le  camp  durant  la  nuit,  tons  ces  gens-14  al- 
ittment  le  fagot  qu  ils  ont  dans  leurs  mains.  Grace  a  Tinten- 
^  de  la  lumi^re,  la  nuit  devient  semblable  au  jour,  et  les 
civaliers  sortent  a  la  poursuite  des  idollitres. 

Or,  dte  quele  matin  fut  arriv^,les  Hindous  qui  avaient 
^  faits  prisonniers  la  veille  furent  partagfo  en  quatre 
^pes,  dont  chacone  (ut  amende  prte  d'une  des  portes  du 

IT.  l3 
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grand  catcar.  Les  pieux  qu'ils  avaient  port^  furent  plant^s  ea 
terredans  cet  endroit,  et  ils  furent  eux-m^mes  fich^  surle^ 
pieux,  jusqu'k  ce  que  ceux-ci  les  traversassent  de  part  en  p»rt« 
Ensuite  lears  femmes  furent  6gorg6e8  et  attach^es  par  leiuns 
cheveux  a  ces  pals.  Les  petits  enfants  furent  massacr^  sma* 
le  sein  de  leurs  mires,  et  leurs  corps  laiss65  en  cet  endroi^t.. 
Puis  on  dressA  le  camp ,  Ton  s'occupa  a  couper  ies  arbr^ 
d'une  autre  for^t,  et  on  traita  de  la  m£me  maniire  les  Bin- 
dous  qui  furent  encore  faits  captifs.  C'est  Ik  une  conduite 
honteuse,  et  que  je  n*ai  vu  tenir  par  ancun  autre  souve* 
rain.  Ce  fut  pour  cela  que  Dieu  hata  la  mort  de  Ghiyaili 
eddin.        ^    ^ 

Un  jour  que  le  kadhi  6tait  a  la  droite  de  ce  prince,  qae 
je  me  (rouvais  a  sa  gauche ,  et  qu'il  prenait  son  repas  avec 
nous,  je  vis  qu  on  avait  amen^  un  idolatre,  accompagn^  de 
sa  femme  et  de  son  (ils  ,  age  de  sept  ans.  Le  sultan  fit  signe 
de  la  main  aux  bourreaux  de  couper  la  tete  k  cet  homme; 
puis  il  leur  dit :  wd  zeni  oa  wi  poasseri  oa,  ce  qui  signifies 
en  arabe  :  «.et  (k)  son  fils  et  (a)  sa  femme.  •>  On  leur  tran- 
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eU  lecou,  et  je  d^toumai  ma  vue  de  ce  spectacle.  Lorsque 
jeme  levai,  je  trouvai  leurs  t^tes,  qui  gisaieot  a  terra. 

fetais  une  autre  fois  en  presence  du  sultan  Ghiyath  ed- 
din,  k  qui  on  avait  amen^  un  Hindou.  II  pronon^a  des  pa- 
roles que  je  ne  compris  pas ,  et  aussitot  plusieurt  de  ses  sa- 
idlites  tirerent  leurs  poignards.  Je  m'empressai  de  me  lever, 
^3  me  dit :  •  Ou  vas-tuP  •  Je  r^pondis  :  «  Je  vais  faire  la 
piire  de  quatre  heures  de  Tapres-midi. »  U  comprit  quel 
^tle  motif  de  ma  condnite,  sourit,  etordonna  de  couper 
ics  mains  etles  pieds  de  I'idoldtre.  A  men  retour,  je  trou- 
^  ce  malheureux  nageant  dans  son  sang. 

^U  VIGTOIRE  QUE  GHIYATH  EDDIN  REMPORTA  SUR  LES  IDOLATRES, 
KTQQt  EST  All  NOMRRE  DES  PLUS  GRANDS  SDGCES  DE  L'ISLAMISME. 

Dans  le  voisinage  de  ses  Etats  il  y  avail  un  souverain  in- 
Uele  nomm^  Rclil  Diao ,  qui  etait  au  nombre  des  princi- 
puii  souverains  hindous.  Son  arm^  d^passait  cent  mille 
Jwmmcs,  et  il  avait  en  outre  pres  de  lui  environ  vingt  mille 
■ndividus  musulmans ,  soil   gens  d^bauch^s  et  coupables 

i3. 
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de  crimes,  soit  esclaves  fugilifs.  Ge  monarquc  convoita  la 
conquete  de  la  cdte  de  Coromandel ,  oii  rar]ii6e  des  mu- 
saimans  ne  8*61evait  qu'a  six  rnille  soldats,  dool  la  moitie 
6tait  d'excellontes  troupes ,  et  le  reste  ne  valait  absolument 
rieD.  Les  mahometans  en  vinrcnt  aux  mains  avec  lui  pr^ 
de  la  ville  de  Cobban ;  il  les  niit  en  deroute  et  ils  se  reti- 
rirent  h  Moutrah  (Madura) ,  capitale  du  pays.  Lesouverain 
idolatre  campa    pres  de  Cobban,  qui  est  une   des  plus 
grandes  et  des  p]us  fortes  places  que  poss^dent  les  mu- 
sulmans.  II  Tassi^gca  pendant  dix  mois,  et  au  bout  de  ce 
temps  la  garnison  n'avait  pfus  de  vivres  que  pour  qua- 
tone  jours.  B61al  Diao  envoya  proposer  aux  assi^g&s  de 
se  retirer  avec  un  sauf-conduit ,  et  de  lui  abandonner  la 
ville;  mais  ils  n^pondirent: « Nous  ne  pouvons  nous  dispen- 
ser de  donner  avis  de  cette  proposition  k  notre  sultan. »  H 
leur  promit  done  une  tr^ve,  qui  devail  durer  quatorze  jours « 
et  ils  ecrivirent  au  sultan  Ghiyath  eddin  dans  quelle  sita^' 
tion  ils  se  trouvaicnt.  Ce  prince  lut  leur  lettre  au  peuple  1^ 
vendredi  suivant.  Les  fiddles  pleun'rent  et  direut:  >  Nous  »^' 
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oifieroDS  notre  vie  h  Dieu.  Si  Tidolatre  prend  cetteville-i^, 
0  Tiendra  nous  assi^r :  monrir  par  le  glaive  est  pr^f($rable 
poor  nous. »  Us  prireot  done  entre  eux  Teogagement  de 
»*eipo8er  h  la  mort,  et  se  mirent  en  marche  le  lendemain, 
iUot  de  leurs  tites  leurs  turbans,  et  les  pla^ant  au  cou  des 
dievaux,  ce  qui  indique  quelqu'un  qui  cherche  le  tr^pas. 
Dipostirent  k  Tavant-garde  les  plus  courageux  et  les  plus 
hives  d*entre  eux,  au  nombre  de  trois  cents;  k  Taile  droite 
Seifeddin  B^hlidoAr  (le  h^ros),  qui  ^tait  un  jurisconsulte 
peax  et  brave;  et  k  Faile  gauche  Alnielic  Mohammed  assi- 
^Addr  [armiger).  Quant  au  sultan,  il  se  pla^a  au  centre, 
^ompagn^ de  trois  mille  hommes,  et  mit  a  Tarrieregarde 
■tt  trois  mille  qui  restaient,  sous  le  commandcment  d*A(^d 
ddio  Keikhosrew  Alfaricy.  Ainsi  ranges,  les  musulmans 
*^  dirigerent,  au  moment  de  la  sieste,  vers  le  camp  du 
pince  in6d^le,  dont  les  soldats  n'^taient  pas  sur  leurs  gardes, 
^  ^vaient  envoy^  leurs  chevaux  au  paturage.  Us  fondirent 
^  le  campement;  les  idol4tres,  s'imaginant  que  c'^taient 
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des  voleurs,  sortireot  au-devant  d*eux  en  d^rdre  et  lei 
tx)mbattirent.  Sur  ces  entrefaites,  le  sultan  Ghiyath  eddiD 
survint,  et  les  Hindous  essuyerent  la  pire  de  toutes  les  d^ 
routes.  Leur  souverain  essaya  de  monter  h  chevai,  quoiqoll 
fdtag^  de  quatre-viugts  ans.  Nassir  eddin,  neveu  du  sultaa, 
et  qui  lui  succ^da,  atteignit  le  vieillard  et  vouiut  le  toar, 
car  il  ne  le  connaissait  pas.  Mais  un  de  ses  esclaves  lui  ayait 
dit :  •  Cest  le  souverain  (hindou) , » il  le  fit  prisonnier  eth 
mena  a  son  oocle,  qui  le  traita  avec  une  consideration  appi- 
rente,  jusqu  ^  ce  qu'il  et!^t  extorqu^de  lui  ses  richesses,  sesAi* 
phants  et  ses  chevaux,  en  promettant  de  le  rel&cher.  Quaild 
il  lui  eut  enlev^  toutes  ses  propri^t^s,  il  T^gorgea  et  le  fit 
ecorcher;  sa  peau  fut  remplie  de  paille  et  suspendue  sur  b 
luu'raille  de  Moutrah,  oii  je  Tai  vue  dans  la  ni6me  positioa. 
Mais  revenons  k  notre  propos.  Je  partis  du  camp  et  arri- 
val k  fa  ville  de  Fattan ,  qui  est  grande,  belle  et  situte  rar 
Ic  rivage.  Son  port  est  admirable,  on  y  a  constniit  un  grand 
pavilion  de  bois .  i\e\6  sur  de  grosses  poutres  et  o^  Toil 
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aonte  par  un  chemin  en  planches,  reconvert  d*une  toi- 

tare.  Quand  arrive  Fennemi,  on  attache  k  ce  pavilion  ies 

Hiueaux  qni  se  trouvent  dans  ie  port;  les  fantassins  et  les 

ttthers  y  montent,  et  i'assaillant  ne  trouve  aucaoe  occasion 

de  nnire.  Daos  cette  viile,  il  y  a  une  belle  mosqu^c  batie 

<ie  pierres,  et  on  y  voit  beaucoup  de  raisin,  ainsi  que  d'ex- 

cdientes  grenades.  Je  rencontrai  k  Fattan  le  pieux  cheikh 

Mohammed  Anncigaboury ,  an  de  ces  fakirs  dont  Tespnt 

^st  trouble,  et  qui  laissent  pendre  leurs  cheveux  sur  leurs 

^Allies.  D  6tait  accompagn^  d*un  lion  qu'ii  avait  apprivois^ , 

qui  mangeait  avec  les  fakirs  et  s'accroupissait  pr^s  d  enx. 

Le  cheikh  avait  pr^  de  lui  environ  trente  fakirs,  dont  Tun 

pQBS^ait  une  gazelle  qui  habitait  ^ns  le  m^me  endroit  que 

le  lion,  Qt  k  laquelle  celui-ci  ne  faisait  aucun  mal.  Je  s^- 

joomai  dans  la  ville  de  Fattan. 

.  dependant  un  djogui  avait  pr^par^  pour  le  sultan  Ghiyath 
^n  des  pilules  destines  k  augmenter  ses  forces  lors  de 
It  copulation  charnelle.  On  dit  que,  parmi  les  ingredients  ' 
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de  ces  pilules,  se  trouvait  de  la  liniaiiie  de  fer  (cf.  ci-det- 
sas,  p.  iii).  Le  sultan  en  avala  plus  qu'il  n'^lait  n^cessaire 
et  tomba  malade.  Dans  cet  ^tat  il  arriva  k  Fattan ;  je  sortis 
a  sa  rencontre  et  lui  oflTris  un  present.  Quand  il  fut  ^abli 
dans  laville,  il  manda  1  amiral  Khodjah  Sorour  et  lui  dit : 
"  Ne  t  occupe  que  des  vaisseaux  d6sign6s  pour  rexp^dition 
aux  Maldives.  >  II  voulut  me  reniettre  le  prix  du  cadeau 
que  je  lui  avais  fait;  je  refusai,  niais  je  men  repentis  en- 
suite,  car  Ghiy&th  eddin  mourul,  et  je  ne  re^us  rien. 
Le  sultan  resta  la  moiti^  d'un  mois  h  Fattan ,  puis  il  partit 
pour  sa  capitale ;  je  denieurai  encore  une  quinzaine   de 
jours  apr^  son  depart,  et  je  me  mis  en  route  pour  sa  Evi- 
dence, qui  ^tait  Moutrah  ,.villegrande  et  possedant  de  larges 
rues.  Le  premier  prince  qui  la  prit  pour  sa  capitale  fu^ 
mon  bcau-p^re,  le  sultan  ch^rif  Djelal  eddin  Ah<^an  Chak  • 
qui  la  rendit  semblable  aDihly,  el  la  construisit  avec  soiix- 
A  mon  arriv^e  a  Moutrah ,  j\  trouvai  une  maladie  coo  - 
■  tagieuse,  don  I  on  mourait  en  peu  de  temps.  Ceux  qui  en 
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cUient  atteints  succombaient  d^s  Ic  second  ou   le  troi- 

ttme  jour.  Si  leur  tr^pas  etait  retard^,  ce  n^tait  que  jus- 

fiau  quatri^me  jour.  Quand  je  sortais,  je  ue  voyais  que 

naiades  ou  morts.  J'acbetai  en  cette  ville  une  jeune  es- 

dave,  sur  Tassurance  qu'on  me  donna  qu'ellc  etait  saine; 

oiais  elle  mounit  le  iendemain.  Un  certain  jour  une  femme, 

doDt  le  mari  avait  eii  au  nonibre  des  vizirs  du  sultan  Ahgan 

Chah,  vint  nie  trouver,  avec  son  fils  kgi  de  huit  ans,  et  qui 

^tun  enfant  plein  d'esprit,  de  finesse  et  d'intclligence. 

Elle  se  plaignit  de  son  indigence,  etje  lui  donnai ,  ainsi  qu'a 

son  fils,  une  sonime  d'argent.  Tons  deux  ^taient  sains  et 

bien  consUtu^s;  niais  des  le  Iendemain  la  mere  revint,  de- 

Diandant  pour  son  fils  un  linceul ,  car  il  etait  mort  subite- 

ment.  Je  voyais  dans  la  salle  d'audience  du  sultan ,  au  nio- 

ment  de  sa  mort,  des  containes  de  servantes  qui  avaient  6t6 

iiueo^es  afin  de  broyer  le  riz  destin<i  a  preparer  de  la  nour- 

riiure  pour  d^autres  personnes  que  le  souverain  ;  je  voyais, 

rlis-je,  ces  fenimos  qui,  etant  maladcs,  s'^taicnt  jct^es  par 

^erre,  Pxposees>a  Fardcur  du  soleil. 
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• 
Lorsque  Ghiyath  eddtn  entra  dans  Moutrah ,  il  tronva  sa 
m^re,  sa  femnie  et  son  fiis  en  proie  k  la  maladie.  li  resta 
dans  la  ville  durant  trois  jours,  puis  il  se  transporta  prh 
d*un  ileuve  sitn6  h  une  parasange  de distance,  et  sur  la  rive 
daquel  il  y  a  un  temple  appartenant  aux  in  fiddles.  J^alhd 
le  trouver  un  jeudi,  et  il  ordonna  de  me  loger  pres  do 
k&dHi.  Qnand  des  tentes  eurent  ^t^  dress^es  pour  moi ,  je  vis 
des  gens  qui  se  hataient  et  dont  les  uns  se  poussaient  snr 
les  autres;  Tun  disait,  «Le  sultan  est  mort;  •  Tautre  assu- 
rait  que  c^tait  son  (ils  qui  avail  succomb^.  Nous  recher- 
cMmes  la  v^rit6,  el  nous  connumes  que  le  fits  ^tait  mort 
Le  sultan  n*avait  pas  d'autre  fils;  aussi  ce  tr6pas  fut  une 
des  causes  qui  augment^rent  la  maladie  dont  il  ^tait  at- 
teint.  Le  jeudi  suivant  la  m^re  du  souverain  mourut. 

DE  LA  MORT   DD  SULTAN,  DE   L'AVENEMENT  DU  FlLS    DE  SON  PBi^RE , 
ET  DE  MA  SEPARATION  D^AVEC  LE  NOUVEAU  PRINCE. 

Le  troisienie  jeudi ,  Ghiyath  eddin  mourut.  Tappris  cela 
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et  m'empressai  de  rentrer  dans  la  ville,  de  peur  du  tumulte. 
ie  rencontrai  le  neveu  et  successeur  du  d^funt ,  Nassir  ed- 
dio,  qui  se  transportait  aibcamp,  ou  on  Tavait  mand^,  le 
inltan  n^ayant  pas  laiss^  de  fils.  U  niei^gea.  k  retoorner 
SOT  mespas  en  sa  compagnie;  niais  je  reFusai,  et  ce  refus 
fit  impression  sur  son  esprit  (litt.  son  coeur).  Ce  Nassir  eddin 
»ait  exerc^  F^tat  de  domestique  k  Dihly,  avant  que  son 
ODcle  parvint  au  tr6nc.  Quand  Ghiyath  eddin  fut  devenu 
roi ,  le  neveu  s'enfuit  pr^s  de  lui ,  sous  le  costume  des  fa- 
kirs ,  et  la  destinte  voulul  qu'il  r^nat  apr^  lui.  Lorsqu^on 
eat  pr^t^  serment  k  Nassir  eddin,  lespoetes  r6cit^rent  ses 
louaoges,  et  il  leur  accorda  des  dons  magnifiques.  Le  pre- 
mier qui  se  leva  pour  d^biter  des  vers  fut  le  kadhi  Sadr 
azz^m&n,  a  qui  il  donna  cinq  cents  pieces  d'or  et  uu  habit 
dlionneur;  puis  vint  le  vizir  nomm6  Alkadhi  (le  juge) ,  que 
le  sultan  gratifia  de  dens  mille  pieces  d'argent.  Quant  k 
moi,  il  me  (it  cadeau  de  trois  cents  pieces  d'or  et  d'un  ha- 
bit d'honneur.  II  r^pandit  des  aumones  parmi  les  fakirs  et 
les  indigents.  Quand  le  pr6dicateur  pronon^a  le  premier 
discoursoii  ii  ins6ra  le  nom  du  nouveau  souverain,  on  nr- 
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pandit  sur  ceiui-ci  des  drachmes  et  des  dinars  plac&  daxu 
des  assiettes  d*or  et  d'argent.  OorC^l^bra  la  pompe  fanibra 
du  sultan  Ghiy^^eddin.  Chaque  jour  on  lisait  le  Goran 
tout  en  tier  prisde  son  tombeau.  Puis  ceux  dontremploi^faiit 
de  lire  la  dixi^me  partie  du  saint  li\fre  faisaient  une  lectaiCi 
apr^s  quoi,  on  servait  des  aliments,  ct  le  public  mkngeait; 
enfin,  on  donnait  des  pieces  d'argent  k  chaque  individu,  en 
proportion  de  son  rang.  On  continua  d*agir  ainsi  pendant 
quarante  jours.  On  renouvela  cette  cer^monie  chaque  an- 
n^e,  le  jour  anniversaire  de  la  mort  dud^funt. 

La  premiere  mesure  que  prit  le  sultan  Nassir  eddin,ce 
fut  de  destituer  le  vizir  de  son  oncle,  et  dexiger  de  lui  des 
sommes  d'aigent.  U  investit  du  vizirat  M^iic  Bedr  eddin,  te 
m^nie  que  son  oncle  avait  exp^di^  ^  ma  rencontre,  pen- 
dant que  j*6tais  k  Fattan.  Ce  pcrsonnage  ne  tarda  pas  ^ 
mourir,  et  le  sultan  nomma  vizir  Rhodjah  SoroAr,  rami- 
ral ,  et  ordonna  qu  on  Tappelat  Khodjah  Djihin ,  tout  comme 
le  vizir  de  Dihiy.  Quiconque  lui  adresserait  la  parole  soni 
un  autre  titre  devait  payer  un  certain  nombre  de  piice* 
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for.  Aprte  cela ,  le  sultan  N&ssir  eddin  tua  le  fils  de  3a  tante 
IHeroeile,  qt>i  ^tait marina  la  fiUe  du  sultan  Ghiyath  eddiu , 
ct^Qsa  ensuite  celle-ci.  On  lui  rapporta  que  M^lic  MaQ- 
'o6d  avait  visits  son  cousin  dans  la  prison ,  avant  qu'il  (M 
Btttiimort,  et  il  le  fit  p^rir,  ainsi  que  M^ic  B^h&doilkr,  qui 
^  au  nombre  des  h^ros  g^n^reux  et  vertueux.  II  ordonna 
deme  fournir  tons  les  vaisseaux  que  son  oncle  m  avait  assi- 
S^h  pour  me  rendre  aux  Maldives.  Mais  je  fus  atteint  de  la 
fiivre,  mortelle  en  cet  endroit.  Je  m'imaginai  que  ce  serait 
pour  moi  le  tr^pas.  Dieu  m'inspira  d  avoir  recours  au  tama- 
riii,qui  est  fort  abondant  en  ce  pays;  j'en  pris  done  envi- 
ron nne  livre ,  que  je  mis  dans  de  Teau.  Je  bus  ensuite  ce 
tieuvage,  qui  me  relacha  pendant  trois  jours,  et  Dieu  me 
gn&rit  de  ma  maladie.  Je  pris  en  dugout  la  ville  de  Moutrah, 
^  demandai  au  sultan  la  permission  de  voyager.  II  me  dit : 
'Comment  partirais-tu?  11  ne  reste  pour  se  rendre  aux  Mai- 
zes qu'un  mois.  Demeure  done  jusqu*li  ce  que  nous  te 
doniuons  tout  ce  que  le  maitre  du  monde  ( le  feu  sultan ) 
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a  ordonn^  de  te  fdurnir. »  Je  refusal,  et  il  ^rivit  en  mt 
faveur  a  Fattan,  afin  que  je  partisse  dans  nlmporte  qud 
vaisseau  je  voudrais.  Je  retournai  en  cette  ville;  jy  trouvai 
huit  vaisseaux  qui  mettaient  k  la  voile  pour  le  Yaman,  et  je 
m'cmbarquai  dans  un  d'eux.  Nous  rencontr&mes  quatre  nit- 
vires  de  guerre ,  qui  nous  couibattiren t  pendant  peu  de  temps» 
puis  se  retir^rent;  apr^  quoi  nous  arriyames  a  Caoulem. 
Comn)e  j'avais  un  reste  de  maladie,  je  sejournai  dans  cette 
ville  durant  trois  niois;  puis  je  m^embarquai  sur  un  vais- 
seau, afin  d'aller  trouvcr  le  sultan  Dj^m^  cddin  Alhi- 
naoury;  mais  les  idolatres  nous  attaqu^rent  entre  Hinaour 
et  Facanaour. 

COMMENT  NOUS  POMES  OEPODILLl^S  PAIl  LES  HINDOUS. 

Qnand  nous  fumes  arrives  a  la  petite  ile  situ^  entre  ^ 
Hinaour  et  Ficanaour,  les  idolatres  nous  assaillirent  avec 
douze  vaisseaux  de  guerre,  nons  conibattii^nt  vivementet 
s'enipar^rent  de  nous.  lis  prirent  toul  ce  que  je  poss^dai* 
et  que  j'avais  mis  en  reserve  contre  les  adversit^s,  ainsiqo^ 
les  perles,  les  pierres  pr^cieuses  qui  ni'avaient  ^te  donn^' 
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firle  roi  deCeylan,  mes  habits  et  les  provisions  de  route 
koX  m'avaient  gratifi^  des  gens  de  bien  et  de  saints  per- 
NBnages.  lis  ne  me  laiss^rent  d'autre  v^tement  qu  un  cale- 
(OQ.  lis  se  saisirent  aussi  de  ce  qui  appartenait  a  tous  les 
fPttagCFS  etmarins,  et  nous  Grent  descendre  a  terre.  Je  re- 
Inrnai  k  Calicut  et  entrai  dans  une  de  ses  mosquees.  Un 
JBrisconsulte  m'envoya  un  habillement,  lekadhi  un  turban, 
ttnn  certain  marchand,  un  autre  habit.  J'appris  en  ce  lieu  . 
ie  mariage  du  vizir  *Abd  Allah  avec  la  sultane  Khadidjah , 
tpr^  la  mort  du  vizir  Dj6mal  eddin,  et  je  sus  que  la  femme 
^e  j'avais  laiss^e  enceinte  6tait  accouch^e  d'un  enfant 
fltUe.  II  me  vint  k  Tesprit  de  me  rendre  dans  les  iles  Mai- 
zes; mais  je  me  rappelai  Tinimiti^  qui  avait  exists  entre 
t  td  et  le  vizir  'Abd  Allah.  En  consequence  j  ouvris  le  Co- 
2i<  Qn,et  ces  mots  se  pr^senterent  k  moi : « Les  anges  descendron t 
dV  pit  deux  et  leur  diront : « Ne  craignez  pas  et  ne  soyez  pas 
*triites.  •  (Coran,  xli,  3o.)  J'implorai  la  benediction  de  Dieu, 
B^mis  en  route,  arrival  au  bout  de  dix  jours  aux  iles  Mai* 
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• 

dives ,  et  d^barquai  dans  celle  de  CannaloAs.  Le  gouvernec:^ 
de  cette  ile,  *Abd  AFaziz  Almakdachaouy ,  m*accuelllit  av^^Si 
consideration,  me  traita  et  ^quipa  pour  moi  une  barqcHe 
Jarrivai  ensiiite  k  Hololy,  qui  est  Tile  oix  la  sultane  et  s«y 
soeurs  se  rendent  pour  se  diver tir  et  se  baigner.  Les  indifo 
g^nes  appellent  ces  amusements  tetdjer,  et  se  livrcnt  a  des 
jeux  sur  les  vaisseaux.  Les  vizirs  et  les  chefs  envoient  a  b    : 
sultane  des  presents  et  des  cadeaux,  tant  qu'eile  se  troove    -, 
.  dans  cette  ile.  J*y  rencontrai  la  soeur  de  la  sultane ,  son  man   i 
le  pr^dicateur  Mohammed,  (ils  du  vizir  Dj^mal  eddtn ,  et  sa 
m^re ,  qui  avait  ^t^  ma  femme.  Le  pr^dicateur  me  visita,  et 
Ton  servit  a  manger. 

Cependant  quelques-uns  des  habitants  de  Tile  se  trans-  J 
porterent  pr^s  du  vizir  *Abd  Allah ,  et  lui  annonc^rent  raoD 
arrivee.  II  fit  des  questions  touchant  mon  6tat  et  les  per* 
sonnes  qui  m*avaient  accompagn^.  On  Tinforma  que  j*etai$ 
venu  afin  d*emmener  mon  fils,  qui  ^tait  &ge  d'environ  deiK^ 
ans.  La  m^re  de  cet  enfant  se  pr^senta  au  vizir,  afin  de  s& 
plaindre  de  mon  projet;  mais  il  lui  dit :  i  Je  ne  rempAche— • 
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naipasd'emmenerson  fils.  «Ilmepre8sad*entrer  daDsHle  (de 

Hahal )t  et  me  logea  dans  nne  luaison  situ^  vis^-vis  de  la  tour 

deson  palais,  afin  d'avoir  connaissance  de  mon  ^tat.  II  m'en- 

voya  on  v^tement  complet,  du  b^el  et  de  Tean  de  rose, 

adon  la  contume  de  ces  peoples.  Je  portai  chez  lui  denx 

Vikes  desoie,  afin  de  les  jeter  au  moment  od  je  le  salue- 

ilis.  On  me  les  prit,  et  le  vizir  ne  sortit  pas  pour  me  rece- 

^ce  jour-li.  On  m'amena  mon  fils,  et  il  me  parut  que 

too  s^oor  prte  des  insulaires  ^tai t  ce  qui  Ini  valait  le  mieux. 

fck  leor  renvoyai  done,  et  demeurai  dnq  jours  dans  Tile. 

lime  sembla  pr^f(6rable  de  hater  mon  depart,  et  j*en  de- 

iQandai  la  permission.  Le  vizir  m'ayant  fait  appeler,  je  me 

loidb  pr^s  de  lui.  On  m'apporta  les  deux  pi^s  d^^toQe  que 

r<min*avait  prises,  et  je  lesjetai  en  saluant  le  vizir,  comme 

c^est  la  coutume.  II  me  fit  asseoir  k  son  c6t^ ,  et  m*interrogea 

^chant  mon  ^tat.  Je  mangeai  en  sa  compagnie  et  lavai  mes 

^'^^  dans  le  m£me  bassin  que  lui ,  ce  qu'il  ne  fait  avec 

P^fsonne.  Ensnite  on  apporta  du  b^tel ,  et  je  m'en  retournai. 

1?.  i4 
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Le  vizir  m'enyoya  des  pagnes  et  des  hostod  (centaines  d^ 
miile)  de  cauris,  et  se  conduisit  parfaitement. 

Cependant  je  partis;  nous restimes en  mer  qnnmntr  trni  ^ 
jours,  apr^  qaoi  nous  arriv&mes  dans  le  Bengale, qui  est  u^n 
pays  yaste  et  abondaot  en  riz.  Je  n'ai  pas  vu  dans  Tunivers  &« 
contr6e  ou  les  denrees  soient  a  meilleur  march^  que  dans  cell.^ 
ci ;  mais  elle  est  brumeuse,  et  les  individus  venus  du  Khora^fiii 
Tappellent  dodzakhast  [dodzakhi)  pouri  ni'met,  ce  qui  signi&e, 
en  arabe, « un  enfer  rempli  de  biens.  •  J*ai  vu  vendre  le  rut,    I 
dans  les  marches  de  ce  pays,  sur  le  pied  de  vingt-cinq  litU 
de  Dihly  pour  un  din&r  d*argent ;  celui-ci  vaut  hnit  drachmei, 
et  leur  diachme  ^quivaut  absolument  k  la  drachme  d*argeol 
Quant  au  rithl  de  Dihly,  il  fait  vingt  rithl  du  Maghreb.  JVu 
entendu  des  gens  de  la  contr^e  dire  que  ce  prix  ^tait  ileri  ' 
pour  eux  (en  proportion  du  taux  habituel  ].  Mohammed  Al* 
masmo6dy ,  le  Maghr^bin ,  qui  ^tait  un  homme  de  bien,  ayant 
habits  le  Bengale  anciennement,  et  qni  mourut  chez  moi* 
k  Dihly,  me  raconta  qu  il  avait  une  femme  et  nn  servitear* 
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€tqQ*il  achetait  ]a  noarriture  n^essaire  a  eux  trois,  pour 

^e  annte,  moyennant  huit  drachmes.  Or  il  payait  le  riz 

dans  son  6corce  (oa  balle]  sur  le  pied  de  huit  drachmes 

leg  quatre-viDgts  rithl,  poids  de  Dihly.  Quaud  il  Tavait 

hroy6,  il  en  retirait  cioquante  rithl,  jpoids  net,  ce  qui  fai- 

Hit  dix  quiutaux.  Tai  vu  vendre  dans  le  fieugale  una  vache 

^  lait  pour  trois  dinars  d'argent.  Les  boeufs  de  ce  pays-ia 

^nt  des  bnffles.  Quant  aux  poules grasses,  j'en  ai  vu  vendre 

hut  pour  nne  drachme.  Les  p^tits  pigeons  6taient  pay^  une 

drachme  les  quinze.  .Tai  vu  donner  un  holier  gras  pour  deux 

dnchmes;  un  rithl  de  sucre,  poids  de  Dihly,  pour  quatre 

^chmes;  un  rithl  de  sirop  pour  huit  drachmes;  un  rithl 

de  beurre  fondu  pour  quatre  drachmes ,  et  un  d'huile  de 

^hsane  pour  deux  drachmes.  Une  pi^ce  de  coton  fin,  dex- 

cdlente  quality,  et  mesurant  trente  coud^es,  a  ^t^  vendue, 

i&oi  pr^nt,  deal  din&rs.  Une  belle  jeune  fiUe,  propre  a 

^rde  concubine,  se  payait,  en  ma  presence,  un  dinar 

i4. 
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d'or,  ce  qui  fait  deux  din&rs  et  demi  en  or  da  Maghreb^ 
Tachetai,  environ  k  ce  prix-lk,  une  jeune  esclave  nom^ 
m6e  'Achourah ,  qui  6tait  dou^  d'une  exquise  beaat^.  Uq  d^l 
mes  camarades  acheta  un  joli  petit  esclave,  appel6  Li0fil(^^j 
« perle » ,  pour  deux  din&rs  d*or. 

La  premiere  ville'du  Bengale  oix  nous  entr&mes  itmii 
Sodciwan*  grande  place  situ^e  sur  le  rivage  de  la  vask 
mer  (Toc^an  Indienj.  Le  fleuve  Gauge,  vers  lequel  les  HiiQ«j 
dous  se  rendent  en  p^ierinage ,  et  le  fleuve  DjoAn  (Djoumoii J 
id  le  Brahmapoutra),  se  r^unissent  pr^s  d'elle  et  se  jetteiif^| 
dans  la  mer.  Les  Bengalis  ont  sur  le  fleuve  (Gange)  dej 
nombreux  navires,  avec  lesquels  ils  combattent  les  habi-f 
tants  du  pays  de  Lacnaouty. 

DU  SCLTAN  DD  BENGALE.  1 

Cest  le  sultan  Fakhr  eddin ,  sumomm6  Fakhrah»  qui  est 
un  souverain  distingu^,  aimant  les  Strangers,  surtout  le^ 
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C^Urs  et  les  soufis.  La  royaut^  de  ce  pays  a  appartenu  au 

<^tan  Nissir  eddin »  fib  du  saltan  Ghiyath  eddin  Balabao , 

c^  dont  ie  fils*  Mo'izz  eddin,  fut  invest!  de  la  souverainet^ 

^  Dihly.  Nlissir  eddtn  se  mit  en  marche  pour  combattre  ce 

fils;  Qs  86  rencontr^ent  sur  les  bords  da  fieave  (Gange), 

^t  leor^  entrevue  fat  appel^  la  rencontre  des  deux  astres 

l^cnreax. Noas avons  d^ja  racont^  cela  (t.  Ill,  p.  177,  178; 

cff.  rAvertissement,  p.  xvi),  et  comment  Nassir  eddin  aban- 

doDoa  Tempire  k  son  fils  et  retourna  dans  le  Bengale.  II  y 

.  s^nma  jusqu'k  sa  mort ,  et  eut  pour  successeur  son  (autre) 

[  fii,  Cfaams  eddin,  qui,  ^pr^s  son  tr^pas,  fut lui-m^me  rem- 

.  |hci  par  son  fils,  Chihab  eddin ,  Icquel  fut  vainca  par  son 

Ibkre,  Ghiyatb  eddin  B^h&dour  Boiir  (ou  Bourah;  of.  t.  Ill, 

|p-3io).  Chihab  eddin  demanda  du  secours  au  sultan  Ghi- 

[lUh  eddin  Toghlok,  qui  lui  en  accorda,  et  fit  prisonnier 

iBftadoftr  Bo6r.  Geluici  fut  ensuite  relach6  par  le  fils  de 

:  ToghlolL,  Mohammed,  apr^s  son  avcnement,  k  condition 

^partager  avec  lui  le  royaume  du  Bengale;  mais  il  se  r^- 

volU  centre  lui;  et  Mohammed  lui  fit  la  guerre  jusqu'k  ce 

^uHl  le  luat.  II  nomma  alors  gouvemeur  de  ce  pays  un  de 
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ses  beaux-frires,  que  les  troupes  massaciirent.  'Aly  Chih, 
qui  se  trouvait  alors  dans  Ic  pays  de  Lacoaouty,  s^empara  dter 
la  royaut^  du  Bengale.  Quand  Fakhr  eddtn  vit  que  la  puii- 
sauce  royale  6tait  sorlie  de  la  famille  du  sultan  Nftssir  eddlb 
dont  il  ^tail  un  des  affraDchis  (ou  clients),  il  se  r^volta 
Sodc&w&n  et  dans  le  Bengale,  et  se  d^dara  ind^pendaa 
Une  violente  inimiti^  sarvint  entre  lui  et  *Aly  Chah.  Lor 
qu*aiTivaient  le  temps  de  Thiver  et  la  saison  des  pluies  (littf 
des  boues] ,  Fakhr  eddin  faisait  une  incursion  sur  le  pays 
Lacnaouty,  au  moyen  du  fleuve  (Gange) ,  sur  lequel  il  6f 
puissant.  Mais  qaand  revenaicnt  les  jours  oil  il  ne  ton 
pas  de  pluie,  'Aly  Chah  fondait  sur  le  Bengale  par  la  ' 
de  terre,  k  cause  de  la  puissance  qu'il  avait  sur  celle-ci. 


HI  STORIETTE. 


L'affection  du  sultan  Fakhr  eddin  pour  les  fakirs 
loin,  qu*il  pla^a  un  d*eux  comnie  son  vice-roi  k  Sodc 
Cet  individii  itait  appel^  Ch<»ida  (en  persan ,  -  fou dW 
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Jl  AA43t  <^^  i<>^3^  AT^^i^u*..  Jl  )  JwU  3^  ^«>V  j^Jl^ 

ill;  ^  t^JUM^!  ^t  |J^U  S^lf  aaJI  lyjjCl  ^IkJLJI  jXn^ 

i;^«i|M»  ^jjl^l^Owi  (jJW3  \4«^3  ^)ji\  ^^  i^^Ij  CiWi   ^  ^3 

I^e  soltao  s'^tant  ^oigo^,  afin  de  combattre  un  de  scs  en- 

Oemis «  Gheida  se  r^olta  contre  lui ,  voulut  se  rendre  in- 

dj6pendant»  et  tua  un  fils  du  souverain,  qui  n'en  avait  pas 

d'aotre  que  celui*lk.  Fakhr  eddin  apprit  cetie  conduite,  et 

K^evint  8ttr  ses  pas  vqrs  sa  capitate.  Gheida  et  ses  adherents 

ft^eafaireat  vers  la  ville  de  SonorcawaD  (Sonarganou,  Soo- 

Heigopgj,  qui  est  tr^s-forte.  Le  sultan  envoya  des  troupes, 

aifin  de  les  assi^r;  mais  les  habitants,  craignant  pour  leur 

irie,  se  saisirent  de  Gheid4  et  le  (irent  mener  au  .camp  du 

soaverain.  On  donna  avis  de  cette  nouvelle  a  Fakhr  eddin, 

et  il  ordonna  qu'on  lui  exp^diat  la  t^te  du  rebelle ,  ce  qui 

Alt  ex^ut^.  Un  grand  nonGj)re  de  fakirs  furent  tu^s,  k  cause 

dela  conduite  de  leur  camarade. 

A  mon  entree  a  Sodcawan ,  je  ne  visitai  pas  le  sultan  de 
cette  ville  et  n*eus  pas  d'entrevue  avec  iui,  parce  qu'il  ^tait 
rivolt^  contre  Tempereur  de  llnde,  et  que  je  craignais  les 
i^tes  qu*aurait  pu  avoir  une  diiTi^rente  mani^re  d'agir.  Je 
Hitisde  Sodcawan  pour  les  montagnes  de  Gamaroii  ( le  pays 
d'Attam),  qui  en  sont  k  un  mois  de  marche.  Ge  sont  des 
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5^)Lsu^  ^UAji  JuaXJ^  (J&aaH;  jiV^aJLt  i;,ju»yb#  JUe»>  ^^^^^ 
«4H^I  u^«4^  wK«4  I«>^  cMt^  "^i^t  U^  '^^'''^^  c;4AJt 
Ai^^W  U  (iUdifri  c^^W  (N^iA^  p>^l^  iU«xiL  ^  iy  Ji^3 

L^  ^XftJ^^t  (j^  dj  ^tjJ  Jle4  i(«>^  Jl>^«4lf  (s^''^  u^3 
i  cd^i^l  (^oJl  Ji^  ^1  yb^ 

^ybj  iU^JdjiII  ^tll^  i^^v^l  ciiUipTl  jI  JW^I  dl^l^ 
4lL  ^mmaUI  £JiA^  4^1  Kit  4MI  AJTj  4^4^!  (s^^^LOl 

montagnes  ^tendues,  qui  confinent  It  la  Chine  et  aassi  aa 
pays  de  Tbebet  (Thibet] ,  od  Ton  trouve  les  gazelles  qui  pro- 
duisent  le  muse.  Les  habitants  de  ces  montagnes  ressem-  ^ 
blent  aux  Turcs,  et  ce  sont  de  vigoureux  travailleurs;  ausslE 
un  esclave  d*entre  eux  vant-ii  plusieurs  fois  autant  qu^ni^ 
esclave  d*une  autre  nation.  lis  sont  connus  comme  s'adoa^ 
nant  beaucoup  \  ia  magie.  Mon  but,  en  me  dirigeant  veir=3 
le  pays  moutagneux  de  CamaroA ,  ^tait  de  voir  un  saint  pe^H 
sonnage  qui  y  demeure,  c'est4-dire,  le  cheikh  Dj^l&l  eddwS 
Altibrizy. 
• 

pu  GiiBixH  djelAl  eddin. 

II  etait  au  nombre  des  principaux  saints  et  des  homnB.cs 
les  plus  singuliers;  il  avait  op^r6  des  actes  importants,  dies 
miracles  c61ebres.  C'elait  un  homme  fort  agi;  il  me  raconla 
avoir  vu  a  Bagdad  le  khalife  Mosta*cim  billah  rAbbacide, 
pt  s'^trc  trouve  en  cette  ville  au  moment  de  Tassassinat  de 
re;  souveraiii.  Dans  la  suite,  sos  disciples  mr  rapporterent 
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^  jI  ^  jlJI^  (^  ^  T^  ^U  (^I  c;»U  juil  i^om  » 4X^ 

JV44  «^  cMI  |U*I  «tf<>^  (^3  (:5:h^j^I  U^4^  ^\^  fCwJL 
Jlm  |^Lft4XJbMt  JuJI  luL^I  (J&.AJ  c};>-!u^t    i>I  iL«l^^> 

^Ul  jt  ^  Jbj  ^1  (ii^A-^  I'^^'j  «>'^'3  ^y^  M^^ 
All  ^  ^  jJt  JiMi  ^X^gig  <^LJ^JU.3  ^t  >t^  l^\ )  J^  ^Xjl^ 

l^^i^  l^iAj^  * ji Jumj  ^1^  ^oJl  jLJl  ^^It^*  <i  l3«>^»33  Wa^ 

^ca'il  ^tait  mort  k  Fage  de  cent  cinquante  ans;  que,  pendant 
Environ  quarante  anndes,  il  observa  le  jeune ,  et  ne  le  rom- 
I^ait  qa'apr^  Tavoir  continue  pendant  dix  jours  cons^cutifs. 
Q  poss^ait  une  vacfae»  avec  le  lait  de  laquelle  ii  mettait  fin 
^  son  jeune.  II  restait  debout  durant  toute  la  nuit ;  il  ^tait 
ni^aigre,  de  grande  taille,  et  avait  peu  de  polls  sur  les  joues. 
l^es  habitants  de  ces  montagnes  embrassirent  rislamisme 

entre  ses  mains,  et  ce  fut  pour  ce  motif  qu'il  s^jouma 

PMnieux. 

MIRACLE  DE  CE  GHEIKH. 

Plusieurs  de  ses  disciples  me  raconterent  qu*il  les  con  voqua 
^i^joor  avant  sa  mort,  leur  recommanda  de  craindre  Dieu, 
^l  leor  dit :  «  Certes,  je  vous  quitterai  demain ,  s'il  plait  k 
"i^D;  et  mon  successeur,  pr^  de  vous,  ce  sera  le  Dieu  seul 
^(uuque. »  Quand  il  eut  fait  la  pri^re  de  midi,  le  lende- 
"^iDieu  pritson  ame,  pendant  la  derniire  prosternation 
^ceite  pri^re.  On  trouva,  a  cote  de  la  caverne  quil  habi- 
****•  une  tombo  ioute  rreus^e,  pres  do  laquelle  itaicnt  le 
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iU^I  ^^h^aJ  ^e^i  I4XA  »)L;  i;;»<XAaj  CI3    &A!t  4  iUl^A 

linceul  et  les  aromates;  on  lava  son  corps,  on  Tenveloiqpi 
dans  le  suaire.  Six  pria  sur  lui  et  on  Tensevelit  danft^l 
tombeau. 

AUTRE  MIRACLE  DE  CE  CHEIkH. 

Lorsque  je  me  dirigeai  pour  visiter  ie  cheikh*  qualifl 
ses  disciples  me  rencontr^rent  k  deux  jours  de  dist 
lieu  de  son  habitation,  et  m'inform^rent  que  leur  8u{ 
avait  dit  aux  fakirs  qui  se  trouvaient  pr^s  de  lui  ~:  «  Le  ^ 
geur  de  TOccident  arrive  vers  vous;  ailez  k  sa  renoonti 
lis  ajout^rent  qu'ils  ^taienf  venus  au-devant  de  moi  pir 
Tordre  du  cheikh.  Or,  celui-ci  ne  connaissait  rien  de  ce  qui 
me  concernait;  mais  cela  lui  avait  ^t^  vi\M.  Je  me  mis  ea 
route  avec  ces  gens-lk  pour  aller  voir  le  cheikh ,  et  arrivai  k 
son  ermitage,  situ^  hors  de  la  caverne.  II  n'y  a  pas  dW 
droits  cultiv^  pres  de  cet  ermitage,  mais  les  gens  de  U 
contr^e,  tant  musulmans  qu'infiddes,  viennent  visiter  k 
cheikh,  et  lui  apportent  des  dons  el  des  presents.  Cestli* 
dessus  que  vivent  les  fakirs  et  les  voyageurs.  Quant  M 
cheikh ,  il  se  borne  k  la  possession  d'une  vache ,  avec  le  lii 
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^^t^W^  A^UepI  (j^jja.^^  (^  jI  JUi  (;^^t  ^Ub«  CM^I 

A  oJjj^  ^^LjLm^U^)^^  i^^»:>^  AfU  c;a^I;  ji^uJI  Jl 

de  Uulaelle  il  rompt  le  jeAne  tous  ies  dix  jours «  comme 
ravons  d^jk  dit.  A  mon  entrte  chez  ini,  11  se  leva, 
Ii*ed3bras8a  et  mMnterrogea  touchant  mon  pays  et  mes 
Je  rinstruisis  de  ces  particularit^s>  et  il  me  dit : 
To  68  le  voyagenr  (par  excellence)  des  Arabes.  >  Ceux  de 
Ibiiplet  qui  ^taient  presents,  lui  dirent : « Et  des  Persans 
1^6  notre  mattre.  •  U  reprit : «  Et  des  Persans ;  traitez-le 
^'^mc  avec  consid^tion. » On  me  conduisit  k  Termitage,  et 
L  t^b  me  donna  Thospitalit^  pendant  trois  jours. 


ANECDOTE  ^TONNANTE  ET  QUI  RENFERME  LE  R^GIT 
DE  PLUSIBUAS  MIRACLES  DU  CHEIKH. 

Le  jour  m^me  oii  j*entrai  chez  le  cheikh,  je  vis  sur  lui 
QBe  ample  robe  de  poil  de  ch^vre,  qui  me  pint.  Je  dis  done 
en  moi-m^me :  « Plut  k  Dieu  que  le  cheikh  me  la  donn&tl  » 
Quand  je  le  visitai  pour  lui  faire  mes  adieux,  il  se  leva, 
vmt  dans  un  coin  de  sa  caveme,  dta  sa  robe  et  me  la  fit  re- 
^Mr,  ainsi  quun  haut  bonnet,  qu'il  retira  de  dessus  sa 
•*te;  lui-m^me  se  couvrit  d'un  babit  tout  rapi^c^.  Les  fe- 
urs  mmform^rent  que  le  cheikh  n'avait  pas  coutume  de 


1 
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U^  tt^ir  A-f^-;-#3  *1  jj  s^UJI  (5^*>JI  u^^  ^-^^^^^ 

^e^t  iiS^  ii  r-^liirt>  4Xj  ^  cJ^  dJ«)v  i>T^t  4^1^! 

(>Mj  «i  bt  U^  "^  AAc^yJt  c;^l(9  p^>^l  ijj^  j^\  J^ 
jLft JOUyU  "i^ift  Aji^ifl^  fiy  |<sia^  V*^  Aj^jl^^  '^'  Cb^ 

se  v^tir  de  cette  robe<  qu'il  ne  Tavait  priae  qu'au  momeitf*. 
de  moD  arriv^e,  et  iear  avail  dit :  « Le  Maghr^bin  dernan*^ 
dera  cette  robe ;  un  souverain  idoUitre  ia  iui  prendra  et  M 
donnera  k  noire  fr^re  Borh^o  eddin  Ass&ghardjy,  k  qui  elfe; 
appartient,  et  pour  qui  elle  a  ^t^  faite.  >  Lorsque  les  fakbii 
m'eureot  rapport^  ceia,  je  ieur  dis  :  « J'ai  obtenu  la  bM^j 
diction  du  cheikh,  puisqu^ii  m'a  rev6tu  de  son  babffltt^ 
ment;  je  n*entrerai  avec  cette  robe  chez  aucun  sultan  ido- 
lalre,  ni  musuiman. »  Je  quittai  le  cheikb,  et  il  m'advint 
iongteiiips  apr^  de  p^n^trer  dans  la  Chine  et  d'arriver  dam 
la  vilie  de  Khansa  (Hang-tcheou-fou).  Mes  compagnons  se 
s^par^rent  de  moi,  k  cause  de  la  foule  qui  nous  pressait^ 
Or  j'avais  sur  moi  la  robe  en  question.  Tandis  que  je  me 
trouvais  dans  une  certaine  rue ,  le  vizir  vint  k  passer  avec  on 
grand  cort^e,  et  sa  vue  tomba  sur  moi.  II  me  fit  appeler^ 
me  prit  la  main,  me  questionna  touchant  mon  arriv^,  et 
ne  me  quitta  pas  jusqu'a  ce  que  nous  fussions  parvenus  h 
la  denieiire  du  souverain.  Jc  voulus  alors  me  separer  de  loi? 


irim  BATOUTAIL  221 

iGai^A  t^^^J  ^t-i-JJ  A  (^li'  Cl^  ^^  tr»  c^  JLbiyK' 


l(^' 


lb. 


P^^JdU  i^pyis  <^aj1^  liAlli^  J  JU^  4^4XAe  l^Ju^  dJs  ^j^ 

jgl  tJt    M      "    *^i^   4f^^    (£^«^t    J^^    ^1   ^fl"«MiP    ^.^AJa^-yUt 

riii&  i)  m*en  emp^eba,  et  m'mtroduisit  pr^  du  prince,  qui 

aifllerrogea  au  sujet  des  sultans  musulmans.  Pendaot  que 

l|eliii  ri^pondais,  il  regarda  ma  robe  et  la  trouva  belle.  Le 

iiir  oie  dit,  *  Tire-la  »,  et  il  ne  me  fut  pas  possible  de  re- 

k  eel  ordre,  Le  son  vera  in  prit  la  robe,  ordonna  de 

^dooner  diji  vitemenls  d*honneur,  un  cheval  tout  barna- 

€i  une  somme  d' argent*  Mon  esprit  ful  nn^content  k 

au5e  de  cela ;  ensuile  je  me  rappelai  le  mot  du  cbeikb ,  if 

r*«roir,  qu'un  souverain  idolatre  s  eniparerait  de  cette  robe , 

*jc  fu5  fort  ^tonn^  de  r^venement,  L'aop^e  suivante,  j*en- 

lidaus  le  palais  du  roi  de  la  Cbine,  k  Kban  Baiik  (P^- 

|,  et  me  dirigeai  vers  rermitage  du  cbeikh  Borb&u  ed- 

AsA&gbardjy.  Je  ic  trouvai  occupe  a  lire,  et  ay  ant  sur 

ill  m^me  robe,  Je  fus  surpris  de  cela*  et  retournai  T^- 

^dans  ma  cuain.  11  me  dit : «  Pourquoi  la  manies-tu;  tu 

auais  done?  •  Je  r^pondis :  ^Oui,  c'est  celle  que  m'a 

s  le  souverain  de  Kbana^.. —  Cette  robe,  repnt-il,  a  h€ 

tiite  pour  rooi,  par  ruon  frore  Djelai  eddin,  qui  m'a  ^cril : 


222  VOYAGES 

^1  J  JU&  i^KJL  J^le  JUUIj  ^JSA  (^  ^«Kd9  <^  oy#3 

^^  i^yi  u-UJI  (j^  4;^^  ^J\<  jJ^  pU  vK  |r?  Ailj  aX<  p^ 

^jJl  J^k»*   ^e^l  c;^dtj  Ctj  (^^  (^t  c3;JM  M  «NuJt3 

^tJlj  A^It  i'tJI  ^  14^1  lone^j  ^jl^  iU^^x^  Ji  v^U 

^^1  J.4JI  ;5^viH!3  J^l^  JW^  <j^  J>-S?  c^<iJ^^,^4*Jl  l^i^ 

« La  robe  te  parviendra  par  les  mains  d'un  tel. »  Puis  11  me 
pr^enta  la  lettre,  je  la  lus  et  fas  ^merveill^  de  la  prescience  i 
infaillible  du  cheikh.  Je  fis  savoir  k  Borh&n  eddtn  le  oooh  L 
inencement  de  Taventure,  et  il  me  dit :  « Mon  fi^re  Djflll  At 
eddtn  est  au-dessus  de  tous  ces  prodiges;  il  disposait  deii-  l. 
chesses  sumaturelles;  mais  il  a  emign^  vers  la  mis^ricoide  mi 
de  Dieu  (c'est-a-dire,  il  est  mort).  On  m'a  racont^,  ajouttt-  L 
t-il ,  qu*il  faisait  chaque  jour  la  pri^re  du  matin  k  la  Mecqne,  h 
et  accomplissait  le  pMerinage  cbaque  ann6e;  car  il  dispa-  \i 
raissait  les  deux  jours  d*Arafah  et  de  la  Ute  des  victimes  (k  ^ 
g  et  le  10  de  dhoAlhiddjeh),  et  Ton  ne  savait  oil  il  ^ait 
all6.  > 

Quand  j'eus  fait  mes  adieux  au  cheikh  Dj^ial  eddin,  je 
me  mis  en  route  vers  la  ville  de  Habank,  qui  est  au  nombre 
des  places  les  plus  grandes  et  les  plus  belles.  Elle  est  trt^ 
verste  par  un  fleuve  qui  descend  des  montagnes  de  Camt* 
roA,  et  que  Ton  appelle  Annahr  Alazrak  « le  fleuve  bleu** 
et  par  lequel  on  se  rend  au  Bengale  et  dans  le  pays  de  Lac^ 
naouty.  li  y  a  pr^  de  ce  fleuve  des  roues  hydrauliques,  de^ 


I 
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^^  %^iy^\X^Jb33  O^J^ya  ^  sJUdi  ^.^  Os^yi  sdSJ] 


>«!  u'3  Jy  ^1^»  C:r».>yJ<  ^*>V  *X-h^  ^  ^1  j^jsll 

^^y  «)^'  (:)*-^'  &^j^y  {j^y^j^  ^^-^^^^  J'  ULd^ 

jlrdina et  des  bourgs,  tant  k  droite  qu'k  gauche,  comnie  on 

ct  Toil  prte  do  Nil,  en  Egypte.  Les  habitants  de  ces  hour- 

Idei  sont  des  idoiitres  soumis  aux  musulmans ;  on  per<^oit 

teuL  la  moiti6  de  lenrs  r^coltes,  et,  en  outre,  des-contri- 

ktioiiB.  Nous  voyage&mes  sur  cette  riviere  pendant  quinze 

paxsj  entre  des  bourgs  et  des  jardins,  comme  si  nous  eus* 

IS  traverse  un  march^.  On  y  trouve  des  navires  en  quan* 

tt  innombrable,  et  k  bord  de  chacun  desquels  ii  y  a  un 

tttbour.  Quand  deux  navires  se  rencontrent,  Tequipage  de 

tkidiQ  bat  do  tambour  et  les  mariniers  se  saluent.  Le  sul- 

ta  Fakhr  eddin,  dont  il  a  iii  question,  a  ordonni. qu'on 

>'exigeit  sur  ce  fleuve  aucun  nolis  des  fakirs,  et  qu*on  four- 

Ades  provisions  de  route  k  ceux  d'entre  eux  qui  n'en  au- 

luent  pas.  Quand  un  fakir  arrive  dans  une  ville,  il  est 

p9^i  d'un  demi-dinar. 

Au  bout  de  quinze  jours  de  navigation  sur  ce  fleuve, 
•wnme  nous  venous  de  le  dire,  nous  parvinmes  k  la  ville 
^Sonorcawan,  dont  les  habitants  se  saisirent  du  fakir 
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(:H?  JJ  uy*^>i  ^  ^'  Cc^•  *-^^'  •^i^^  ^V  ^iJt^ 

Gheida ,  quand  il  s'y  fut  r^fogi^.  A  notre  arriv^e  en  cette  |daa9» 
nous  y  trouvames  une  jonque  qui  voutait  se  rendre  dawii 
contr^  de  Java,  qui  en  est  ^loignee  de  quaraqte  jours.  Nw-' 
nous  embarquimes  sur  cette  jonque  et  parvinmes,  au  boil 
de  quinze  jours,  au  pays  de  Barahnag^,  dont  les  habitanti 
ont  des  bouches  semblables  k  ia  gueuie  d*un  chien.  Cci 
gens-14  sont  des  brutes  (litter,  des  sots) ,  ne  professant  ni  h 
religion  des  Hindous,  ni  aucune  autre.  Leurs  demeures  soot 
des  maisons  de  roseaux,  recouvertes  d'une  toiture  dlieibes 
s^hes,  et  situ^es  sur  le  bord  de  La  mer.  lis  ont  beauooup 
de  bananiers,  d'ar^quiers  et  de  betels  (piper  betel  L.}. 

Les  hommes  de  ce  pays  nous  ressembient  au  physique,  si  o( 
n'est  que  ieurs  bouches  sont  pareilles  k  des  gueules  de  chie» 
Mais  il  n'en  est  pas  de  m^me  de  lears  fenimes ,  qui  sont  d'oiH 
exquise  beaut^.  Les  hommes  sont  nus  et  ne  rev^tent  pas  d*bv 
bit;  seulement,  quelques-uns  placent  leur  membre  virii  0 
leurs  testicules  dans  uo  ^tui  de  roseau  peint  et  suspenda  ' 
leur  ventre.  Les  femmes  se  couvrent  de  feuilles  d'arbres.  C^ 
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4j^  U  iH^^l  {jyS^  f^  S=rjii  {j^^  siii^  UJi^^^^-  ^ 
IScr^  i^*XjiA!S  » Js^  3!  X4^Ug  ^L  3I  oyC  ^^i.^-  <^l>flj  (^t 

> 

|Nis-lk  ODt  parmi  eux  un  certain  nombre  de  ftitisulmans, 
«%inaires  da  Bengale  et  de  Java,  qui  habitent  un  quarder 
lipari.  Ceux-ci  nous  inform^rentque  les  indigenes  s*accou- 
pknt  oomme  les  brutes,  et  ne  se  cachent  pas  pour  ceia ;  que 
diaqne  homme  a  trente  femmes,  plus  ou  moins;  mais  que 
tet  individus  ne  commettent  puis  d*adult^re.  Si  Tun  d'eux 
ttrend  coupable  de  ce  crime  ."^son  chatiment  consiste  a 
(tre  mis  en  croix  jusqu'k  ce  que  mort  s'ensuive,  k  moins 
<tne  son  liamarade  ou  son  esclave  ne  se  pr^sente  et  ne  soit 

Icradfi^  en  sa  place,  auquel  cas  il  est  renvoy^  libre.  La 
peine  encourue  par  la  femme,  sa  complice,  est  celle-ci :  le 
Hillan  ordonne  k  tous  ses  serviteurs  d  avoir  commerce  avec 
ae  de.  Tun  apr^  Tautre,  en  sa  presence,  jusqu'a  ce  qu'elle 
[i  Mire,  puis  on  la  jette  dans  la  mer.  C'est  pour  ce  motif 
£1  fic  les  indigenes  ne  permettent  a  aucun  passager  de  loger 
^  dite  eux,  &  moins  qu'il  ne  soit  au  nombre  des  gens  domi- 
1^  *tiBis  parmi  eux.  Us  ne  trafiquent  avec  les  etrangers  que  sur 
•s  '^  W^igCi  et  leur  portent  de  Teau  a  Taide  des  ^l^phants,  vu 
>  IV.  i5 
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il^  >OyL»  i[^a^  XK«iII^  ^Ujt  JW.^1  Jl  (,yAJa<  ^ 

JiyJJ^  4^'^  i>^'j  >ll*  '3^V3  i^^^^  »A^J3  *^ 


i^d^^  CjiA\j  ^UaU  Lull  JI3  ^i^lkJL.^ 

^^^  fei^  v^Ui*  «a>^  A^lj  ^5^3  jyU.  JJ  j^^Jl  JjM?- 

qa'elle  earaoignte  de  ia  c6te,  et  ils  ne  la  lear  laiuent 
puiser,  tant  lis  craigoent  pour  leurs  femmes,  paroe  quV 
recherchent  les  beaux  honynes.  Les  d^phants  sont  nombi 
ches  eux,  maia  personne,  si  ce  n'est  leur  saltan,  ne  pen 
disposer;  on  l«s  iui  achate  poar  des  ^toffes.  Ges  gens 
ane  langne  extraordinaimi-^^que  comprennent  oeux-Ui  i 
lement  qai  ont  habits  avec<eiu  et  qui  les  ont  fr^qnemn 
visits.  Lorsque  nous  arrivames  sur  le  rivage,  ik  yi^ra 
nous  dans  de  petites  barques ,  dont  chacune  6tttf  crei 
dans  un  tronc  d'arbre,  et  iis  nous  apport^rent  des  banai 
dn  riz,  du  b^tel,  des  noix  d'arec  et  du  poisson. 

DU  SDLTAN  DE   BARAHNAGAr. 

• 

Le  sultan  dc  ce  peupie  vint  nous  trouver,  mont^  sui 
Elephant  qui  portait  une  espece  de  housse  faite  avec  des  pe 
Le  vetement  du  prince  se  composait  de  peaux  de  ch^ 
dont  le  poll  6tait  tourn^  en  dehors.  Sur  sa  tete,  il  y  avait  j 


•11  -^  ■ 
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Ji  ^3  i^Ucb  Cl^I,  J^I  i^H!i>^l>|iP  u^  c^^»  ^y^3 
^IbLJl  10^3  ^«K«^  pUl  (i  AajUI  l«3^«Js!  Ul  V43>iMaXrf 

«>AiJi  fyjr  vVv^3  «f)^3  A^^u.  ftdiAx^  jy^  u^  Jr  jifi ,. 

-J  (iH3  Wa^^  f^^'3  Wi!>^  i  *^^V  *^*^  <^^  <i^3 

Gdins  de  soie  de  divenes  couleurs ,  et  il  tenait  h.  la  maii^ne 
javdine  de  roseaii.  II  iiaii  accampagne  d'environ  vingt  de 
Kiproches,  mont^  sur  des  d^phaDts.  Nous  Ini  envoysimes 
lui  prdseot  compost  de  poivre,  de  gingembre,  de  cannelle, 
de,oe  poisson  que  I'on  troave  dans  les  iles  Maldives  (cf.  ci* 
doias.p^  112),  et,  enfin,  d'^toCTes  du  Beogale.  Ces  gens-la 
|,  le  i*en  revAtent  point ;  mais  ils  en  couvrent  les  ^l^phants 
diBs  ieors  jours  de  f£te.  Le  saltan  a  droit  de  prdlever,  sur 
dttqM  mjiieaa  qni  rd&che  dans  ses  Etats,  un  esdave  de 
diaqae  aeste»  des  ^toffes  destinies  k  rccoavrir  un  ^l^phant, 
fa  bijoux  d'or,  que  Is^, peine  place  k  sa  ceinture  et  k  ses 
doigts  de  pied.  Si  quelqu*un  ne  paye  pas  ce  tribot,  on  pr^ 
'  pare  Qontre  lui  un  enchantement  par  lequel  la  mer  est 
^^s*  ^t  il  p^rit  on  peu  s'en  faut. 

AHBGDOTR. 

Pendant  une  des  nuits  que  nous  passames  dans  ie  port 
dece  people,  il  advint  qu'nn  esclave  du  patron  du  nayire, 
^  nombre  de  ceux  qui  avaient  eu  de  fr^qaents  rapports 
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(jlkliJt  >te»  *3  cmsU  (^  ^J^\ii]  1«mV^  sl^lf  j^tj  4 

J5  ^L«J-ea  Uj-i  (j^j^A*,  ii-fc^  .>s*-j^  ^iljA  y*  \iji\ 
Vi»m;  ^jl4  (^\4il  Wl  «f*-^  <^l  J^  |<4'lf  >^^4  • 

^Jj  .^J^  ^JO^t  ay«Jlj  cM-i^tj  Jiyil^  J^ 

avec  leJf^ndigenes,  descendit  k  terre  et  convint  d*un  re 
vou^  avec  la  femme  d*un  de  leurs  chefs,  dans  un  ei 
semblable  k  one  caverne,  et  situ6  sur  le  rivage.  Le  m^ 
cette  femine  eut  conoaissance  du  fait,  vint  k  la  grotte 
plasieurs  de  ses  compagnons,  et  y  trouva  les  deux  aa 
On  les  conduisit  au  sultan  du  pays,  qui  ordonna  de  o 
les  testicules  de  Tesciave  et  de  le  mettre  eo  croix.  Qu 
la  fenmie,  il  la  livra  k  la  lubricity  des  assistants,  jusqi 
qu'elle  mourut.  Apr^s  quoi ,  il  se  rendit  sur  la  c6te«  s'e 
de  ce  qui  s^^tait  pass^,  et  dit :  « Nous  ne  trouvons  p. 
naoyen  pour  nous  dispenser  d'accomplir  nos  lois. « II  d 
au  patron  du  vaisseau  un  esclavei^  en  ^change  de  celu 
avait  eti  crucifix. 

Nous  quittames  ce'peuple ,  et  apres  uu  trajet  de  vingt 
jours,  nous  ar^ivames  a  I'iie  de  Djaouah  (Sumatra),  qui  d 
sob  tiom  k  Tencens  djdouy,  ou  au  benjoin.  A  la  distances 
demi*jo^n^e  de  chemin ,  nous  Taper^umes  d^jk;  ell 
.verdoyante,  belle,  et  la  plus  grande  partie  de  ses  arbi 
sont  des  cocotiers,  des  arecs,  des  girofliers,  des  alo< 
diens,  le  cheky,  le  berky  (jacquier),  le  manguier,  le  c 
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L+Ut  t«^jj,-»Uft  *-w-ai3  yLtt  ^Utj  ^J,JS,^  iL4i«j 

uji  g^  ^^1  ux«93  ci^  JJ6  (j^  «>ii  ^  (i^^-t^m  d^ 

^«  (:JW3  V^^  J^'  ^^^3  ^Pl  U>^3  J^l  (J5^J 

Ihhi,  Toraoger  aux  donx  fruits  et  1%  roseau  da  camphre.  La 
^te  et  Tachat,  chez  cette  population,  se  font  au  moyen 
demorceaax  d'^tain  et  de  Tor  chinois  uatif,  et  non  fondu. 
I4  plnpart  des  esp^ces  odorantes  ou  des  parfums  qui  se 
invent  dans  cette  ile  sont  daos  ia  partie  occupi^e  par  ies 
ufidiles.  Chez  Ies  musalmans ,  Ton  en  rencontre  bien  moins. 
Qoand  nous  fAmes  arrives  en  rade,  ies  habitants  de  I'ile, 
BMmtfs  sar  de  petites  embarcations,  vinrent  nous  trouver. 
lb  portaient  des  noix  de  coco,  des  bananes,  des  mangues 
^  des  poissoDS.  Cest  leur  habitude  d'en  faire  cadeau  aux 
^uthands,  et  chacuu  de  ceux-ci  Ies  recompense  suivant 
•tt  mfoyens.  Le  vice-amiral  se  rendit  aussi  k  bord  de  notre 
^re;  il  examina  Ies  marchands  qui  ^taient  avec  nous,  et 
■Wis  permit  de  prendre  terre.  Nous  descendimes  done  vers 
^  imder,  ou  port,  qui  est  un  gros  bourg  sur  le  rivage  de  la 
'^f*  etou  se  trouvent  des  maisons;  on  Tappeile  Sarha,  et 
flesl  a  quatre  milles  de  la  ville  (de  Sumatra).  Bohrouz,  le 
^fHie-amiral,  icrivit  au  sultan,  et  rinforma  de  mon  arriv^e. 
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jJ^3  ^LbJLiJt  4;^Li  li^Kjp^y  JL^^'  UXj^^^  U«XaP  UJ)Jkft 
&iUaUr  pf«^)U^  IJUU  JLm.^  UJI  plJU  JJai  »0^  ^^ 

Mssi  le  rite  de  Ch&G'y;  ils  aiment  &  coinbattre  les  paiens,  * 
et  mArchent  de  bon  gr£  avec  leur  souverain.  lis  oot  rem-     • 
yshk  la  victoire  sur  les  ioQdMes  qui  les  avoisinent,  et  ceux- 
fileiir  payent  le  tribut,  ou  la  capitation,  pour  avoir  la 

DE  NOTRE  ENTREE  DANS  LE  PALAIS  DU  SUL'i;||k 
Et  t)B  SES  RIENFAITS  ENTERS  NOUS. 

Lorsque  nous  nous  dirigeames  vers  le  palais  du  sultan , 
Bom  vimes,  dans  son  voisinage,  des  lances  iich^en  terre 
del  deux  c6t6s  du  chemin ;  et  c'est  U  le  signe  que  Ton  doit 
deKendre  de  cheval.  Personne  ne  devant  aller  plus  loin 
ttrsa  monture^  nous  mimes  done  pied  a  terre  en  cet  en- 
tot.  Nous  entrames  dans  la  salled'audience,  ou  nous  vimes 
k lieutenant  du  souverain,  et  il  est  appel6  *Omdat  Almolc, 
M  Tappui  du  royaume.  II  se  leva  a  notre  approche,  et  il 
Boos  salua;  or  le  salut,  chez  ce  peuple,  consiste  i  toucher 
limain.  Nous  nous  assimes  avec  lui;  il  ^crivit  un  billet  au 
lillan  pour  Tinformer  de  notre  presence ,  le  cacheta  et  le 
itmit  k  un  jeune  gar^on,  ou  page.  La  r^ponse  lui  parvint, 
Iraote  sur  le  dos  de  son  billet.  Apr^s  cela  on  jeune  gargon 


252  VOYAGES 

4X».i3  «4X^  <JjtiJt  U^X^b  iUvJ^i  J  M&II  (sJ^xJt  ^3 

<,i4  ^^i^  jLjJTl  ^t^^lj  ^s>y^^  dLJ«x5^  t^^  i'tL&jJl 

l^^JU?  v!y^'  «-5*$  5;^'j  ij^^jij^  iS^^^y  {J^3 

arriva ,  portant  une  bokchak,  c'est-a-dire  uae  enveloppe  oo 
un  paquet  de  hardes,  que  le  lieutenant  prit  avec  sa  maia 
Puis  il  me^isit  par  la  main,  et  me  fit  entrer  dans  un  peti 
logementV  maisonnette,  que  ces  gens  nomment /«rdUd 
neh,  mot  qui  ressemble,>dans  la  forme,  a  zerdkhdneh,  si  o> 
n*est  que  sa  premiere  lettre  est  unfa  (f)  et  non  un  zd  (z.) 
Ce  ferdkhaneh,  ou  demeure  isol^e,  etaitla  place  oji  leiiea 
tenant  se  reposait pendant  le  jour;  car  il  est  d'usage  que  le 
lieutenant  du  sultan  se  rende  dans  la  salle  d'audience  [mh 
chouer)  apres  Taurore,  et  qu'il  ne  la  quitte  pas,  si  ce  n'esta 
la  nuit  close.  II  en  est  de  meme  des  ministres  et  des  princi- 
paux  commandants. 

Le  lieutenant  dii  souverain  tira  du  paquet :  i  *"  trois  pagiies, 
dont  Tun  ^tait  de  pure  sole,  Tautre  soie  et  colon,  le  troi- 
si^me  soie  et  lin;  2"*  trois  v^tements,  appel^s  dans  le  pays 
habits  de  dessous,  du  genre  des  pagnes;  3^  trois  vetements 
de  diifi^rentes  sortes,  nomm^s  habits  du  milieu;  4°  trois  v^- 
tementsi  du  genre  des  nianteaux,  uu  casaques  de  laine,  dont 
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^  U  ^IflfiPl  iX*-!^  cr*Aa>-  Jtf  <:!-•  lf>3[^  (^^^  <^  Js!j}^' 
^j  1x43  ^('^^l^  otj^oJ^I  iUV^3^3  JyN^jJl>  tyl  ^i#^ 

'^  |OXlr  Clf^lUi^l   l^^AMbtf  (^  Uu\^    Kmj^  j^g^J&jJl 

^^^l^  iUJ^^  j,A^t  ^  1^  4^UJt  Ua«3jI«>JL  UJl4 

Ijin  6tait  blanc,  et  5*  trois  turbans.  Je  rev^tis  un  de  ces 

pgnes.en  place  de  calottes,  suivant  rhabitudedecespeuples, 

tt  in  Yitement  de  chaque  genre.  Mes  compagnons  prirent 

poor  enx  toutle  reste.  On  apporta  ensuite  dcs aliments,  dont 

Itpinpart  consistaient  en  riz;  puis,  une  sorte  de biire,  enfin 

kb^tel,  ce  qui  indique  que  le  uloment*est  arriv^  de  se 

'ctiier.  Nous  primes  ce  masticatoire ,  nous  nous  levames ,  et 

^  lieutenant  nous  imita. 

Nons  sortimes  de  Tendroit  des  audiences,  nous  montames 

\  ^cbeval,  etie  lieutenant  du  sultan  vint  avec  nous.  On  nous 

cosduisit  dans  un  jardin  entoure  d'une  enceinte  de  bois; 

^milieu  il  y  avait  une  maison,  aussi  en  bois,  6t  dont  Ic 

pl*Qcher  etait  reconvert  de  ces  tapis  de  coton  velus  et  a 

^SQges  d^oup^es  appel^  mokhmaldt;  les  uns  ^taient  teints, 

*»  autres  ne  T^taient  pas.  On  voyait  dans  cette  demeure 

«» Ku  en  bambou  reconverts  de  courtes-pointes  piquees  dc 

'  w»e,  de  couvertures  leg^res  et  de  coussins  nommes  hSoud- 

^b(mot  dont  le  singulier  est  bdlicht).  Nous  nous  assimes 

"***  celle  maison  avec  le   lieutenant.  LVniir  Daoul^^h 
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ildUJt  ^i  J  JUU  ^iUUJl  A^j^  (j(^  (^  A  oAiU  JnMi 

UaJI  J^  p\^l  iLS^  UiU  jO^S  aJi  vy^3  >^>  «f^  A^ 
^1.1^  j;JaJl^  A&lyU!  U^b)  p^l  i  i^l^  ifi»M  pUkll 


arriva,  couduisant  en  pr^ent  deux  femmes  esdaves  et 
deux  serviteors,  ou  eunuques.  U  me  dit  :  «Le  sultaa  te 
fait  observer  que  ce  pr^nt  est  dans  la  proportion  de  M* 
udoyens,  et  non  de  ceux  du  sultan  Mohammed  (de  DiUy)*'* 
Aiors  le  lieutenant  soriit,  et  T^ir  Daooi^Qah  resta  en  ml 
compagnie.        *  • 

Get  emir  et  moi  nous  nous  connaissions,  car  il  s'dliit 
rendu  com  me  envoy^  chez  le  suitan  de  Dihly.  Or  je  Inidiii 
« Quand  verrai-je  le  souverain  P  i»  It  me  r^pondit : « Celt 
Tusage  chez  nous  que  celui  qui  arrive  ne  salue  le  sultti 
qu'apr^  trois  jours,  afin  que  la  fatigue  de  son  voyage  soil 
cess^e  et  t\ue  son  esprit  soit  revenu  a  Tetat  naturel.  >  NoW 
restames  ainsi  trois  jours,  recevant  la  nourriture  trois  U0 
dans  la  journee;  les  fruits  et  les  patisseries  soir  et  matin»  h^ 
quatri^me  jour,  qui  6tait  un  vendredi,  T^mir  Daoul^ 
vint  me  trouver  et  me  dit :  t  Tu  pourras  saluer  ie  sultan  a^ 
jourd'hui  apr^s  la  pri^re,  dans  la  tribune  grill6e  de  la  nic 
quee  cathedrale. »  Je  me  rendis  a  la  mosqo^  et  j*y  fi» 
prierc  avec  lo  r.hanibcllan  du  souverain,  nomni^  KairS 
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LiJiyi^  JK^  ^^1  -(^UUI  tsxKi^y  (jLkJUJi  (Jt  ttJU.» 
*}W  (^  4^di>^fr^l3  aSi^  i;x|kdMi3  ^^j^U^  nILc^^  AJuuC  (^ 

uUUf  2>a:j  dUU^  HiLA^  Jk^^  UJU7  Cta j^imJI  tf^Ur 
>^  ^utf4i  jl«  1^3  i'tyLiUl  vU^  ($3  A^  ^^K"  c^l 

Ul  jut  ^JO^  il^UJi^  x^l,  Je  Jul^  >MJt  ^^3  <>^^t 

Bnniite  j*entrai  chez  le  sultan,  et  trouvai  ii  sa  droite  et  k  6a 
fioche  le  juge  Emir  sayyid  et  les  hommes  de  science,  he 
jmce  me  toucha  la  main ,  et  je  le  saluai ;  il  me  fit  asseoir  k 
M  c6t^  gauche,  m*adressa  des  questions  sur  le  sultan  Bio- 
kmmed,  sur  mes  voyages,  et  je  kirr^ondis.  Alors  il  re- 
pit  la  coDf(§rence  qu*il  avait  nou^  sur  la  jurisprudence, 
(Tapris  le  rite  de  Ch&fiy,  et  la  continua  jusqu'au  moment 
lela  pri^re  de  Tapr^s-midi.  Gelle-ci  ^tant  accomplie,  il  eu; 
tn  dans  un  appartement  on  vestiaire,  et  ota  les  habits  qu'il 
portait.  C*^taient  des  robes  de  l^giste,  avec  lesquelles  il  se 
nad  a  pied  k  la  mosqul^e,  le  jour  du  vendredi.  II  endossa 
li  vAtements  royaux,  c'est-a-dire  des  tuniques  de  sole  et  de 
coton.  • 

WarroDB  do  sultan  k  son  palais,  et  de  l'ordre  qu'on  y  observe 

DANS  LA  CEREUONIE  DU  SALUT. 

I^rsqu'il  fut  sorti  de  la  mosquee,  il  trouva  a  la  portc 
'^^c^phantsetleschevaux.Cest  Thabilude  chez ces peuplcs . 
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i^UJt  «Ay^  UJyki  jym  Jl  AIM  1^3  Ju£  W^J  J^ 
vJLi0  oyuaJl  J^U  U^JU^yCMiJKlt  «;^^3  Jil^^XJI  V^b  V^! 

JLJ«x5^  fy^t^  Ji  ^y^^  I^JU^  >T^^t  vju0  1^  ^y[ 

V^  !^JJ  crj^M^  iui  4)1  iOui  ^  ^IkliJl  uLj33  Ji^UI} 

quand  le  soavcraio  monte  sur  un  ^l^phant,  que  sa  suik 
prenne  des  chevaux,  et  quand  il  enfourche  un  cheval ,  qtfdfe 
monte  sur  des  ^i^phants.  Les  savants  se  tiennent  k  la  droik 
du  sultan.  Ce  jour-lk  il  prit  pout  monture  un  £16phant,  d 
nous  montames  des  chevaux.  Nous  nous  dirigeames  avec  hi 
vers  le  lieu  des  audiences,  et  mimes  pied  k  terre  dans  TeD* 
droit  accoutum^;  le  sultan  entra  k  cheval.  II  y  avait  d^ 
dans  la  salle  d*audience  les  ministres,  les  commandants,  Itt 
secretaires,  les  grands  de  I'Etat ,  et  les  chefs  de  Tarmie,  rw 
g^s  sur  plusieurs  files.  Les  ministres,  qui  sont  an  nombR 
de  quatre,  et  les  secretaires,  tenaient  le  premier  rang;  ft 
salu^rent  le  sultan,  et  se  retir^rent  k  la  place  qui  leur  itiH 
assignee.  Vint  apr^s  cela  le  rang  des  commandants ,  lesqvdi 
saiu^rent  et  se  rendirent  dans  le  lieu  d^sign^,  a  Tinstarf* 
chaque  classc  dl  gens.  Puis  ce  fut  le  tour  des  chArtfe,  d 
descendants  de  Mahomet,  et  des  jurisconsultes;  successive 
ment,  des  favoris  du  souverain,  des  savants  el  des  pontes 
des  chefs  de  rarm^e,  des  jeunes  gar^ons  ou  pages,  et  d« 
mamloijcs  ou  esclaves  militaires. 

Le  sullan  se  tint  sur  son  elephant,  en  face  de  la  coopol 
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1^  I^AjU  J1IU6  (^^  (jM^i  iC^U  U^l  JiuU^;  ^^  lyijU  jilU& 
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^^  i(Vl^  Joi^  J»3  A^JSJ  (Ji^  l^I*i  JW:>1I  fei-  S>pj| 

lUU  Osj^  JJ^  JJU  OS!l;  OiJLS^  lyiU  (;|4  <i!oL^Li  ^»  Js! 
*1^l  (jiMfJ  Uv  (>tf»ffS!  CP^'  U^  d^l   (>UV  A^y  *^^ 

fa  stances.  On  ^leva  au-dessus  de  sa  t^te  un  parasol  in- 
crost^d'or  et  de  pierreries;  on  plaqa  a  sa  droite  cinquajfite 
^hants  par^,  et  autant  k  sa  gaache;  on  rangea  aussi  k 
^  c6t^  droit  cent  chevaux ,  et  cent  autres  k  son  c6t6  gauche ; 
^  ^taient  des  chevaux  de  rdais.  Devant  le  soc^rain  se 
tanvaient  ses  chambellans  les  plus  in  times.  Les  mnsiciens^ 
^irhrirent,  etiU  chant^rent  en  presence  du  sultan. On  amena 
fa  chevaux  caparac^onn^^  de  £oie,  portant  des  anneaux 
tor  aux  jambes  et  des  licous  faits  de  brocart  d'or.  lis  dan- 
'ii^Dt  devant  le  souverain,  et  jen  fus  ^merveill^;  javais 
^i  vu^pareille  chose  devant  le  roi  de  llnde.  Vers  le  soir, 
^  ftoltaiv  eotra  dans  son  palais ,  et  les  assistants  se  retir^rent 
leurs  demeures. 


^c^l  LA  REVOLTE  D*UN  FIL9  DU   FRERE  DC]  SOLTAN,  ET  DE  LA  CAUSE 
DE  CETTE  REBELLION. 

.  *U  sultan  avait  un  neveu,  fils  de  son  fr^re,  qui  itait 
^^^ni  avec  sa  fille,  et  auquel  il  donna  k  gouvemer  une  des 
;j*ftYinces.  Ce  jeune  homme  se  prit  d'amour  pour  la  fiUe 
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(jmUII  (^  J^ji  ci^K*  t^t  aj\  jUU^  idUJt^  V^-^  *NH 

i-  p 

^^^  1^>J  ill^  l^J!^i>3  lyJUU  Aj;4*l  ^\k  \^\  jibk 
JUa)mi\  ^  A  ijy^  *iUUA  ^Ul^  ijUrf  (j^  l^t^j 

tJi\J^j^  By,m^^Xi^\  (ji^y  MJ^^  j^yd\  Jl  g^  ;;;UaLJI 

d'uD  certain  dmir,  et  d^ra  de  T^pouser.  Or  Tusage  de  tt 
pa}^  est  que,  lorsqu'uD  honune,  soit  6mir,  soit  marchnd* 
on  autre,  i^une  demoiselle  qui  a  atteiot  Tage  nubile,  il ell 
obiig^  de  prendre  les  ordres  du  souverain  k  ce  sojet  U 
prince  ^voie  uoe  femme,  qui  examine  la  jeune  fiUe;  sik 
fdescripmn  qu  elle  lui  fait  de  celle-ci  lui  plait,  il  r^poBM 
sinon ,  il  permet  que  les  parents  de  la  demoiselle  la  donieni 
en  mariage  a  celui  qu*ils  vetiient  Les  habitants  deces  00a- 
trees  souhaitent  fort  que  le  sultan  Spouse  leurs  fiUes.i 
cause  de  la  dignity  et  de  la  noblesse  qu'ils  obtiennont  pir 
ce  moyen. 

Quand  le  p^re  de  la  demoiselle  aim^e  par  le  fils  da  firin 
du  sultan  consulta  le  souverain ,  celui-ci  envoya  une  jM 
Sonne  pour  voir  la  jeune  fille,  et  T^pousa.  La  passion  J| 
jeune  bomme  devint  violente,  et  il  ne  trouva  aucun  moyaii 
d*obtenir  celle  qu  il  aimait.  Plus  tard ,  le  sultan  partit  ] 
guerroyer  contreies  infid^les,  qui  ^taient  k  la  disfa 
d'un  mois  de  marche.  Le  fils  de  son  fr^re  se  rivolta  i 
il  entra  tt  Sumatra  sans  resistance,  car  cette  ville  n'avaikl 
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Mi^  At  ^3  UD^'  Sf^^^3  u*^'  o^  '^^^  '^^^  y^^^ 

MU»  <^.^bt  4s^l(^  I^Wm  ^jy^i  A^  <^  l^^^  {^3^ 

y 

ifi^^uSi  ^^  j^  ^t  JL^  ji^u  jJ.  ji  UU3  ^  «w 

CDoore  d^enceinte;  il  s'empara  du  pouvoir,  et  regut  Ic  ser- 
aent  de  fiddlit^  d^une  partie  des  sujets;  les  autres  le  refu- 
rirent  Son  onde,  ayant  ^t^  inform^  de  ces  ^v^nements,  re- 
koiusa  chemin,  ^  j^vint  k  Sumatra.  Le  rebelle  prit  ce 
^  fffl  ^t,  en  fait  cb^^ens  et  de  tr^sors;  il  enleva  ia  femme 
fftH  aimait,  et  -se  dirigea  vers  la  contrce  des  iufideles,  k  *p- 
HndDj&ouah,  on  la  Djaouah  primitive  (File  de  Java].  Ce 
fat  I  la  suite  de  cela  que  son  oncle  coostniisit  Ic  mur,  ou 
fhtot  Tenceinte  de  bois,  autour  de  Sumatra. 

Jerestai  avec ce  souverain  a  Sumatra  quinze  jours;  apr^ 

ce  temps  tje  lui  demandai  la  permission  de  conlinuer  mon 

^age,  le  moment  ^tant  arriv6  (celui  de  la  mousson  sud-       .^ 

).  En  eifet ,  on  ne  pent  pas  se  rendre  en  Chine  en  toutcs 

Le  souverain  nous  fit  preparer  une  jonque;  il  nous 

ina  des  provisions,  nous  combla  de  bienfaits,  de  bont^ 

(fie  Dien  i*en  r^mpensel],  et  il  envoya  avec  nous  un 

^  8CS  compagnons  pour  nous  r^ler  du  repas  d'hospi- 

Nite  sur  ia  jonque.  Nous  voyageAmes  tout  le  long  de  son 

pendant  vingt  et  une  nuits,  puis  nous  arrivames  a 

li  Dj4ouah  (Tile  de  Java).  C'estja  contrte  des  inlidelest, 


f 
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"^JLiULlI  i,f^\   >yMi\^  i^MJt  K^.^\i^\  \^y  0^H^  Syi^ 

^UJUJi  ^^  j^^  u>^  osuv  (j^  SjU^  iViis^  i^viJtj 

^Uj^I  JUU^Oob  ^j^  'ij*J^  ^UUl  i;^:!^^    ^Uttt^^^ 
^L-jlJII^  iU^3  ^35  lyJU  l[;.ifl<j^l  c<AJLiu>  r*laif(»  Lcgi^  jb; 

et  sa  longueur  est  de  deux  mois  de  marche;  elle  prodait 
les  cspeces  aromatiques,  l^excellent  aloes  de  K&koulahetde 
Kam&rah ,  deux  localit^s  qui  font  partie  de  son  terrltoiit. 
Dans  le  pays  du  sultan  Azzhahir,  a  Sumatra,  il  n'y^qne 
Tencens,  ou  le  benjoin,  le  camj^re,  quelque  peu  degi- 
rode,  et  une  petite  quantity  d'alo^s  de  Tlnde;  mais  lapla- 
part  de  ccs  choses  se  retrouvent  k  Java.  Nous  allons  meDtion- 
ner  ce  que  nous  en  avons  vu  par  nous-m^me,  ce  que  nov 
avons  examine  de  nos  propres  yeux ,  et  ce  que  nous  avons 
verifi^  attentivement. 

DE  L*ENGENS  (  BENJOIN ).  * 

L'arbre  de  Tencens  est  petit,  cest  tout  au  plus  s'il  it- 
teint  la  hauteur  de  la  taille  d  un  bomme.  Ses  rameaui  res' 
semblent  a  ceux  du  chardon  ou  a  ceux  de  Tarticbaut;  so 
feuilles  sont  petites,  minces;  quelqucfois  elles  tombent,  e 
iaissent  Tarbre  d^pouill^.  L*encens,  ou  le  benjoin,  est  qim 
substance  r^ineuse  qui  se  trouve  dans  les  rameaux  deTarbrt 
[styrax  benzoin).  II  y  en  a  plus  dans  le  pays  des  musulmaDi 
que  dans  celui  des  infid^les. 
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(^  v^'MJUt  ijUs  i  (:;|^  y  Mt  ««»  ««H^t  JmJI,  jtyUH 

a^l  JJS  d  ^^^i  ^^Uu  y^^^  (^^^t  AMOi  4Xa»  ^  j^ 
DO  CAUPHRE. 

Qoant  aux  arbres  qui  donoent  le  camphre,  ce  sont  de$ 
meaiix  semblables  k  oeux  de  nos  coqtr^es;  la  seule  dSSSk- 
itDce est  que «. dans  les  premiers,  la  partie  comprise  entre 
^  noeuds,  ou  te  tuyau,  est  pi  as  longue  et  plus  ^paisse. 
k  camphre  se  trouve  dans  rint^rieur  de  chaque  tuyau ,  et 
Invqne  Ton  rompt  le  roseau,  ou  remarque  daus  la  partie 
interne  de  tons  les  tuyaux^  entre  les  noeuds,  un  tuyau  pa- 
veflde  camphre.  Le  secret  ^tonnant  en  cela,  c'est  que  le 
camphre  ne  se  forme  dans  ces  roseaux  qu^aprte  que  Ton  a 
inunol^  k  leur  pied  quelque  animal;  si  on  ne  le  fait  pas, 
3  n'y  a  pas  de  camphre.  Le  meiUeur,  appele  dans  le  pays 
AonUIok,  celui  qui  a  atteint  le  plus  haut  degr£  de  froid, 
'  ^(pi  tue  un  homme  k  la  dose  d'une  drachme,  en  conge- 
I^t  h  respiration ,  est  le  camphre  pr^s  du  roseau  duquel 
^  ft  sacriB^  un  £tre  humain.  On  pent  remplacer  la  cr^a- 
^hnmaine  par  de  jeunes  61£phants. 

DE  L*AL0ES  INDIEN.  % 

Li'^lo^  de  llnde  est  un  arbre  qui  ressemble  au  ch^ne,  si 

IT.  l6 
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L^Ai^  iJwU^  ji^^  ^^i;f5  (^-l^l  3^  ("^I^^  ^  M^^3  ^ 

j^yu  11^4^1  vi^i  <i  {^^  '^^  <io^^  C^  ^^  o^^^^   ' 

ce  n'est  que  son  ^corce  est  mince;  ses  feuilles  sont  exacte- 
ment  comnie  celles  da  ch£ne,  et  il  ne  produit  point  de 
fruits.  Son  tronc  n*atteint  pas  un  grand  d^veloppement,  ses 
racioes  sont  longues,  ^tendues  au  loin,  et  c*est  dans  cellet- 
ci  que  se  trouve  Todeur  on  le  principe  aromatiqye.  Les  rt- 
meaux  et  les  feuilles  de  Tarbre  n*ont  pas  d  arome.  Dans  ie 
pays des  musulmans,  tous  les  arbres  d'alo^s  sont  consid^rfc 
cooime  une  propri^t^;  mais  dans  le  pays  des  infiddes.  It 
plupart  sont  abandonn^s.  Ceux  qui  sont  regard^s  chez  eiUL 
comme  une  propri^t^  particuli^re ,  ce  sont  les  alo^  qui 
croissent  k  Kakoulah,  et  qui  donnent  la  meilleure  quality  de    i 
bois  d'alo^s.  II  en  est  ainsi  pour  ceux  de  Kam&rah,  dont    : 
1  alo^s  est  ^galement  d*une  quality  sup6rieure;  on  le  vend   j 
aux  habitants  de  Sumatra  pour  des  ^toffes.  II  y  a  aussi  une   I 
cspece  d^alo^  kamary  qui  re^oit  des  empreictes,  k  la  ma-  a 
ni^re  de  la  cire.  Quant  k  la  vari^t^  nomm^e  *aihds.  Ton  en  M 
coupe  la  racine,  et  on  la  cache  sous  terre  plusieurs  mois;  \ 
elle  conserve  toutes  ses  quality,  el  c'est  une  des  meilleure*    \ 
sortes  d'alo^s. 
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<|^  ^   (jU  (2)>L$   (;r«  f-V^   (3*^*'^^   ^^^(^^   M|^   iiXM 


DO  GIROFLE. 


Les  girofliers  sont  des  arbres  s^culaires  tiis-gros;  ii  y  en  a 
en  plus  grand  nombre  dans  la  contr^e  des  infidMes  que  dans 
ccUe  des  mosnlmans ;  ils  ne  sont  pas  regardes  comme  une 
fmpniti  particuli^re,  k  cause  de  leur  grande  quantity.  Ge 
ffnt  Ton  en  importe  dans  nos  pays,  ce  sont  les  bois  (ou  les 
fcttces:  sorte  de  cannelie  girofl^) ;  ce  que  les  habitants  de 
XK  contr^  appellent  lajleur  du  girojle,  ce  sont  les  parties 
les  fleurs  qui  tombent ,  et  qui  ressemblent  k  ceiles  de  Toran- 
{Cr.  Le  fruit  du  giroflier  est  la  noix  muscade,  connue  chez 
iOQs  sous  le  nom  de  noix  da  parfam.  La  fleur  (ou  plut6t  Ten* 
^ppe)  qui  s'y  forme ,  c'est  le  macis.  Voilk  ce  que  j'ai  vu  de 
■Kipropres  yeux.  (U  paralt  pourtant  que,  dans  ces  derniires 
lilQes,  Tauteur  a'confondu  le  giroflier  avec  le  muscadier,  et 
hnoix  du  giroflier,  ou  ravendsara,  avec  la  noix  muscade.) 

NoQs  arriV&mes  au  port  de  K&koulah  et  y  trouv&mes  un 
Wain  nombre  de  jonques  pr^par^  pour  la  piraterie,  et 
^Qisi  pour  r^sister  k  ceux  qui  se  r^volteraient  centre  les  habi- 
|*^ts,dans  les  jonques.  En  efiist,  ceux-ci  s*arrogentle  droit 
^  ^Q  certain  payement  ou  tribut  impost  k  chaque  jonque. 
'^u  QOQs  quitt&mes  le  vaisseau  et  entrames  dans  la  ville  de 

16. 
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\^  JUM»  MJ^^S^  S3  t>^  ^^3  f>«-»^  ^;-*-^(:^*Uf 
(^  as^  Juti  j-^H^  (^'^A^  iLd»^  jLjytfwt  SjL^  (a^jyi9 
2»^l  (:^  Jl^^l  U4^  a^t  W»-jU?  os!b  U  j;i3  iM}l 

Ui^3  (jjyflJI  JuM  gftir  ^aSS  ^'^ Jutf?3  »;b  Jl  j^S;^  #00^ 

K&koalah ,  qui  est  belle ,  et  dont  le  mar,  en  pierres  de  taille, 
est  assez  large  poar  permettre  que  trois  616phants  y  marcheot 
de  front.  La  premiere  chose  que  je  remarquai  k  Text^eor 
de  la  ville  •  ce  furent  des  ^l^hants  charges  de  bois  d*alo^ 
indien;  les  habitants  le  brAlent  dans  leurs  maisons,  car  3 
vaut  le  mime  prix  ^ue  le  bois  de  chaufTage  chez  nous,  et 
m^e  moins.  Cela  n'a  lieu,  a  la  v^riti,  que  lorsqu*ils  se  fe 
vendent  entre  eux ;  mais  quand  ils  le  vendent  aux  marcband^ 
Strangers,  ils  exigent  an  v^tement  de  coton  pour  une  cfaai]^ 
de  bois  d*alo^.  Les  ^toffes  de  coton  sont,  chez  ces  gens,  plus 
chores  que  celles  de  soie.  II  y  a  dans  Kakoulah  beaucoap 
d'^^phants;  ils  servent  k  porter  les  bommes  ainsi  que  les 
marchandises.  Tout  le  monde  attache  ses  £l^phants  k  si 
porte;  chaque  boutiquier  attache  pr^  de  lui  son  ^l^phant, 
qu'il  monte  pour  se  rendre  k  sa  demeure,  et  tons  porteot 
les  fardeaux.  U  en  est  ainsi  chez  les  Chinois  et  chez  les  br 
bitants  de  Khitha,  ou  Chine  septentrionale.  lis  en  oseoti  J 
au  sujetdes  ^l^phants,  exactement'de  cette  mani^.  ] 

I 
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V^jl  «-«-•>  i»W'  (Jt)^'  (iS^^  *-JHL-f  (j«b«J  &^  t^  HJU- 
jl^  Oyd  (^Uu  1^3  SM)i  u^  ^Ij  e)^^'^'^!  ^^^ 

i^fU^  ^  (^^4^1  £4^1  (:l^.  (^  p^^l  <^^3  OUl4  jU JOmwU 


DO  SULTAN  DB  JAVA. 


Cest  an  infid^e,  et  je  Tai  vu  en  dehors  de  son  chateau, 
ttns  sur  le  sol,  piis  d'un  pavilion,  sans  aucan  tapis  sons 
hi.  n  6tait  avec  les  grands  de  TJ^tat ,  et  les  troupes  d6filaient 
ietani  lui  ^  pied;  personne  n'a  de  chevaux  dans  ce  pays, 
^icept^  le  snltan.  Le  peuple  iponte  les  ^l^phants,  et  com- 
intsiir  ces  animaux.  Le  souverain,  ayant  ^t^  inform^  de  ma 
prince,  me  fit  appeler ;  je  m'avani^  et  dis : « Que  le  saint 
^tsur  quiconqne  suit  la  vraie  religion ! » Tous  les  assistant/ 
^t  comprirent  que  le  mot  salut;  le  sultan  me  souBaita  la 
Qeovenue,  et  ordonna  d'^tendre  par  terre  une^^tofTe  pour 
.  9^8  je  pusse  m^asseoir  dessus.  Aiors  je  dis  au  drogman  : 
*  Comment  m*assoirais-je  sur  T^tofTe,  tandis  que  le  sultan 
^  assis  sur  le  so^»  II  r^pondit :  « Telle  est  son  habitude , 
3  s'assied  su^a  terre  par  humility ;  maiis  tu  es  un  hdte, 
^  to  viens  de  chez  un  monarque  illustre  :  c'est  done  un 
<levoir  de  fhonorer. »  Je  m'assis ;  le  prince  m'interrogea  sur 
"^  sidtan  (de  Tlnde),  et  il  fut  concis  dans  se8/{uestions.  11 
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JkjUk^i  (^LULJI  J  JIS3  JUiU  (:|^  CXltfU  Jb^^l;  X£>Uytt 

Jlf^  lilL^U  kJ»  IJ^  c;^!;  U  ll  oJLJLi  ^^J^  I J^  ^Xjk^l 

^^^3  ^j^  A^  ^1^  Ua]!!^  i  A(|»«iUl  (^^Ui^  b«XAA»  ^^^ 

iu^Jl^j^UuJt^  il^JJI  vlfjl^  V»?-»  *^1^^  Zf^y 

me  dit :  « Tu  resteras  pris  dc  nous  en  quality  d^hote  pen- 
dant trois  jours,  puis  tu  partiras.  • 

D*ON  F^lT  ETONNANT  DONT  J*A1  iTE  TEMOIN  DANS  L'AUDIBNCI 
DE  CE  PRINCE. 

J'ai  vu,  pendant  Taudience  de  ce  suitan,  uA  bomme  qoi 
tenait  dans  sa  main  an  coutean  semblable  k  cdui  d^an 
grappiileur  (sorte  de  serpetfe).  11  le  plafa  sur  son  propve 
con,  et  se  mit  k  parier  longiemps  dans  une  iangae  qoe  je 
ne  compris  point.  Apres  cela  il  saisit  le  coutean  avec  sei 
Meiix  mains  a  la  fois,  et  se  coupa  la  goi^e.  Sa  t£te  tombt 
par  terire,  a  cause  du  trancbant  acere  de  Farme  et  de  la  foroe 
avec  laquelle  il  la  tenait.  Je  restai  tout  stup^fait  de  son  a^ 
tion ;  mais  le  sultan  me  dit :  <  Est-ce  que  chez  voua  quelqu  on 
agit  de  la  sorte?  •  Je  lui  r^pondis :  « Jamais  je  n*ai  vu  pi- 
reille  chose.  >  II  sourit  et  reprit :  <  Ces  jjens-d  sont  noi  ei- 
claves,  et  ils  se  tuent  par  amour  pour  nous.^Puis  il  donnt 
des  ordres  afin  que  Ton  emportat  Tindividu  qui  s*£tait  Ml- 
cid^,  et  qu*on  lebrulat.  Les  lieutenants  du  sultan,  les  grandi 
dc  TKtat,  les  troupes  et  les  sujeti^  assist^rent  k  la  cremation, 
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OD  an  brAlement  Le  souverain  assigna  une  riche  pension 
tnx  enfants  da  mort,  k  sa  femme,  k  ses  fr^res;  et  ils  furent 
tr^honords  de  son  action. 

Une  personne,  pr^sente  k  la  stance  o6  le  fait  que  j'ai  ra- 
CQDt^  8*est  pass^,  m'a  dit  qae  le  discours  prononc^  par  Tiiidi- 
^qai  s^estsacrifi^exprimait  son  attachement  pour  ie  sou- 
vcnio.  0  disait  done  qu'il  voulait  s'immoler  par  affection 
F^r  le  sultan ,  comme  son  pere  Tavait  fait  par  affection  pour 
^  Vperedu  prince,  et  de  menie  que  son  aieul  TaVait  pratique 
pirimoar  pour  legrand-p^re  du  meme  prince. 

Qaand  j^eos  quitt^  la  stance ,  le  sultan  m'envoya  les  vivres 

'crhospitalit^  pour  trois  jours,  au  bout  desqucls  nous  par- 

dmes,  et  voyage&mes  de  nouveau  sur  mer.  Apres  trente- 

V>2tre  jours,  nous  arrivkmes  kla  merLente  ou  PaciGque, 

fni  oflfre  one  (einte  rouge&tre.  On  pense  que  cette  couleur  est 

Aie  k  la  terre  d'un  pays  qui  Tavoisine.  11  n'y  a  point  de  vent 

f  diD8oettenier,mdevagues,ni  de mouvementd'aucunesorte, 

■algri  sa  grande  ^tendue.  G*est  k  cause  de  cela  que  chaque 

/OBque  chinoiseest  accompagn^e  par  trois  batiments,  comme 

nous  Tavons  d^ja  dit.  Ils  servent  k  la  faire  avaocer  en  ra- 
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<j^^  J^i  W  wM^  b^"^  "^y^  ^^  C:^'  "^  S^ 

mant  et  k  la  remorqaer.  En  outre,  il  y  a  dans  la  jonquetfr  , 
viron  vingt  rames  fort  grosses,  a  la  mani^re  des  mlisde  J 
navire;  trente  hommes ,  plus  ou  moins,  se  r^unissent  aatoor  1 
d*une  de  ces  rames;  ils  se  tiennent  debout  sur  deux  rupi  i 
Tun  faisant  face  k  Tautre.  La  ranie  est  pourvuede  deuxforiv  > 
cordes,  ou  c&bles,  qui  ressembleht  a  des  massnes;  une 
deux  files  d*hommes  tire  sur  un  dible,  puis  le  Uche 
alors  Tautre  tile  tire  sur  le  second  cable.  Ces  rameon*  M 
travaillant,  chantent  avec  de  belles  voix,  etiis  disentar(i^  j 
nairement  la'la,  la'la. 

Nous  passames  sur  cette  mer  trente -sept  jours,  et  to 
marins  furent  surpris  de  la  facility  qu'^pronva  le  tiajet 
D'ordinaire,  ils  y  emploient  de  quarante  k  cinquante  jooifi 
et  regardent  m^me  alors  la  travers^e  comme  tr^s-heureoit* 
Puis  nous  arrivimesau  pays  de  Thaoualicy  (peut-^trellk 
de  C^l^bes,  ou  plutdt  le  Tonkin],  mot  qui  est  le  nom  (i> 
roi  de  cette  contree.  Elle  est  tr^s-vaste,  et  son  souverain  iffk 
relui  de  la  Chine;  ii  possMe  de  nombreuses  jonques,  avec 


s.etl 
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ittquelles  il  fait  la  goerre  aux  Chinois,  jusqu*a  ce  qu*ils  lui 

dcmandent  la  paix,  en  lai  accordant  quelques  avantages.  Les 

htbitants  de  ce  pays  sont  idol&tres;  ils  ont  de  belles  figures, 

^  qui  ressemblent  on  ne  pent  plus  k  celles  des  Turcs.  IM  ont^ 

^n  gto^nd  le  teint  cuivr^,  et  ils  sont  braves  et  courageux. 

LeDFi  femmes  montent  des  chevaux,  lancent  fort  bien  ies 

Q^ches  on  les  javelines,  et  combattent  absolument  comme  les 

latumnes.  Nous  jetames  Tancre  dans  un  de  lenrs  ports,  dans 

Wville  de  CailoAcary,  une  des  plus  belles  et  des  plus  grandes 

paimi  leurs  cit^s.  Le  fils  de  leur  roi  y  demeurait  aupara- 

^ant;  mais  quand  nous  fumes  entr^s  dans  le  port,  des  sol- 

dats  vinrent  a  nous,  et  le  capitaine,  on  patron  du  navire, 

^barqua  pour  leur  parler.  11  portait  avec  lui  un  pr^eotpour 

lefils  du  roi,  et  leurdeYnanda  des  nouvelles  de  ce  prince. 

Alors  ils  Tinform^rent  que  son  p^re  lui  avait  donn^  a  gou- 

.  vemer  une  autre  province,  et  qu il  avait  pr^pos^  sur  cette 

ville-ci  sa  fille,  appel^e  Ordoudj^. 
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i^jM  4»U  «i>^U)l  iU£lt  » j^  o^joul  ^^^k^^ 
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DETAILS  SUR  CBTTB  PRINGESSE. 

Le  second  jour  aprte  noire  arriv^  au  port  de  CaM- 
cary,  cette  princesse  invita  le  ndkhodhah,  ou  patron  do  Si- 
•  vir^,  le  cardny  ou  secretaire ,  les  marchands,  les  chefs,  k 
tendil  ou  g^n^l  des  pistons »  et  le  sipdhsdldr  ou  gteifil 
des  archers.  G*etait  k  FoccaBion  du  repas  dliospitalit^  qa'Q^ 
doudja  leur  oflrait,  suivant  son  habitude.  Le  patron  do  01- 
vire  me  pria  d'y  aller  aussi  en  leur  compagnie;  maisjeiv- 
fusai,  puisque  ces  peuples  soul  des  infiddles,  et  qu'il  D*6it 
pas  permis  de  manger  de  leurs  aliments.  Quand  ies  invitii 
furent  arrives  chez  la  princesse,  elle  leur  dit : « Y  a-t-il  qo^ 
qu*un  des  votres  qui  ne  se  soit  pas  rendu  ici? » Le  patron  di 
navire  lui  r^pondit:  «I1  n'y  a  d^absent  qu'un  seul  homm^i  \ 
le  hakhchy,  ou  le  juge,  lequel  ne  mange  pas  de  vos  mets.* 
Ordoudja  reprit : « Faites-4e  venir  dans  ce  lieu.  •  Sesgaitl^ 
vinrent  mc  trouver,  et  avec  eux  les  compagnons  do  o*' 
khodhah,  qui  mc  dirent  :  -Ob^is  a  la  princesse.  > 
'  Je  me  rendis  pres  de  celled ,  el  la  Irouvai  assise  sur  son 
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gnmd  si^,  oo  trdne  d'apparat;  devant  elle,  des  femmes 

taiaieat  k  la  main  des  regbtres  qu'elles  lui  pr^entaient.  kn- 

(oor  d'dle  il  y  avail  des  femmes  ag^,  ou  du^gnes,  qui  aont 

^ooDseill^res;  elles  ^taient  assises  au-dessous  du  trdne,  sur 

^hs  fauteoiis  de  bois  de  sandal.  Devant  la  princesse  ^taient 

^Otti  plao^  les  hommes.  Le  trdne  ^it  tendu  de  soie,  sur- 

^^Dt^  de  rideaux  de  soie,  et  fait  en  bois  de  sandal  incrust6 

(i«  lames  d'or.  Dans  la  salle  de  Faudience  Ton  voyait  des  e»- 

^des  de  bois  sculpts,  sur  lesquelles  6taienl  beaucoup  de 

V«8es  d*or,  grands  et  pelits,  tels  qu'amphores.  cruches  et  bo- 

^Dx.  Le  patron  du  navire  m*a  dit  qu'ils  ^taient  rempiis  d'une 

^isson  pr^par^  avec  du  sucre  mele  d'aroma  tes ;  que  ces  gens 

Wprennent  apres  le  repas;  que  son  odeur  est  aromatique, 

^  saveur  douce;  qu'elle  porte  h  la  gaiety,  rend  Fkaleine 

^griable,  active  la  digestion  et  excite  au  plaisir  de  I'amour. 

Lorsqne  j'eus  salu6  la  princesse,  elle  me  dit  en  langue 

^urque,  •  Khockmicen  iakhckimicen, »  ce  qui  signific  :  •  Es- 

^tt  Men?  Comment  te  porles-tu? »  Elle  mc  fit  asseoir  prfc 
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d*elle.  Cette  piincesse  savait  bien  ecrire  Tarabe,  et  elle  dit 
k  un  de  ses  domestiques,  •Daoudh  oui  hetec  gaitoAr, »  pa* 
roles  dont  le  sens  est :  « Apporte  Tencrier  et  le  papier.  •  H 
les  apporta,  et  la  prinoesse  ^crivit,  « Au  oom  de  bieu  cle- 
ment et  mis^ricordieux ; » puis  elle  me  dit :  •  Qu*est-ce  ced?  »» 
Je  lui  r^pondis , «  Tangry  ndm ,  ■  c'est-k-dire :  •  C'est  le  noiL:^ 
de  Dieu.  •  Elle  reprit,  *Khoch,w  ou,  en  d'autres  termes    r 
&  C'est  bon. » Apres  cela  elle  me  demanda  de  qnel  pays  j'asr- 
rivals,  et  je  lui  dis  que  je  venais  de  Tlnde.  La  princesse  Aii 
alors , « Du  paysdu  poivre?  ■  (le  Malabar],  et  je  r6pondb  par 
TaflBrmative.  Elle  m'iuterrogea  beaucoup  sur'ce  pays,  sar  ^ 
ses  vicissitudes,  et  je  s!ltisfis  k  ses  demandes.  La  princesse  j 
ajouta  :  « II  faut  absolument  que  je  fasse  la  guerre  a  cette  m 
contr^,  et  que  je  m'en  empare  pour  moi;  car  Tabondance  ■ 
de  ses  richesses  et  de  ses  troupes  me  plait.  >  Je  lui  dis :  ■  Faites   f^ 
cela. »  Cette  princesse  me  fit  donner :  i*  des  vitements;    ?, 
2**  la  charge  de  deux  ^l^phants  en  riz;  3®  deux  buffles  fe-     |i 
inelles;  4*  dix  brebb;  5®  quatre  livres  de  julep  ou  sirop;     h 
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6*  qaatre  AtartAo&^n,  ou  grands  vases  de  porcplsane,  rem- 
plis  de  gingembre,  de  poivre,  citron  et  mangue;  le  tout 
itant  sal^t  et  de  ces  choses  qu'on  prepare  pour  servir  aux 
^ages  sur  mer. 

.Le  patron  du  navire  m*a  rac6nt6  quOrdoudja  compte 

dans  son  arm^e  des  femmes  libres,  des  filles  esclaves  et  des 

Captives,  qui  combattent  comme  les  hommes;  qu  eile  sort 

^vecles  troupes,  composees dlioniiiies  etde femmes,  qu'elle 

'^t  des  invasions  dans  les  terres  de  ses  ennemis ,  qu'eile 

^asiste  aux  combats,  et  qu'elle  iutte  contre  les  braves.  II 

^*a  dit  anssi  qu'une  fois  une  bataille  opiniatre  eut  lieu  entre 

^ette  princesse  et  Tun  de  ses  ennemis;  qu  un  grand  nombre 

dessoldats  d'Ordoudj&  furent  tues,  et  que  toutes  ses  troupes 

itaient  sur  le  point  de  prendre  la  fuite;  qu*alors  la  princesse 

^  lan^  en  avant ,  qu*elle  tra versa  les  rangs  des  guerriers ,  jus- 

^\  ce  qu  elle  fut  arriv^e  au  roi  qu'elle  combattait ;  qu'elle  le 

per^  d'un  coup  mortel,  qu'il  en  mourut ,  et  que  ses  troupes 

^Woirent;  qu'Ordoudj^  revint  avec  la  t£te  de  son  ennemi 

^  nne  lance,  et  que  les  parents  de  celui-ci  d^ag^rent,  ou 

^chelirent  d'Ordoudj4  cette  t^te,  au  moyen  de  riches  Ir^- 


254  VOYAGES 

A£>lyiJl3  c;»l^^^^vLr  gJL;  (:5yaJl  ^oIjI^  ^yuJI  :>^  Jl 
i(l^  i'U  JJi>  ^^Ji^  i\4^  J^  Ojiyfii  j^^  *^j^3  vi'^' 

sors;  enKn.qiie,  lorsque  la  princesse  retourna  vers  son  pire, 
il  lui  donna  cette  ville  de  Cailo6cary,  que  son  fr^re  goa- 
vemait  avant  elle.  Je  tiens  encore  dn  m6me  patron  de  oa- 
vire,  que  les  fits  des  rois  demandent  k  se  marier  avec  Or- 
doudj4,  et  qu*elle  r^pond,  « Je  n'^pouserai  que  ceini  qui 
combattra  contre  moi  et  me  vaincra; »  mais  qu'ils  Mtent 
de  lutter  contre  elle,  par  crainte  du  tort  que  cela  leur  fertit 
si  elle  Temportait  sur  eux. 

Nous  quittames  le  pays  de  Thaoualicy,  et  apres  dix-aept 
jours  de  trajet,  pendant  lesquels  le  vent  fut  toujours  fa-^ 
vorable,  et  notre  marche  accil^r^e  et  heureuse,  nous  arri- 
vftmes  en  Chine.  C'est  une  vaste  contr^e ,  abondante  en  touted 
scutes  de  bieus,  en  fruits,  c^r^ales,  or  et  'ai^ent;  aucun 
autre  pays  du  monde  ne  pent  rivaliser  aVfec  la  Chine  sous 
ce  rapport.  Elle  est  travers^e  par  le  fleuve  nomm^  Ahi-hpik, 
mots  qui  sigoifient  « Teau  de  la  vie. »  On  Fappelle  aussi 
le  fleuve  Sarou  (fleuve  Jaune) ,  du  m£me  nom  que  celui  qui 
se  trouve  dans  Tlnde.  Sa  source  est  sur  des  montagnes  si- 
tu^es  aupres  de  la  ville  de  Khdn-hdlik  (Cambalu,  P^kin)  « 
et  connuessous  le  nomde  Codhihodinah,  ce  qui  veut  dir« 
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•  U  montagne  des  singes. »  Ce  fleuve  parcourt,  au  milieu 
de  la  Chine,  Tespace  de  six  mois  de  marche,  jusqa'k  ce 
qa^il  arrive  k  Sin-assin  (ou  SIn-cal4n,  Canton).  11  est  en- 
toart  par  des  villages,  par  des  champs  cultiv^,  des  vergers, 
desmarch^s,  a  la  maniire  du  Nil  de  TJ^gypte;  mais  ici  le 
pijs  est  plas  florissant,  et  sur  le  fleuve,  il  y  a  un  grand 
Qombre  dc  roues  hydrauliques.  On  trouve  en  Chine  beau- 
coop  de  Sucre  ^l  k  celui  de  TEgypte,  et  m£me  meilleur; 
on  Irouve  aussi  les  raisins  et  les  prunes.  Je  pensais  d'abord 
<pie  la  prune  nomm^e  'othmdny,  et  qui  se  trouve  k  Damas, 
iB'tvait  pas  sa  pareille;  mais  je  vis  que  j'^tais  dans  Terreur, 
'^jxe  je  connus  la  prune  de  la  Chine.  Dans  ce  pays,  il  y 
[i|  ^fexceilente  past^ue,  qui  ressemble  k  celle  de  Kharezm 
i    ^  dlipah&n.  En  somme,  tons  les  fruits  que  nous  poss^dons 
^Dos  pays  ont  leurs  pareils  en  Chine,  ou  plutot  Icurs 
•^Jpirieurs.  Dans  ce  dernier  pays,  le  fronient  est  en  tr^s- 
psnde  abondance,  et  je  n'en  ai  jamais  vu  dc  plus  beau,  ou 
^  meilleur.  On  pent  dire  la  m£me  chose  des  lentilles  et  des 
I^  chiches. 
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OE  LA  POTEniB  CHINOISE  OU  PORCELAINS. 

On  ne  fabrique  pas  en  Chine  la  porcelaine,  si  ce  u*est  dans 
les  villes  de  ZeitoAn  et  de  Sin-calan.  Eile  est  faite  an  moyen 
d'une  terre  tir^  des  montagnes  qui  se  trouvent  dans  cm 
districts,  iaquelle  terre  prend  feu  comme  du  charbon,  aiui 
que  nous  le  dirons  plus  tard.  Les  potiers  y  ajoutent  tm 
certaine  pierre  qui  se  troiiye  dans  le  pays;  ils  la  font  farA- 
ler  pendant  trois  jours,  puis  versent  Teau  par-dessus,  etie 
tout  devient  comme  une  poussi^re  ou  une  terre  qu*ils  font 
fermenter^  Celle  dont  la  fermentation  a  dure  un  mois  entier, 
mais  pas  plus,  donne  la  meilleure  porcelaine;  celle  qui  n*t  f* 
ferment^  que  pendant  dix  jours,  en  donne  une  de  quality 
inf(6rieure  k  la  pr^cedente.  La  porcelaine  en  Chine  vaot  le 
mime  prix  que  la  poterie  chez  nous ,  ou  encore  moins.  Oo 
Texporte  dans  llnde  et  les  autres  contrees,  jusqu'^cequ'dle  | 
arrive  dans  la  notre,  le  Maghreb.  C'est  Tesp^ce  la  plus  belie  j 
de  toutes  les  poteries. 

DES  POOLES  DE  LA  CHINE. 

Les  poules  et  les  coqs  de  la  Chine  sont  tr^-gros,  plo'  U^^ 
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JlUlA  L^j3  iUUJi  jJo  ^  l4>  Ji^jJi  (j^3  (:5vJ^  <& 
iai!<Xd(  ^jbAAoJl  i^oJI  os>l;  U  J^t^  ^^  SduHf  J4^  A^j 

|)I«X4&«  Ol^tj    (g^AAoll  Jl  oJUp^   Ck^  AJU  ^ftJd^t  y^   U   (^^JH^I 

<dii«5  ^y4}t  J^uL^  Ub  |^b>«  u>t^3  pU.^^1  ^j3*>yuiuj 

voimnineux  m^me  que  I'oie  de  nos  pays.  Les  oeufs  de  la 

)oide»  chez  les  Chinois,  sont  aussi  plus  forts  que  ceux  de 
tm  panni  nous.  Or  Toie  chez  eux  est  tr^s-petite.  Nous 
Icketames  un  jour  une  poule  que  nous  voulions  faire  cuire; 
^m  elle  ne  tint  pas  dans  une  seule  marmite,  et  nous  fumes 
^UigtB  d*en  employer  deux.  En  Chine,  le  coq  est  aussi  grand 
fie  raatmclie;  quelquefois  ses  plumes  tombent,  et  il  reste 
poor  lors  comme  une  vraie  masse  rouge&tre.  La  premiere 
libde  ma  vie  que  j'ai  vu  un  coq  chinois,  ce  fut  dans  la  ville 
it  Caoulem  (o5te  du  Malabar).  Je  Tavais  pris  pour  une  au- 
,1niGhe»  et  j^en  fus  ^tonn^;  mais  son  maitreme  dit : «  Certes, 
Chine ,  il  y  a  des  coqs  encore  plus  gros  que  celui-ci,  > 

Qttand  j*y  fus  arriv^,  j'eus  la  preuve  de  ce  qu'il  m*avait  avanc^ 

Ice  sujet. 

QUBLQUBS  DETAILS  SDR  LES  CHINOIS. 

Us  Chinois  sont  des  infiddes,  des  adorateurs  d'idoles, 
<^ihbr(^lent  leurs  morts  k  la  maniere  des  Indiens.  Leur  roi 


258  VOYAGES 

ly^  ^.^^^^  ^i  .tf^V»  ^<i>,»  ^jy:>j^^  (sX^^WS  *-A?«>wt  (sI^^mJI 
^^...A^X^  ^^JLju^  1^3  Ul^^3  v;;>lju4^  iL^li)^  <X»^U^I 
^\yM\  i  Wi>^S«5  V^^^J^  p^  U>*^  CiJSH^I  jU5^ 
^j  ^►Jja^  4&  tJ^iAi^  ^  (i^J  ^i  (>5^  ***-3  *A^li;  J^'  (^J 

ijjS  l^\yJl\  ^^A^  ^  ^JJI    ^i.4JUjJ«>fii  j^Ul    eg^3    J<i<^ 

iJy^j^  ^\  gU^  ^  l^  J^^  jL^lf  ^Iiixj  :>^JJI 

est  un  Tartarc  de  la  post^rit<i  de  Teukiz-khan ,  ou  Gengis- 
kan.  Dans  chacuae  de  leurs  villes  il  y  a  uo  quartier  afifect^ 
anx  lUQsuImans ,  oii  ils  habitent  seuls ,  ou  ils  ont  leurs  mot- 
qu6es  pour  y  faire  les  pri^res,  tenir  Ics  reunions  du  ven^- 
drcdi,  et  autres;  ils  soot  honoris  et  respect^s.  Les  paien^ 
de  la  Chine  mangcnt  les  viandes  des  pores  et  des  chieos 
qu'ils  vendent  publiqueinent  sur  leurs  marches.  Ce  son^^ 
en  general ,  des  gens  ais6s ,  opulents ;  mais  ils  ne  soigne^ca 
pas  assez  leur  nourriture  ni  leur  habillement.  On  peut.vi^^r 
tel  de  leurs  grands  n^ociants,  si  riche  que  Ton  ne  saurasuV 
compter  ses  tr^sors,  marcher  vfitu  d'une  grossiere  tuniq^^se 
de  coton.  Les  Chinois  mettent  toute  leur  sollicitude  \  pos- 
seder  des  vases  d*or  et  d'argent.  Ils  portent  tons  un  baton 
ferr^,  sur  lequel  ils  s'appuyent  en  marchant,  et  quails  ap-  j 
pellent  la  troisieme  jambe.  1 

La  sole  est  tr^s-abondante  en  Chine ,  car  les  vers  qui  \^    - 
donnent  s'attachent  aux  fruits,  s'en  nourrissent  et  ne  d^ 
mandent  pas  beaucoup  de  soins.  C*est  pour  cela  que  la  sfA^ 
est  en  si  grande  quantity,  et  quelle  sert  k  habiiler  les  reii- 
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vty^^  ff^J^  o^i  GH  <)^i^i  vy^i  ^Ui^  sl^  ^  .^^^^ 
u-^  ^  ui^  <^y  •;**  vlf  iie  dis  J*^^  jl-j^^  u^  Ajiy 

O^'   ^^-*-^  rf--J'  *3^  *>^  iJ*Jr  *J  yl^  <:H3  (J&-^U^ 
•pi  ^^3  iJ^^  i^Ul  ^  ij^  l^  tf^Xa^i^i  iuiIsAll 

gieux  pauvres  et  les  mendiants  du  pays ;  sans  les  marchands, 

la  sole  ne  vaudrait  absolument  rien.  Un  seul  v^tement  de 

coton ,  chez  les  Chinois ,  en  vaut  plusieurs  en  soie.  L'habi- 

hide  de  ce  peuple  est  que  tout  negociant  fonde  en  lingots 

l^cr  et  Targent  qu'H  possMe ,  chacun  de  ces  lingots  pesant 

Ua  quintal,  plus  ou  moins,  et  qu*il  les  place  au-dessus  de 

la  porte  de  sa  maison.  Gelui  qui  a  cinq  lingots  met  k  son 

d<Hgt  une  bague;  celui  qui  en  a  dix  y  met  deux  bagues;  ceiui 

qui  en  a  quinze  est  nomm^  s4iy,  ce  qui  revient  au  m^me  que 

^i^y  en  Egypte  (sorte  de  riche  marchand,  surtout  en 

Apices}.  Un  lingot  est  nomme  en  Chine  harcalah. 

DRS  DRACflMES  DE  PAPIBB  QCI  SERVENT,  CHEZ  LES  CHINOIS, 
POUn  VENDfUS  ET  POOR  AGHETER. 

Les  habitants  de  la  Chine  n'emploient  dans  leurs  tran- 
^ctioDs  commerciales  ni  pieces  d'or  ni  pieces  d*ai^nt. 
Toirtes  celles  qui  arrivent  dans  ce  pays  sont  fondues  en«Hn- 
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^LkJLJl  ^Lkj  i^yli^  vXlTt  j«Xj  l^x*  iUiJai  jk  O^l^" 

JlXs  ^^3  )^d<x4*  U^^  «^^^U  bJOft  iLiUl  ^I«x5^jtd  (jl 

V^  Up>^  (:>J*^'  U^  ^'^  ^3  »>-'  ^^  1^  c>«4  ^3 


4 


gotSfCommenous  venons  dele  dire.  lis  vendentet  ilsach^tent 
au  moyen  de  morceaux  de  papier,  dont  chacun  estaassili^i]ge 
que  la  panme  de  la  main ,  et  porte  la  marque  ou  le  sceau 
du  sultan.  Vingt-cinq  de  ces  billets  sont  appel^s  bdlicht  (M- 
Uch),  ce  qui  revient.au  sens  du  mot  dinar,  ou  de  piece 
d'or  chez  nous.  Lorsque  quelqu'un  se  trouve  avoir  entre  ies 
mains  de  ces  billets  us6s  qu  d^chir6s ,  il  les  rapporte  a  ui 

palais  dans  le  genre  de  Thotel  de  la  monnaie  de  notre  pays _. 

oil  il  en  re<^oit  de  nouveaux  en  leur  place ,  et  livre  les  vieux 
II  n*a  de  frais  d'aucune  sorte  a  fairc  pour  cela ;  car  les  g^"-     $ 
qui  sont  cbarg^  de  confectionner  ces  billets  sont  payds  pa^k^r 
le  sultan.  La  direction  dudit  palais  est  confine  a  nn  des  priMZD- 
cipaux  ^mirs  de  la  Chine.  Si  un  individu  se  rend  au  marct^ 
avec  une  piece  d^argent,  du  bien  avec  une  pi^  d*or,  da^^os 
le  dcssein  d*acheter  quelque  chose,  on  ue  la  lui  prcnd  pa^a, 
et  Ton  ne  fait  aucune  attention  a  lui,  jusqu^k  ce  qa'il  F^^aut 
chang^e  contre  le  bilicht  ou  les  billets,  avec  lesquds       ii 
poutra  acheter  ce  qu'il  desirera. 


I 
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bJOft  Jklli)l<'  oouo^  l^jo^  d,\j3  ^^.^^  lit  Ual^  (jyoJi 

DB  LA  TERRE  QUE  LES  GHINOIS  BRULEMT  AD  LIEU  DE  CH ARSON. 

Tons  les  habitants  de  la  Chine  et  da  Khitha  (Gatay,  ou 
Chine  septentrionale)  emploient  commc  charbon  une  terre 
Qint  la  consistance  ainsi  que  la  couleur  de  Tai^ile  de  notre 
PIJB.  On  la  transporte  au  moyen  des  ^l^phauts,  on  la  coupe 
^  morceaux  de  la  grosseur  ordinaire  de  ceux  dn  charbon 
cbez  nous,  et  Ton  y  met  le  feu.  Cette  terre  brule  k  la  ma- 
^redu  charbon,  et  donne  meme  une  plus  forte  chaleur. 
Qoand  elle  est  r^duite  en  cendres,  on  les  p^trit*,  en  y  ver- 
dant de  I'eau ,  on  les  fait  s^cher  et  Ton  s'en  sert  encore  une 
>cconde  fois  pour  cuisiner.  On  continue  d*agir  de  la  sorte 
jusqu^a  ce  qu'clles  soient  entiirement  consum^es.  Cest  avec 
cctte  terre  que  les  Chinois  fabriquent  les  vases  de  porce- 
^e,  en  y  ajoutant  une  autre  pierre,  comme  nous  Tavons 
^racont^.  ♦ 

DO  TALENT  POUR  LES  ARTS,  PARTICULIER  AUX  CHINOIS. 

Le  peuple  de  la  Chine  est  de  tons  les  peuples  celui  qui  a 
'^  plus  d*habiiete  et  de  gout  pour  les  arts.  Cest  Ik  un  fait  g^- 
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^  i^«X^U  U  <^^  (^3  e^Ja^  Ijt^XJbil  M  ii^  uW  |^3«i 
kSfJsi  ^y^  ^y»4  nK<*  ^^  iLJijfJwt  laJ^  c;U^d  U  j(  «^5  (^ 
^^LkJl  A  iuAjJLJL*  j^U^I  ji3-P3  4;3-.*^  iiArfbi  ^l  '-^-ft-^' 

^IkJUt  ^^  Ji  OJL1033  c:j!^lSlil  ^  v^  ^!jj^  ^UaJUt 

A  fci&yi.u  jV^pI  jyto^  4;^-*  ^^i^i^  i^^SoJLl  v53-Jlf  ^j^ 

nerdement  coqou  ,  que  beaucoup  d'auteors  onl  not^  dans 
leurs  oovrages,  el  sur  lequel  ils  ont  fort  insist^.  Poor  ce 
qui  regarde  la  peinture,  aucuue  nation ,  soit  chr^tienne  on 
autre,  ne  pent  rivaliser  avec  les  Chinois  :  ils  ont  poar  cet 
art  un  talent  extraordinaire.  Parmi  les  choses  ^tonnantes  ^ 
que  j'ai  vues  chei  eux  k  ce  sujet,  je  dirai  quo  toutes  les  foi^a 
que  je  suis  entre  dans  une  de  leurs  villes,  et  que  depuis  i  ^ 
m  est  arriv^  d'y  retourner,  j'y  ai  tonjours  trouv^  mon  pocrr: 
trait  et  ceux  demes  compagnons  peints  sur  les  niurs  et  su^^ 
des  papiers  plac^  dans  les  marches.  Une  fois  je  lis  mon  e^c=i 
tr6e  dans  la  villc  du  sultan  (P^kin) ,  je  traversal  le  marckzae 
des peintres,  et  arrival  au  palais  du  souverain  avec  mes cohzb- 
paguons;  nous  ^tions  tous  habili^s  suivant  la  mode  de  llrakl. 
Au  soir,  quaiid  je  quittai  le  chiteau ,  je  passai  par  le  mdcKie 
marcue;  or  je  vis  mon  portrait  et^es  portraits  de  1x2^ 
compagnons  peints  sur  des  papiers  ({ui  etaient  attach  & 
aux  murs.  Ghacun  de  nous  se  mil  a  examiner  la  figv^R 
de  son  camarade,  p\  nous  trouvaines  que  la  ressembla^scf 
etait  parfaitr. 
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w«;aJI  ^I  JI  *iUi  i  ^^  i5#^^^3  ("^jH?  Q^  •X>!y^ 

<di^3  >^l  Jt  ILSjyo  \^  ^Y^  ij\jk  v^3«  U  ^  l^t 

1|IU40  JL^^yUm^^  I;XL3U  pj^l  ^5^J  Jl  J-ii.^  (jj:^^  j-yU! 
gitiX^  (jivv  l4«il  jioJLi  jl^^l  (jiuv  ie  A325^  c;a^(^3  ^i.4lU 

iiyttit   »Js^  ^1  ijCl  JUUjt^U  i;{5^  (^  4;MI4luUjdlA^ 

On  m'a  assart  que  l*emporeur  avait  doDn^  Tordre  aui 
peintres  de  faire  notre  portrait;  que  ceux-ci  se  rendirent  an 
cbiteau  pendant  que  nous  y  ^tions;  qu*ils  se  mirent  a  nous 
consider  et  k  nous  peindre,  sans  que  nous  nous  en  fussioos 
^per^s.  Cest,  au  reste,  une  habitude  etablie  chez  les  Chi-  • 
dots  de  faire  le  portrait  de  quiconque  passe  dans  leur  pays. 
Iji  chose  va  si  loin  chez  eux  k  ce  propos,  que  s*ii  arrive 
qa'nn  etranger  commette  quelque  action  qui  le  force  &  fair  de 
U  Chine,  ils  expedient  son  portrait  dans  les  diffiirentes  pro- 
vinces ,  en  sorte  qu'on  fait  des  recherches,  et  en  quelque  lieu 
^eTon  trouve  celui  qui  ressemble  k  cette  image,  on  le  saisit. 

Ibn  Djozay  ajoute  : «  Geci  est  conforme  aux  r^cits  des  his- 
U)riens  touchant  I'aventure  de  S&boikr  Dhofil  Actif ,  ou  Sa- 
por aux  ^paules,  roi  des  Persans,  lorsqu'il  entrad^guis^dans 
1^  pays  des  Romains ,  et  qu^il  assista  a  un  festin  que  donnait 
l^r  roi.  Le  portrait  de  Sapor  se  trouvait  sur  un  vase ,  ce  que 
^oyant  un  des  servileurs  de  Tempereur  de  Constantinople, 
^  s'apercevant  que  c'^lait  tout  juste  Timage  de  Sapor,  qui 
^tait  present,  il  dit  a  sou  souverain :  «  Ce  portrait  m'infomie 
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que  Cosroes  est  avec  nous ,  dans  ce  salon. »  Or  ia  choee 
^tait  ainsi;  et  il  arriva  k  Sapor  ce  que  racontent  les  livres 
d'histoire.  (Gf.  Mirkhond,  Hist  des  Sassanides,  texte  per* 
san,  p.  200  et  suiv.  etc.] 

DE  L*USAGB  pBS  CHINOIS  D'ENREGISTRER  TOUT  GB  QUI  SE  TROOVI    .^ 
SUR  LBS  NAVIRBS.  ' 

Lorsqu'une  jonque  chinoise  veut  entreprendre  un  voy^i 
il  est  d*habitude,  chez  le  peuple  de  la  Chine,  que  Tamiralet 
ses  secretaires  montent  a  bord,  pour  noter  le  nombre  dsi 
archers  qui  sont  embarques,  celui  de»  domestiques  et  del 
marins.  Ce  n*est  qu'apris  Taccomplissement  de  cetteformt- 
lite  qu'on  leur  permet  de  partir.  Quand  la  jonque  retonnie 
en  Chine,  lesdits  personnages  montent  de  nouveau  k  bonL 
lis  comparent  les  personnes  pr^sentes  avec  les  chifires  de 
leurs  registres,  et  s*il  manque  qnelquun  de  ceux  qu'ilsoot 
notes,  lis  en  rendent  responsable  le  patron  du  navire.  Il 
faut  que  celui-ci  fournisse  la  preuve  que  Tindividu  eo  ques- 
tion est  mort ,  ou  bien  qu  il  s'est  enfui ,  ou  encore  qu'il  i^ 
est  arrive  tel  autre  accident  determine;  sinon  il  est  pris  ^^ 
puni. 
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«^  Ij^JLfe  (jU  ^4XJ^  U  SJ^U^^l  o!^*^'  ]olJL^  oJLfS^ 

lis  ordonnent  ensuite  au  patron  du  batiment  de  leur  die- 
^^r  eo  detail  tout  ce  qae  la  jonque  contient  en  fai^  de  mar- 
^^andises,  qu'elles  soient  de  peu  de  valeur  ou  d*un  prix 
^X>D8]d^rabIe.  Alors  tout  le  luonde  d^barque ,  et  les  gardiens 
de  la  douane  si^gent  pour  passer  riuspectioD  de  ce  que  Ton 
^  avec  SOI.  S'ils  d^couvreDl  quelque  chose  qu*on  leur  ait 
cache,  la  jonque  et  tout  ce  qu'elle  contient  deviennent  pro- 
I^xiet^  du  fisc.  Cest  Ik  un  genre  d'injustice  que  je  n'ai  vo 
pxatiquer  dans  aucun  autre  pays,  soit  d'infidMes,  soit  de 
vxinsulmans;  je  n'ai  vu  cela  qu'en  Chine.  Cependant,  il  y 
^"vait  jadis  dans  llnde  quelque  chose  d'analogue;  carcelui 
dans  les  mains  duquel  on  trouvait  une  marcbandise  qu^il 
avail  soustraite  au  payement  de  Timpot.  6tait  condamn^  k 
payer  onze  fois  le  montantduclit  impot.  Le  sultan  Moham- 
med a  aboli  cette  tyrannic,  lorsqu'il  a  d6cr6l6  la  suppres- 
«K)n  des  droits  fiscaux  pesant  sur  les  niarchandises. 

^^8  L^nABlTODE  QD'ONT  LES  CHINOIS  D'EMP^GHER  QUE  LES  MARGHANDS 
ME  SB  LIVRENT  AU  DESOBDRE  ET  AU  LIBBRTINAGE. 

I'Orsqu  un  marchandniusulman  arrivr  dans  une  des  villes 
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j»^  4X»j  ^U  lilU  ^  ev^yuJt  >t;l  !sk  o<{;-Allf  AJiiii 
^^jXjS*^,  yA^  aJUm^^  ^Jwiiit  4;*».Ua3  jdU  iwM  ^«XiiJlf  4i>^ 

^Iyil5  Uy-A^  cJi-i'^  ^JsJLiJl  A  1^1?  {j^j\^  *^ti 

f^^^^l  uy*««  CJV^'  (:JV»^'  J^'  u'"^*^^"*  U^^'  iiU«*y 

de  la  Chine ,  on  lui  laisse  le  choix  de descendre  chez  un  d^ 
ciant  de  sa  religion ,  design^  panni  ceux  domicilii  dans  k 
pays,  ou*  bien  dialler  a  i*hdtellerie.  S'il  prtftre  la  demeuie 
cbez  le  n^gociaat,  on  compte  tout  le  bien  qu*il  a,  on  le  OOB- 
fie  audit  n^ociant  chois!  par  lui,  lequel  d^pense  rai]galli| 
de  r^tranger  pour  pourvoir  aux  besoins  de  celui-ci,  mtl^ 
d'une  maniire  honn^te.  Quand  il  veut  partir,  on  examiat 
son  ai^nt,  et  s'il  en  manque,  le  n^gociant  chez  lequdfl 
demeure  el  qui  a  rei^u  la  somme  en  d^put  est  oblig^  de  000^ 
bier  le  deficit. 

Dans  le  cas  oil  le  marchand  qui  arrive  aime  inieia 
se  rendre  k  rhdtellerie ,  on  livre  son  ai^ent  au  maitre  de 
Tauberge  a  titre  de  d^pdt,  Ge  dernier  achate  pour  le  compte 
de  r^lranger  ce  que  celui-ci  desire ,  et  s'll  veut  une  concn- 
bine,  il  fait  pour  lui  Tacquisition  d*une  jeune  Glle  esclave.* 
II  le  met  alors  dans  un  appartement  dont  la  portes*ouvre8iir^ 
rint^rieur  de  rh6tellerie,  el  il  fait  la  d^pense  pour  rtomffle 
et  pour  la  feinme.  Nous  dirons  k  ce  propos  que  les  jenntf 
filles  esclaves  sonl  k  tres-bon  march^  dans  la  Chine;  qnes 
on  Ire,  tous  les  Chinois  vondenl  leurs  gan^ons,  de  meniecjo^ 
lours  filles ,  et  que  cela  n  est  point  consid^re  chez  cux  coniint' 
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^^  dMiCHiiiear.  Seolement,  on  ne  les  force  pas  Ji  voyager  avec 
K  qni  les  adiMeDt,  et  roo  ne  les  en  empMie  pas  non 
\^  ii  iontefm  ils  le  veaient  bien.  Qoand  le  marchand 
er  dMte  se  marier  en  Chines  il  le  pent  aossi  trte-faci- 
I;  mais  poor  ce  qui  est  de  d^peoser  son  argent  dans  le 
nage ,  oela  ne  lui  est  nnllement  pennis.  Les  Chinois 
Bl: « Nons  ne  vonlons  point  qae  Ton  entende  rapporter 
le  pays  des  niusnlmans  qn^ils  perdent  lenrs  richesses 
\  notre  contrie,  que  c^est  nne  terre  de  ddbauche  et  de 
btnit^  fragile  ou  mondaioe. » 

DO  SOIlf  QiriLS  PRBNHBNT  DBS  VOYAGEDRS  SDR  LES  1IO0TB8. 

^  La  Chine  est  la  plus  sAre  ainsi  que  la  meillenre  de  toutes 
Ws  vigions  de  la  terre  pour  celui  qui  voyage.  On  peut  par- 
^Mair  tout  seul  Tespace  de  neuf  mois  de  marche  sans  avoir 
rim  \  craindre,  m£me  si  Ton  est  charg^  de  tr^rs.  Cest 
V^  dans  chaque  station  il  y  a  une  hotellerie  surveill^  par 
^  officier,  qui  est  ^tabli  dans  la  locality  avec^  une  troupe  de 
^Uliers  et  de  fantassins. 
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Tous  les  soirs ,  apr^s  le  coucher  du  soleil ,  ou  apr^  It  noil 
close,  TofBcier  eotre  dans  Tauberge,  accompagn^  de  ni 
secretaire;  il  ecrit  le  nom  de  tous  les  Strangers  qui  doivcfll 
y  passer  la  nuit,  en  cachette  la  liste,  et  puis  ferme  sor  eol 
la  porle  de  Tfadtellerie.  Au  matin ,  il  y  retourne  avec  ao< 
secretaire,  il  appelle  toutlemonde  par  son  nom,  et  en  toil 
une  note  ddtaill^e.  II  exp^die  avec  les  Voyageurs  une  pe^ 
Sonne  charg6e  de  les  conduire  a  la  station  qui  vient  apriii 
et  de  lui  apporter  une  lettre  de  loQicier  pr^pos^  k  cette se- 
conde  station ,  ^tablissant  que  tous  y  sont  arrives;  sans  cdi 
ladite  personne  en  est  responsable.  Cest  ainsi  que  Ton  efl 
use  dans  toutes  les  stations  de  ce  pays,  depuis  Sin-assia 
jusqu'k  Khan-b41ilc.  Dans  ces  auberges,  le  voyageur  troavfl 
tout  ce  dont  il  a  besoin  en  fait  de  provisions;  il  y  a  surtorf 
des  poules  et  des  oies;  quant  aux  moutons,  ils  sont  raref 
en  Chine. 

Pour  revenir  aux  details  de  notre  voyage,  nous  dirw» 
qu'apres  notre  trajet  sur  mer,  la  premise  ville  chinoise  ou 


DIBN  BATOUTAH.  269 

Ui».  iSfU  j^  A^  «i^i;  I^^Ja^I  ^  ^t  W4>Jt  ^tj^  ^1 

001  d^barqaames ,  ce  fat  celle  de  ZcitoiiD  (Tseu-thoung; 
ctaellementThsiaaD-tchoD-fouj.BieD  que  Zeitodn  en  arabe 
igniGe  olives,  il  n'y  a  pourtaat  pas  doliviers  dans  cette 
itf,  pas  plus  que  dans  aucun  autre  endroit  de  la  Chine  ni 
ellnde ;  seulement ,  c*est  i^  son  nom.  C  est  une  viile  grande , 
Dperbe,  ou  l*on  fabrique  les  ^toffes  damass^es  de  velours, 
iiisi  que  celles  de  satin ,  et  qui  sont  appel^es  de  son  noni  zei- 
iiniyyah;  elles  sont  sup^rieures  aux  ^toffes  de  Kbans^  et  de 
ih&Q-balik.  Le  port  de  Zeitoun  est  un  dcs  plus  vastes  du 
nonde;  je  me  trompe,  c'est  le  plus  vaste  de  tous  les  ports. 
Nf  ti  vu  environ  cent  jonques  de  grande  dimension ;  quant 
tiu  petites,  elles  ^taient  iunombrables.  G'est  un  vaste  gol^ 
{ui,  de  la  mer,  entre  dans  les  terres,  jusqu*a  ce  qu'il  se  niu-. 
i^Use  avec  le  grand  fleuve.  Dans  cette  ville,  comme  dans 
tonte  autre  de  la  Chine,  chaque  habitant  a  un  jardin,  un 
dttmp,  et  sa  maison  au  milieu,  exactement  de  m£me  que 
^  se  pratique  chez  nous,  dans  la  vilie  de  SigilmaQah. 
Cest  pour  cette  raison  que  les  cit^s  des  Ghinois  sont  si 
pandes. 
Us  mahom^tans  demeurent  dans  une  ville  a  part  Le 
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joar  de  mon  eDtr^«  j'y  vis  r^mtr  qui  ^tait  arriv^  dans  I'lnde 
comme  aiubassadeur  et  porteur  d'un  cadeau ,  qui  ^tait  parti 
eo  Dotre  compa^ie  (pour  le  Malabar),  et  dont  la  jonque  aTiit 
^t^  submerge.  II  me  salua ,  et  informa  sur  mon  compte  le 
chef  du  conseil ,  qui  me  fit  loger  daus  uoe  belie  habitation. 
Je  reqas  la  visite :  i°  du  juge  des  musulmans,  T&dj  eddh    ] 
Alardoouily,  homme  vertueux  et  g^n^reux;  3*^  da  chriUi 
de  rislamisme  Camai  eddtn  Abdallah,  d'Ispahao,  homme 
tr^-pieux ;  i""  des  principaux  marchands.  Parmi  ceax-d  je 
nommerai  sculement  Cheref  eddin  de  Tibriz ,  uo  des  n^ 
qants  envers  lesquels  je  m'endettai  lors  de  mon  arrivte  dans 
rinde,  et  celuidont  les  proc^d^  furent  les  meiUeurs;ilstit 
tout  le  Goran  par  coeur,  et  il  lit  beaucoup.  Gomroe  oes  oom- 
meri^ants  sont  ^tablis  dans  le  pays  des  infideies,  il  s'ensmt , 
que,  lorsqu'ils  voient  un  musulman  qui  serend  pr^d'eoXi 
iis  s'en  r^jouissent  consid^rablement,  et  se  disent: « Gdai-d 
vient  de  la  terre  de  Tislamisme.  •  lis  lui  donnent  raamte^ 
legale  sur  leurs  biens ,  de  sorte  que  ce  voyageur  devient  tid^ 
h  ia  maniere  de  Tun  d'eux.  Au  nombre  descheikhs^mtfleots 


I 

I 
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(pi  se  tronvaieDt  a  Zeitofin ,  il  y  Avait  Borhau  eddin  Alc4z^- 
todny,  qui  possedait  uo  crmitage  au  dehors  de  la  ville. 
Cest  a  ini  que  les  marchands  payaient  les  ofTrandes  qulls 
Usaient  au  cheikh  Abod  Uiak  de  Caz^rouo. 

Lorsque  ie  chef  du  conseil ,  ou  le  oiagistrat  de  cette  ville , 
^t  conou  ce  qui  me  concernait,  ii  ^crivit  au  Mn,  qui  est 
Ie  grand  roi,  on  I'empereur  des  Chinois,  pour  lui  appreodre 
que  j'^tais  arrive  de  la  part  du  roi  de  Tlnde.  Je  priai  le  chef 
do  conseil  d*envoyer  avec  moi  quelqu'un  pour  me  conduire 
^11  pays  de  Sin-assin,  que  cte  peuples  appellent  Sin-calan 
(Canton) ,  afin  qu^en  attendant  la  r^ponse  du  kan  je  visitasse 
cette  contrte,  qui  est  sous  sa  domination.  II  m'accorda  ma 
demaode,  et  fit  partir  avec  moi  un  de  ses  gens  pour  m'ac- 
compagner.  Je  voyageai  snr  le  fleuve  dans  un  uavire  sem- 
l^lable  aux  vaisseaux  de  guerre  de  notre  pays ,  si  ce  n'est 
HBe  dans  celui-ci  les  marins  rament  debout  et  tons  a  la  fois 
^tt  milieu  du  badment;  les  passagers  se  tiennenta  la  proue 
tta  la  poupe.  Pour  avoir  de  fombre,  on  tend  au-dessus  du 
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navire  des  ^toffes  fabriqu^es  au  moyen  d'ane  plante  du  pays, 
laqudle  ressemble  au  lin ,  mais  qui  n*en  est  pas;  elleest  plot 
fine  que  le  chanvre. 

Nous  voyageames  sur  ce  fleuve  viugt-sept  journ^s :  tooft 
les  jours,  un  peu  avant  midi,  nous  jetions  Tancre  dans  m 
village ,  oil  nous  achetions  ce  don  t  nous  avions  besoin ,  et  fa&* 
sions  noire  pri^re  de  midi*  Le  soir  nous  descendions  da&s 
un  autre  village;  et  ainsi  de  suite  jusqu*k  notre  arriv^  a 
Sin-calan ,  qui  est  la  ville  de  Sin-assin.  On  y  fabrique  la  pov- 
celaine,*de  m^nie  qu'4  Zeitodn,  et  c*est  ici  que  la  rivi&r« 
nomm^e  Abi-haidh,  ou  Teau  de  la  vie,  se  d^charge  dans  li 
mer,  et  qn  on  lappelle  le  confluent  des  deux  mers.  Sin-asstn 
est  une  des  plus  vastes  cit^s,  et  une  de  celles  dont  les  mmt'  ' 
ches  sont  les  plus  jolis.  Celui  de  la  porcelaine  est  un  A^ 
plus  grands;  de  la  on  exporte  la  porcelaine  dans  les  autr^ 
villes  de  la  Chine,  dans  Tlnde  et  dans  le  Yaman. 

Au  milieu  de  la  ville  Ton  voit  un  superbe  temple,  ayaJ>' 
neufpoHes;  a  finterieur  de  cbacune  d'elles  sont  un  por- 
lique  et  des  estrades,  ou  s'asseyent  ceux  qui  hal)itent     <* 
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monnment  Entre  la  deuxi^me  et  la  troisi^me  porte,  il  existe 

QQ  local  dont  les  chambres  soot  occup^  par  les  aveugles 

^les  infirmes,  oa  les  gens  mutil^s.  lis  sont  nourris  et  ha- 

Ul^  an  moyen  des  legs  pieux  aSect^s  au  temple.  Entre  les 

^tres  portes  il  y  a  aussi  des  ^tablissemeots  de  ce  genre; 

^  y  voit  un  h6pital  ponr  les  malades,  la  cuisine  pour  pr^- 

p9ret  les  mcts,  les  logements  pour  lesm^dectns,  et  ceux 

dei  gens  de  service.  On  m*a  assur^  que  les  vieillards  qui 

H^OBt  pas  la  force  de  gagner  lenr  vie  y  sont  entreteuus  et 

l^iU^;  qa*il  en  est  ainsi  des  orpbelins  et  des  veuves  sans 

^^eaionrces.  Ce  temple  a  ^t^  b&ti  par  un  roi  de  la  Gbine, 

^ni  a  l^a^  cette  ville,  ainsi  que  les  villages  et  les  jardins 

H^i  en  dependent,  comme  foudation  pieuse  pour  cet  ^ta- 

Idissement.  Sou  portrait  se  voit  peint  dans  ledit  temple,  et 

l^  Chioois  vont  Tadorer. 

Dans  un  des  cdt^s  de  cette  grande  cit^  se  trouve  la  ville 
^  musulmans,  oil  ils  out  la  mosqu^e  cath^drale,  Termi- 
te et  le  march6;  ils  out  aussi  uu  juge  et  un  cheikh.  Or, 
jv.  i8 
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dans  cbacune  des  villes  de  la  Chine  il  y  a  toujoars  un  chelk 
de  rislamisme,  qui  d^de  en  dernier  ressort  tout  ce  qi 
ccmceme  lea  moaulmans,  et  an  k&dhi,  qui  lenr  rend  U  ja 
tice.  Je  detcendit  chez  Aouhad  eddin,  ou  roniqoe  dans  J 
religion ,  de  la  ville  de  Sindj&r ;  il  est  au  nombre  des  homilM 
de  m^ie  le$  pins  consid^ables  et  les  plus  riches.  Ma  di 
menre  aupnte  de  lui  fut  de  quatorze  jours;  les  cadeanx  d 
juge  et  des  autres  mahom^tans  se  sncced^nt  sans  infe 
raption  chez  moi.«Tous  les  jours  ils  pr^paraicnt  un  feili 
nouveau;  ib  s*y  rendaient  dans  de  jolies  barques ,  loggia 
de  dix  cond^,  et  an^ec  des  chanteurs.  Au  delk  de  cette  viJ 
de  Sin-assin  il  n'y  en  a  point  d*aiitres,  soit  aux  infid^c 
soit  aux  musulmans.  Entre  eile  ei  lerempart,  ou  grandem 
ridlle  de  Gog  et  Magog,  il  y  a  un  espace  de  soixante  jon 
de  marche,  selon  ce  qui  m'a  ^t^  rapport^.  Ce  territcnre  e 
occup6  par  des  paiens  nomades,  qui  mangent  les  homme 
lorsqu*ils  peuvent  s*en  emparer.  C'est  pour  cela  que  Ton  » 
se  rend  point  dans  leur  pays,  et  que  Ton  n  y  voyage  pas.] 
n  ai  vu  dans  cette  viile  person ne  qui  ait  6t^  jusqu'k  la  grand 
muraille,  ou  qui  ait  connu  queiqu'un  qui  Tait  visits. 
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Lor*  de  mon  s^jour  a  Sln-caUn  j*eiitendis  dire  qu'il  y 
init  dans  mtie  ville  un  eheikh  tres-ag^,  ayanl  d^pas^  deux 
ttfits  ins^  quil  ne  mangeait  pas,  ni  ne  buvait,  qii'il  ne 
l^adoonait  pas  au  libertinage,  ni  a  avail  aucan  rapport  avec 
fettimes,  quoique  s€s  forces  fiissent  intactes;  qtj'il  ha- 
itul  inn»  uue  caverDCy  k  Texlirieur  de  Ja  ville i  ou  il  se 
Krrttl  h  U  devotioii.  Je  me  rendis  a  cette  grotte,  et  je  le 
til  i  la  portc ;  il  ^lait  maigre.  Ires -rouge,  ou  cuivr^,  portaii  aur 
bl  le«  traces des  exercices  de  pi^t^,  et  n'avait  point  de  barbe. 
Aptiiqae  je  Feus  salu^,  il  me  prit  la  maiQ,  la  Haira  et  dit 

Knterpr^e  :  ■  Gelui-ci  est  d*UDe  extr^mite  du  monde. 
ROnune  noiu  sommes  de  Taulre  botil.  ■  Alors  il  me  dit :  ■  Tti 

iti  ti^moin  d*uii  miracle;  te  souvien^tu  da  jour  de  ton 
Diivte  dans  Tile  ou  li  y  avait  uo  templet  et  de  t^bomnie  as- 

enlre  Iss  idoles,  lequel  Ta  donu^  dix  pieces  d*or?  •  Je 
•  Oui ,  bien,  » 11  reprit :  t  Get  homme*  cest  moi-  » 

baiaai  sa  main ,  le  cbeikh  i^fl^chit  un  certain  temps,  puis 

enlra  dans  la  caverne  et  ne  reviut  pluti  vers  noni.  On  en- 

id. 
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rait  dit  qu*il  £prouvait  du  regret  de  ce  qu'il  avait  racont^ 
Nous  ffimes  t^m^raires ,  nous  entr&mes  dans  la  grotte  pou 
lesurprendre;  mais  nous  ne  le  trouvames  pas.  Nous  vtme 
un  de  ses  compagnons  qui  tenait  quelqnes  hiondlichi  de  pi 
pier  ( billets  de  banque ,  au  singulier  hdlicht) ,  et  qui  nous  dL 
« Void  pour  votre  repas  dliospitalit^,  allez-vous-en. »  No*" 
lui  r^pondimes :  « Nous  voulons  attendre  le  persoonagifi 
n  reprit : « Quand  m^me  vous  resteriez  en  ce  lieu  dix  ac: 
vous  ne  le  verriez  pas.  Or  c'est  son  habitude  de  ne  pln&. 
laisser  voir  jamais  par  Tindividu  qui  a  connu  un  de  ses  j 
crets. »  n  ajouta :  •  Ne  pense  pas  qu'il  soit  absent;  au  oc 
traire,  il  est  ici  pr^s3nt  avec  toi. » 

Je  fus  surpris  de  tout  cela,  et  je  partis;  je  racontai  so 
bistoire  au  kadhi,  au  cheikb  de  Tislamisme  et  k  Aoabai 
eddin  de  Sindjir.  lis  dirent : « C*est  la  sa  maniire  d*agir  ave 
ies  Strangers  qui  vont  le  visiter;  persoune  ne  sait.quelle  n 
ligion  il  professe,  et  celui  que  vous  avez  cru  6tre#in  de  ^ 
compagnons ,  c  ^tait  le  cheikh  ni^me. » Us  m*apprirent  q^ 
ce  personnage  avait  quitt^cette  contr^Ik  pendant  dnquao. 
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Uq^  environ ,  et  qu'il  y  ^iait  retourn^  depuis  un  an ;  que 
1^  rois,  les  commandants  et  les  grands  vont  le  visiter,  et 
^'il  leor  fait  descadeaux  dignes  de  leur  rang;  que  tous  les 
jours  les  fakirs ,  on  les  religieux  pauvres  viennent  le  voir,  et 
v^ivent  de  lui  des  dons  proportionn^s  an  nitrite  de  cha- 
CQn  d'enx,  bien  que  la  grotte  dans  laquelle  il  demeure  ne 
i^ferme  absolument  rien.  Us  me  raconterent  encore  que  ce 
personnage  fait  des  r^its  sur  les  temps  passes,  qu'il  parle 
dn  proph^  Mahomet  et  qu'il  dit  a  ce  propos  :  « Si  j*eusse 
^  avec  lui,  je  Taurais  secouru. » II  cite  avec  veneration  les 
deux  califes :  'Omar,  fils  d'Alkhatth^b,  et  'Aly,  fils  d'Abod 
Tliilib,et  il  en  fait  un  grand  61oge.  An  contraire,  il^audit 
Y^d, fils  de  Mo'aouiyah , et  condamne  Ic  meme Mo'aouiyab. 
I-'^fersonnes  ci-dessus  nomm^es  me  Aconterent  beaucoup 
^aulres  choses  touchant  ce  cbeikh. 

Aouhad  eddin  de  Sindjar  m'a  rapport^  k  ce  sujet  ce  qui 
*nit : « J*allai  le  voir  une  fois,  me  dit-il,  dans  la  caverne,  et 
^  pritmamain.  Aussitdt  jc  m'imaginai  £tre  dans  un  immense 
^^liateaa,  ou  le  cheikh  ^taitassis  sur  un  tr6ne;  il  me  semblait 
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que  sur  sa  t£te  il  porlait  une  oonronne,  qu'k  ses  deax  o&t^ 
^talent  de  belles  servantes,  et  que  des  fruits  tombaient  sans 
cesse  dans  des  canaux  qui  se  voyaient  dans  cet  endroit.  Je  me 
figurais  que  je  prenais  une  ponune  pour  la  manger ;  et  voici 
que  je  m'aper^ii  que  je  sub  dans  la  grotte,  et  que  je  Tois 
le  cheikh  devant  moi,  riant  et  se  moquant  de  ma  personnt. 
Ten  fis  une  forte  maladie  qui  me  dura  plusieurs  mois,  el 
je  ne  retoumai  plus  rendre  visite  a  cet  honmie  extraordi- 
naire. • 

Les  habitants  de  ce  pays-l^  croient  que  ce  cheikh  est  ma 
suhnan;  mais  personne  ne  Ta  jamais  vu  prier.  Pour  ce  qic 
est  de  Tabstinence  des  aliments,  on  pent  dire  qu*il  est  tou 
jours  a  jeun.  Le  kadhi  m'a  racont^  ceci :  « Un  jour,  dit-i^ 
je  lui  parlai  de  la  pri^re,  et  il  me  r^pondit : « Est-ce  que  U 
« sais,  toi,  ce  que  je  fall?Certes,  ma  priire  difl%re  de  latienne. 
Toutes  les  circoustances  qui  r^ardent  cet  homme  8O0 
etranges. 

Le  lendemain  de  mon  entrevue  avec  ce  cheikh  je  parts 
pour  retourner  a  la  ville  de  Zeitodn ,  et ,  quelques  jours  apr^ 
que  jy  fus  arrive,  on  re^ut  un  ordre  du  kan  portant  que 
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Ljj  to.^3  i^i^i  um^^i  e^3-i»i^vt  v.^y  i^^>^ 

S^-C^  jJU  <Xju  UWy  cE^I#  <^^&uU»^  £^  (^OuUi  iUlAA2dt 

r^^^^  j0^3  (5^LiJi  LjlaJi  ^^  ^^^3  "^^^^  (>^fi^«> 

V>«  JuiI^^lWH^  ^jl^^l^  J^l^  piU^fl  ^N^^jUUl^ 

j^Utte  k  me  rendre  dans  sa  capitale,  d^fray^  de  tout,  et 
bien  honor6.  II  me  laissait  libre  de  voyager,  soit  par  eau, 
^t  par  terre;  je  pr^f^rai  m'embarquer  sur  ie  fleuve.  On 
^poaa  pour  moi  un  joli  navire,  un  de  cenx  qui  servent  h. 
^f^juifoxidv  lea  conmiaadants;  T^mir  fit  partir  avec  moi  sea 
coippagnona,  et  me  fournit  beauconp  de  vivres;  Ie  kidhi  et 
1^  n^;o€iants  musulmans  nrenvoy^rent  aussi  des  provisions 
'^^mbreuaes.  Nous  voyageamea  comme  h6tes  du  sultan ,  nous 
di^ons  dans  un  village,  nous  soupions  dans  un  autre;  et, 
^pris  un  trajet  de  dix  jours,  nous  arriv&mes  k  KandjeDfod. 
^est  une  belle  et  grande  cit£,  dans  une  plaine  immense, 
^tour^e  par  des  jardins;  on  dirait  la  campagne  [GhoAtiiah) 
H^  avoisine  ia  ville  de  Damas. 

A  notre  arriv^e,  sortirent  pour  nous  recevoir,  Ie  k&dhi,  Ie 
cbeikh  de  Fisiamisme  et  les  marchands;  ils  avaieut  des  dra- 
peanx,  des  tambours,  des  cors  et  des  trompettes;  les  mu- 
liciens  les  accompagnaient  Us  nous  amen^rent  des  chevaux , 
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j.^  Ujw  4-^  >J  W^l  (:3V*  ly^  U^  .XftiL  Uyl^ 

^|\kJUJt  vJ4i^^  iutloU.^  jdjJl  Jx«t  g^3  ^e^l^  cs^UUl 
jl^t  RMfj\  V^  iu^«xU  IJL^:>3  |<)JmxJ|  Os^\  fJoMA  i^JOft. 

>LJ|  ^UL/  ((jbl^Ul)  (jblyiAjJl  ^j^km^^  U^UcL^  ius!«xlt 
y^^  UUI3  ^jyJ^  vjJl^  ^55  Ji^l  ftUflJl  u>^3  **>^>U 

(j(^4^^l  eJLSJl  j^^r  Jk^t:^  (^^  oOJl  Je  ^Ut 

*Al  <^^'3  W^  vl*  J^  (:W  U  jlJsJU^  iuvj^t  ^|Jslt  ^Jftid       ^^^ 

que  nous  montames ; ils  marchirent  tous  k  pied  devant  nous^.  ^^ 
excepte  le  kidbi  et  le  cheikh ,  qui  chemin^rent  k  cheval  avet^^^^^' 
nous.  Le  gouverneur  de  la  ville  et  ses  domestiques  aortig:^^- 
rent  aussi  k  notre  rencontre,  car  Fhdte  du  sultan  est  tri^^.  «|. 
honor^  par  ces  peuples.  Nous  fimes  notre  entr^  dana  Kai^^m. 

djenfou ,  qui  a  quatre  murs.  Entre  le  premier  et  le  secoir rrf 

habitent  les  esclaves  du  sultan ,  soit  ceux  qui  gardent  la  vi^H/e    / 
le  jour,  soit  ceux  qui  la  gardent  pendant  la  nuit;  ces  dg=^y.     / 
nicrs  sont  nommis  pdfoudndn  (sentinclles  de  nuit).  Entr^  k 
deuxieme  mur  el  le  troisi^nie  sont  les  militaires  k  chev<^ii/,     ) 
et  1  emir  qui  commande  dans  la  ville.  A  rinterienr  de     h   J 
troisieme  muraille  habitent  les  musulmans,  et  ce  fut  Ik  c^ve    m 
nous  descendimes,  chez  leur  cheikh  Zhahtr  eddin  alkor-    ff 
l&ny.  Les  Chinois  demenrent  dans  rint^rienr  de  la  quatriime     f 
muraille ,  ce  qui  constitue  la  plus  grande  de  ces  quatre  viilet.     1 
La  distance  qui  s^pare  une  porte  d^  celle  qui  la  suit,  dans     f 
cette  immense  cit^  de  Kandjenfou,  est  dc  trois  et  quatre    ' 
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>;'^ 


CVA  III  J^^^  My.1  (^  ti:A.H9^  ^^uUt  ^JJI  ^^^ply  bV 


dst  (^  j1  «=J^  <^4H^  u^j-^  Ilt^^JaJv:;  Jtjl  JUU  JuJi 

^>f  4sJki^d  Ju^  id  cmAiU  juTCJ  cmC  <^  Jo^  "^  p^luJt 
"SUs  ii  Jb  C|^  Ju^:»  iy^L^  ii^J^:^  ^  d  JUi  JU4JI 

^lulles.  Chaque  habitant,  comme  nous  Favons  dit  d^ja,  y  a 
^n  jardin,  sa  maison,  et  ses  champs. 

ANECDOTE. 

Un  jour  que  je  me  trouvais  dans  la  demeure  de  Zhahir 

^ddln  alkorl&ny,  voici  qu'arrive  un  grand  navire  apparte- 

^aiit  k  un  des  jurisconsultes  les  plus  v^n^r^s  parmi  ces  niu- 

'^ioaans.  On  demanda  la  permission  de  me  presenter  ce 

P^i^nnage  et  Ton  annonga  :  « Notre  maitre  Riouam  eddin 

^^bty.  •  Son  nom  me  surprit;  mais  quand  il  fut  entr^,  et 

.  4^«  Ton  se  fut  mis  a  converser  apres  les  salutations  d'usage,  il 

^^  vint  k  Tesprit  que  je  le  connaissais.  Je  me  mis  a  le  regar- 

^r  6xemient,  et  il  me  dit :  •  II  me  parait  que  lu  me  regardes 

^mme  un  homme  qui  me  connait.  —  De  quel  pays  es-tu? 

■^De  Ceuta.  —  Et  moi,  je  suis  de  Tanger. »  Or  il  me  re- 

(Hmvela  ie  salut,  il  pleura,  et  je  pleural  a  son  exemple.  Je 

hd  demandai :  <  As-tikjfet^  dans  Tlndc.^  —  Qui,  j*ai  eii  a 


htiLJB 


IMhly,  la  capitale. «  ^Vnd  il  eut  dit  cela,  je  me  souvins  de 


^,>^^  ^u.0^'^    ^,«»--;^ 
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^  J^  AAlLd  IiXa^  Ui'i^  |^4X»l^tJs?  U]>3  j^pjsll  i^uuJt 

%MB  logis  j*etais  t^moin  de  beaucoup  de  choses  tr^8-bl&- 
WJllei;  cda  me  ddsolait  au  poiDt  que  jc  restais  la  plupart 
^  temps  chez  moi,  et  que  je  ne  quittais  la  maison  que 
. |»  a^cessit^.  Durant  mon  s^jour  en  Chine,  toutes  les  fois 
Ifbe  je  Yoyais  des  musolmaos,  c'^tait  comiue  si  j^eusse  ren- 
plitit  ma  famille  et  mes  proches  parents.  Ledit  juriscoo- 
|;Mle  Albochry  poussa  la  bont^  si  loin  k  mon  egard,  qu*il 
tlqfagea  avec  moi  pendant  quatre  jours,  lorsque  je  quitlai 
iMijenfod,  et  jnsqu'a  mon  arriv^  a  Baiouam-KothloA. 
jBbt  ane  petite  viile  habilee  par  des  Cbinois,  militaires  et 

Cchands;  les  mahom6tans  ny  ont  que  quatre  nv^isous, 
fieB  par  des  partisans  du  l^giste  Albochry,  nomm^'  ci- 
iBMUS.  Nous  descendimes  chez  Tun  d'enx  et  rest&mes  avec 
M  frois  jours;  ensuite  je  dis  adieu  au  l^giste,  et  me  remis 
m  route. 

Comme  d*habitude,  je  voyageais  sur  le  fleuve;  nous  di- 
BOOS  dans  un  village,  nous  soupions  dans  un  autre,  et 
iprte  un  trajet  de  dix-sept  jours  nous  arrivames  k  la  ville 
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L^^iai  J^>8  fi  «55W  *,**-.  l^J^  J,ji>l  *I^^  ^ 

p^L^Vt  ^3  (^jJt  "^?  l^«.6b  UftJl  ^^  l«Jt  UJ^3   , 
i  L*^  5^,  ,jJ^iH3  jUiill^  JV4^I3  oJ»wl  ^  fy**^.'* 

j^^^^iM  JLJL^<Xdt  J^  (^  {^^^^  *ii*^  S3  ^«^'  UJi^d^  Af^J^^ 


de  Khansa  (actuellement  Hang-tcheou-fou).  Son  nom  csi 
semblable  4  celai  de  la  po^tesse  KhaDsi  (la  soeur  de  Sakbr/«r 
luais  je  ne  sais  pas  8*il  est  arabe,  ou  bien  seulement  aiuh 
logue  k  Tarabe.  Cette  cit^  est  la  plus  graode  que  j*aie  jamaii 
vuesur  la  surface  de  la  terre;  sa  longueur  est  de  troisjoon 
de  chemin,  de  sorte  que  le  voyageur  marche  et  fait  halte 
dans  la  ville.  D*apr&s  ce  que  nous  avons  dit  de  rarrangemeat 
suivi  dans  les  constructions  de  la  Chine ,  chacun  dans  Khaiiiii 
est  pourvu  de  son  jardin  et  de  sa  maison.  Cette  cit^  estdi* 
viste  eu  six  villes,  comme  nous  le  montrerons  tout  k  ITienie. 
A  notre  arriv^e  sorlirent  k.  notre  reDcoutre  :  le  kidhi  de 
Khans4,  nomni^  Afkhar  eddin,  le  cheikh  de  Tislamismet 
et  les  descendants  d'Othmlin,  fils  d'Aflan  TEgyptien,  qd 
sont  les  musulmans  les  plus  notables  de  Khansi.  Us  por- 
taient  un  drapeau  blanc,  des  tambours,  des  trompettea  et 
des  coVs.  Le  commandant  de  cette  cit6  sortit  aussi  &  notit . 
rencontre  avec  son  escorte. 

Nous  entrames  dans  ladite  cite ,  qui  se  divise  en  six  villet; 
chacune  a  son  mur  separ^,  et  uiie  grande  muraille  les  en- 
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^     CLftjiU  USI  ^t  B\ym^  45^U)I  ^!x».  ffj^\^  ^^.^^ 

^^1  oLe^  <3HM  v^  ifi  £^UII  AJss Jdt  UJU.:>  jUIl 

l«iUII  iMt  •'>'^  1^3  (1^1  J^l  (^  ^^  •  Js^  j^l^ 
111^4^1  L^jSm^^  iLJJUdi  iU^jat  UJU.:^  cJUIl  p^l  i^ 

U^d  A^^^l^lf  uy^i  f^Uiuw  u^X^I^  J^LOi  l^^^ 


>  tontes.  Dans  la  premiere  ville  demeurent  les  gardiens 
\fela  ciii  avec  leur  commandant.  J'ai  su  par  le  k&dhi  etpar 
Aotres  qo'ils  sont  au  nombre  dc  douze  mille,  inscrits  sur 
brUedes  soldats.  Nous  pass&mes  la  nqit  dans  la  maison 
it  oe  commandant.  Le  lendemain  nons  entr&mes  dans  la 
imiteie  villc  par  une  porte  nomm^  la  Porte  des  Jutfs; 
olle  ville  est  habitue  par  les  Israelites,  les  chr^tiens,  et  les 
hnrci  adorateurs  du  soleil;  ils  sont  fort  nombreux.  U^mir 
fecette  viile  est  un  Ghinois,  et  nous  pass&mes  la  seconde 
Mttt  dans  sa  demeure.  Le  troisiime  jour  nous  fimes  notre 
iBtr6e  dans  la  troisi^me  ville,  et  celle^i  est  occup^  par  les 
BBSulmans.  Elle  est  belle ,  les  marches  y  sont  disposes  comme 
lins  les  pays  de  Tislambme,  elle  renferme  les  mosqu^ 
I  les  maezzins ;  nons  entendimes  ces  demiers  appeler  les 
dties  k  la  pri^re  de  midi,  lors  de  notre  entree  dans  la 

aie. 

Id  nous  fiimes  log^s  dans  la  maison  des  descendants 
Othm&n,  filsd*AfIan  TEgyptien.  C^tait  un  des  plus  notables 
Egociants,  qui  prit  cette  ville  en  affection  ets'y  domiciiia; 
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AJSS<XXI  «4X^  ^M^  iKdi^lt  j^OsXt  ^U^  ^3  iSfliyifttI  ^ 

Jr  Llij  Bt^yb^  iU^  |^«)<;l^  AAJtp«l»l  i^iJ^^^ifS  SJ^^  I 
Ct>!  ^$^  SyJ^j^  JU^Jdl  jVkil  i  ik^jjai  p^  Jf  Un-t^^i^^S^ 

elle  porte  meme  son  noin  (la  villc  d'Olhin&n ,  oa  AVoikmir  * 
niyah),  II  transmit  k  sa  post^rit^  dans  cette  ville  la  dignitf 
et  le  respect  dont  il  jouissait;  ses  fils  iinitent  leur  pdre  dans  f 
1e  bibn  quails  font  aux  religieox  pauvres ,  et  dans  les  secomt 
quails  accordent  aux  gens  n^cessiteax.  lis  ont  un  ermitage,  oa, 
z&ouiyah  nommee  AVoihmdniyah,  qui  est  dune  constructioQ 
fort  jolie,  et  pourvue  de  beaucoup  de  legs  pieux.  Elle  se  tronve 
habitue  par  une  troupe  de  Sodfis,  ou  moines.  Cest  ledit 
*Otbnian  qui  a  bati  la  mosqu^e  cathedrale  qui  se  voit  dans 
cette  villti ,  et  k  laquelle  il  a  l^ti^ ,  commc  fondation  pieuse, 
des  somiues  considerables ,  ainsi  qu'il  Ta  fait  poar  Tenmi* 
tage.  Les  inusulmans  son  I  tr^s-nombreux  dans  cette  ville; 
nous  restanies  avec  eux  quinze  jours,  pendant  lesqads, 
jour  ct  nuit,  nous  assistions  a  un  festin  nouveau.  Its  ne  ce 
saient  point  de  mettre  une  grande  pompe  dans  leurs  repas.  > 
el  ils  se  promenaient  tons  les  jours  a  cheval  avec  nous  dtt 
les  difKrentes  parties  de  la  ville,  pour  nous  divertir.  Un 
jour  ils  inont^rent  k  cheval  avec  moi ,  el  nous  entrftmes  dans 
la  quatri^nie  ville,  qui  est  celle  ou  si^e  le  gouvemement 
el  ou  se  Iroiive  le  palais  du  grand  ^mir  KorthaT. 
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(jUaJLJt  <v««ft  tfj^wnt  S:»yU«  JUjJm  i<XAj  a3^&  Ju» 
lA«x^l  XSMjl^t  I^jUs!^  cxmJI  (j«>^t  (g^^iMh^t  S^  ju*l«K.»^3 

^^JLUl  JUA35  Jayi  jl*!^  pUbJI  <^  (>iijilf  AA««UI  ««>s^ 

j|^  .ib,^!  4;^^  v=»^  iuMuuUll  v^l  ^yujflji  aIIaaJI  lyj^ 

Lonque  nous  eumes  franchi  la  porte  dc  la  ville,  ^cs 

^  compagnons  me  quitl^rent,  et  jc  fus  rcgu  par  le  vizir,  qui 

[     me  oonduisit  au  palais  du  grand  ^inir  Korthai.  J*ai  deja  ra- 

tointt  comment  ce  dernier  me  prit  la  pelisse  qui  m'avait  et£ 

dbniMte.par  Tami  de  Dieu,  ou  le  saint  Dj^lal  eddio  de  Chi- 

Hz  (cf.  d-dessus,  p.  q2o).  Cette  quatridme  ville  est  unique- 

ment  destinte  pour  Thabitation  des  esclaves  du  sullan  et  de 

•es  aerviteurs;  c'est  la  plus  belle  des  six  villes,  et  elle  est  tra- 

[    renie  par  trois  cours  d'caux.  L'un  est  un  canal  qui  sort  du 

grand  fleuve,  et  sur  leqnel  arrivcnt  a  la  ville,  dans  de  petits 

Imteaux,  les  denr^es  alinientaires,  ainsi  que  les  pierres  k 

brAler;  on  y  voit  aussi  des  navircs  pour^ alter  se  promcner. 

Le  michouer,  on  la  forteresse  est  situ^  au  milieu  de  cettr 

'  ville,  die  est  immens^nient  vaste ,  et  au  centre  se  trouve  Tho- 

lelda  gouvemement.  La  citadelle  entoure  cclui-ci  de  tous 

c6td8,  elle  est  pourvue  d'estrades  oJi  se  voient  les  artisans 

qai  font  des  habits  magnifiques,  et  qui  travaillcnt  auxins- 

trnments  de  guerre  ou  aux  amies.  Leniir  Korthai  iifa  dit 

qa^ls  sont  au  nonibrc  de  seize  rents  niaitres,  ct  quo  cha- 
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cun  de  ceux-ci  a  sous  sa  direction  trois  ou  quatre  apprentii. 
Tous  sont  esdaves  du  kan,  ils  ont  ies  chatnes  aux  pieds,  et 
habitent  au  dehors  du  chateau.  On  leur  permet  de  $e  rendre 
aux  marches  de  la  ville,  mais  on  leur  defend  de  sortir  hors  de 
la  porte.  L'^mir  le»  passe  en  revue  tous  Ies  jours,  cent  par 
cent,  et,  s'il  en  manque  un,  son  chef  en  est  respoDsable. 

L'usage  est  qu^apr^s  que  chacHn  d*eux  a  send  dix  ans  oa 
brise  ses  entraves,  et  il  pent  choisir  Tune  on  Fautre  de  cei 
deux  conditions :  continuer  k  servir,  mais  sans  chatnes ,  cm 
aller  oJi  il  veut ,  dans  Ies  limites  des  pays  du  k&n ,  sans  qml- 
ter  son  territoire.  A  Tage  de  cinquante  ans,  il  est  dispensi 
de  tout  travail,  et  entretenu  aux  frais  de  I'Etat.  D*aiiIeon, 
chaque  personne  qui  a  cet  4ge,  ou  a  pen  pr^,  pent,  k  h| 
Chine,  £tre  nourrie  par  le  tr^sor.  Uindividu  qui  a  atfeiiit^ 
soixante  ans  est  consid^r^  comme  un  enfant  par  Ies  Chinois, 
et  n  est  plus  sujet  aux  peines  ordonn^es  par  la  loi.  Les  vieil- 
lards  soDt  tr^s-v6n^r6s  dans  ce  pays-Ik;  chacun  d*eux  est 
nomm^  dihd,  cest-a-dire  ■  pere  ». 


D'IBN  BATOUTAH.  289 


^X-Ui^jjiji&i  (^3-J^I  l--fp^J^^3  il^4)Jl  ^XA03  »;t«>vj  UiU^t 

Ujjie  jj^  «Js8jai  jU&  u,.ia^3  ^lyi  ^3  j^ 

^j^\  t«Xift  ^1^3  pUkll  t^i^3  I^J^  cj^^mUI 

&»l^  aa^W  <i  U4I3  iJ^  |i^t  2laS^3  iJ^  pUUl  IJJ3W 
UtJJI  i^^  iO^^  d  Ui5^  ^UL  Jl  Um  •  JJ3  euu3  pt[t 

J^U^^ll  J^lj    V>it  J^l    A-*^3   ^^^J    i^^AII    ^I  45-S^ 

t  1^  mys^\  (5^1  ylO  c^J^l?3  d/«^'*3  O?^'?  Up^  'y*G 
DU  GRAND  iMIR  KORTHAI. 

Cest  le  principal  commandant  de  la  Chine;  il  nous  oiTrit 

rhospitalit^  dans  son  palais ,  il  donna  un  fcstin  que  ces  peu- 

pies  appellent  ihxma  [thoi] ,  et  auquel  assist^rent  les  grands 

de  la  ville.  II  fit  venir  des  cuisiniers  musulmans  qui  egorg^- 

rent  les  animaux  et  firent  cuire  les  mels.  Get  ^mir,  inalgr^  sa 

grandeur,  noas  presentait  lui-m^me  les  aliments ,  et  coupait 

les  viandes  de  sa  propre  main.  Nous  fumes  ses  h6tes  pendant 

trois  jours,  etil  envoya  son  fils  pourse  promener  avec  nous 

'  sor  le  canal.  Noas  montames  sur  un  navire  semblablc  a  un 

■  brdlot,  le  fils  de  T^mir  monta  sur  un  autre,  et  il  avait  avec 

V ,  loi  des  musiciens  et  des  chantcurs.  Ceux-ci  chant^rent  en  chi- 

K'  Bois,  en  arabe  et  en  persan.  Le  fils  de  T^mir  <ilait  un  grand 

P  admirateur  de  ce  dernier  chant;  or  i!s  entonn^rent  une  poc- 

sie  persane  qu'il  leur  fit  r^p^ter  a  plusieurs  reprises ,  de  sorte 

qne  je  Tappris  par  coeur  de  leur  l)ouche.  Cette  po6sie  avaif 

une  jolie  cadence,  et  la  voici  (metre  radjez] : 

IV.  1 9 
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Td  iUl  i^miknet  dddim 
Dcr  hahrijicr  uftddim 
Tchowi  der  namdz  istdddn 
Kaouy  h^mihrdh  andertm. 

(Le  sens  de  ces  mots  est : 

Depuis  que  nous  avons  dono^  noire  ccenr  h  la  tristesse , 
Nous  sommes  tomb^s  dans  Toc^n  des  soucis. 
Loraque  nous  oous  tenons  debout  pour  la  pri^re , 
Nous  somines  forts  devant  Tautel.) 

(Jne  foule  de  gens  se  r^unirent  sur  ce  canal ,  months  sar 
des  batiments ;  on  y  voyait  des  voiles  de  couleur,  des  para- 
sols de  soie;  les  b&timents  aussi  ^taient  peints  d'une  dm* 
ni^re  admirable.  Ces  individus  commenc^rent  k  se  chai]^ 
on  k  s*attaquer,  en  se  jetant  mutuellement  des  oranges  etdet 
citrons.  Nous  retournimes  au  soir  dans  la  demeure  de  Viait 
et  nous  y  pass&mes  la  nuit.  Les  musiciens  vinrent,  et  chao- , 
t^rent  difiR^rentes  chansons  fort  belles. 

ANECDOTE  SUR  LB  JONGLEUR. 

Cettc  m^me  nuit,  an  jongleur,  esclave  da  kan,  se  pr^ 


"'V-«-». 
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b  J^^t^  ^  bjl^ytW  «1  JUi  ^UUt  JyuA  t^ 

^m  i^Js!  (i3w  ^j:i'J  Jji*  poJLf  ^^**i0Li  *jU%  ^  y&j 

|wi3ta,  el  r^mir  lui  dit :  •  Faisnous  voir  quelqu'unc  de  tes 

iDenreillea.  •  Or  il  prit  uoc  boule  de  bois  qui  avait  plusieurs 

trooa,  par  lesqoeh  passaicDt  de  longiies  courraies.  II  ia  jeta 

en  Vair,  et  eik  s'l^leva  au  pomt  que  nous  oe  la  vimes  plus, 

NoQf  noas  trouvions  au  milieu  du  michouer,  ou  citadelie, 

eic^tait  h.  IVpoque  des  grandcs  chaJeurs.  Quaad  il  ne  resta 

d»55  sa  niaio  qu'un  petit  bout  de  la  courroie,  le  jongleur 

'wdonna  h  un  de  ses  apprentis  de  s'y  suspendre,  et  dc  mon- 

ferdaus  fair,  ce  qu'il  fit,  jusqu'^  cc  que  nous  ne  le  vfesioni 

piu*.  Le  jongleur  Tappela  trois  fois,  sans  en  recevoir  de  r^- 

i|oaie;  alors  il  prit  un  couteau  dans sa  main  t  comme  s'il  eul 

\tu  colore,  il  i*attacha  a  la  corde  et  disparut  aussi*  En- 

il  jeta  par  terre  une  main  de  Tenfanl,  puis  uo  pied, 

^prh  cela  Taulre  main,  l*autre  pied,  le  corps  et  la  t^te.  II 

desfcndit  en  sonfflant,  tout  haletant,  ses  babits  ^taient  ta- 

cb^ de  sang ;  il  balsa  la  terrc  devant  lemir  et  tui  paria  en 

d^mok.   Uintir  lui  ayant  ordonn^  quelque  chose,  notre 

hamme  prit  les  membres  dn  jeune  garqon,  et  les  aEUcba 

19. 
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c:>«>h.^3  U  (^L«^  fa^  0^\  ^t^5  jjJU^J  dU^  JJU  o^t^  (^ji^ 
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^UjiaJL  ^|3^  1^3  (jU^  l4il^3  O^UI  iUU  lyJJUi, 

bout  k  bout;  il  lui  donna  un  coup  de  pied,  et  void  Tenfaot 
qui  se  l^ve  et  qui  se  tient  tout  droit.  Tout  cela  m'^imi 
beaucoup ,  et  j'en  eus  une  palpitation  de  cceur,  pareille  k 
celie  dont  je  souSHs  chez  le  roi  de  llnde,  quand  je  (bs  ^ 
moin  d*une  chose  analogue.  L^on  me  fit  prendre  un  m^diei' 
ment,qui  me  d^barrassa  de  mon  mal.  Le  kadhi  Afkhared- 
din  se  trouvait  a  c6t6  de  moi ,  et  me  dit :  « Par  Dien  1  il  d*7 
a  eu  ici  ni  mont^;  ni  descente,  ni  coupure  de  membrei; 
tout  n'est  que  jonglerie.  • 

Le  jour  suivant,  nous  entr&mes  par  la  porte  de  la  dfi- 
qui^me  ville,  la  plus  grande  de  toutes  les  six.  EUe  est  habi- 
ts par  le  peuple,  ou  les  Chinois,  et  ses  march^  s%>nt  job; 
clle  renferme  des  ouvriers  fort  habiles,  et  c  est  Ik  que  Ton  br 
brique  lesv^tementsnomm^salft^ruaoaiya&.Parmilesbeito 
choses  que  Ton  confectionne  dans  cette  ville ,  il  y  a  les  ph^ 
ou  assiettes,  qu*on  appelle  dest;  elles  sont  faites  avec  desio* 
seaux ,  dont  les  fragments  sont  r^unis  ensemble  d*une  ost- 
ni^re  admirable;  on  les  enduit  d'une  couche  de  conleoroQ 
vernis  rouge  et  brillant.  Ces  assiettes  sont  au  nombre  de  dix« 
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rone  placte  dans  le  creux  de  Faotre;  et  telle  est  leur  finesse , 

que  celui  qui  les  voit  les  prend  pour  une  seule  assiette.  EUes 

sent  ponrvues  d'un  convercle ,  qui  les  renferme  toutes. 

On  fait  aussi  de  grands  plats,  avec  les  m^mes  roseaux.  Au 

nombre  de  leurs  propri^t^  admirables  sont  celles-ci :  qu'ils 

peuvent  tomber  de  tr^s-haut  sans  se  casser ;  que  Ton  s'en 

sert  pour  ies  mets  chauds,  sans  que  leur  couleur  en  soit  al- 

^^r^,  et  sans  qo'elle  se  perde.  Ces  assiettes  et  ces  plats  sont 

^xp^di^  de  Khans&  dans  Tlnde,  le  Khoragan  et  autres  pays. 

NoQS  passames  une  noit  dans  cette  cinquieme  ville,  conime 

*^^te8  de  son  commandant,  et  le  lendemain  nous  entrames 

^^ns  la  sixi^me,  par  une  porte  nomm^e  kechtioadndn,  ou 

*  ties  pilotes. »  Cette  ville  est  habitue  seulement  par  les  ma- 

*^Jns,  les  pecheurs,  les  calfats,  les  charpentiers,  et  ces  der- 

^iers  sont  appel^  doroddgn^rdn;  par  les  sipdhiyah,  ou «  cava- 

^<ra>,  qui  sont  les  archers;  cnfin  par  les piyddeh,  et  ce  sont 

^^«  pistons.  Tous  sont  esclaves  du  sultan ,  nul  autre  ne  de- 

^eure  avec  eux ,  et  ils  sont  en  tres-grand  nombre.  La  ville 

^ont  nous  parlous  est  situ^e  au  bord  du  grand  fleuve ,  et  nous 
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y  rest&mes  line  nuit,  jouissaot  de  rhospitdit^  de  son  com- 
juaudant.  L'^mir  Korthai  nous  frt  preparer  an  navirepoarvo 
de  tout  le  n^ssaire  en  fait  de  provisions  de  bouche  et  autres; 
il  fit  partir  avec  nous  ses  compagnons  pour  que  nous  fmsions 
partout  re^us  comnie  les  hdtes  dn  sultan ;  et  nous  quitt&mes 
cette  viiie,  qui  est  la  deiiii^re  des  provinces  de  la  Chine  (m^ 
ridionale) ,  pour  entrer  dans  le  Khith^  (Catay,  on  Chine sep- 
tentrionale). 

Le  Khitha  est  le  pays  du  nionde  le  mieux  cultiv^ ,  et  dans 
toute  la  contr^e  Ton  ne  trouve  pas  un  secl  endroit  qui  soit 
en  friche.  La  raison  en  est  que ,  s'il  arrive  qu*une  locality 
reste  sans  culture ,  Ton  force  ses  habitants ,  ou ,  k  leur  dtfaut , 
ceux  qui  les  avoisinent,  d'en  payer  Timpot  foncier.  Les  jar- 
dins,  les  villages  et  les  champs  ensemenc^s  sont  rang^  avec 
ordre  des  deux  c6t^s  du  fleuve,  depuis  la  ville  de  Khansli 
jusqu'k  celle  de  Khan-balik ;  ce  qui  fait  un  espace  de  soixante* 
quatre  jours  de  voyage.  Dans  ces  localit^s,  Ton  ne  trouve  pas 
de  musulmans,  k  moins  qu'ils  ne  soicnl  de  passage ,  et  noD 
^tablis;  car  elles  ne  sont  pas  propres  a  une  demeure  fixe,  ot 
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1*011  n'y  remarqne  point  de  ville  constitute.  Ce  ne  sont  que 
des  villages  et  des  plaines ,  oJi  Ton  voit  des  c^r^ales ,  des  fruits 
^  (des  Cannes  k)  sucre.  Je  ne  connais  point  dans  le  monde 
entier  de  region  comparable  k  celle-ci ,  except^  I'intervalle 
de  qoatre  jours  de  marche  entre  Aub4r  et*Anali  (dans  llrak 
^i^sbe).  Tons  les  soirs,  nous  descendions  dans  un  nouveau 
^^Uage,  oil  nous  recevions  Thospitalit^. 

Mous  arriv&mes  ainsi  jusqu'k  Kli4n-pldik ,  nominee  encore 
^anikoA  (KMnb&lik, Cambalu, P^kin).  Cest la capitaledu 
^^tk ,  ou  du  grand  sultan  des  Ghinois ,  qui  cominande  dans  les 
P^ys  de  la  Chine  et  du  Khitha.  Nous  jetames  Tancre,  suivant 
^  ^i«age  deces  peuples,  k  dix  milies  de  Khan-balik,  et  Ton  ^cri- 
^^t  ji  notre  sujct  aux  ^mirs  de  la  mer  ( les  amiraux) ,  qui  nous 
P^fmirent  d*entrer dans  le  port,  ce  que  nous  fimes.  Ensuite 
^^tis  descendimes  dans  la  ville  m^me,  qui  est  une  des  plus 
K^^ndes  du  monde;  mais  elle  diOi^re  des  autres  villes  de  la 
^bine ,  en  ceci  que  les  jardins  ne  sont  pas  dans  son  en- 
^inte;  ils  scmt  au  dehors,  commc  dans  les  cit^  des  autres 
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pays.  La  ville  ou  le  quartier  oil  demeure  le  sultan,  est 
tu^e  au  milieu,  a  la  maai^re  d*une  citadelle,  ainsi  que  noi 
le  dirons  ci-apr^.  Je  logeai  chez  le  cheikh  Borhin  eddin 
SAghardj  :  c*est  le  personnage  k  qui  le  roi  de  Tlnde  envo; 
quarante  mille  dinars,  Tinvitant  a  aller  dans  son  pays; 
prit  la  somme  d'argent,  avec  laquelie  il  paya  ^es  dettes; 
il  ne  voulut  pas  se  rendre  chez  le  souverain  de  Dihly,  et,    se 
dirigea  vers  la  Chine  (cf.  t.  Ill,  p.  255).  Le  kan  le  mit  k   U 
t£te  de  tous  les  musulmans  qui  habitaient  son  pays,  et  il 
Tappela.du  nom  deSadraldjihdn,  ou  •  prince  du  monde.  * 

DD  SULTAN  DE  LA  CHINE  ET  DU  KHITHA,  SURNOMME  IlAn. 

Le  mot  kdn,  chez  les  Chinois ,  est  un  terme  g^n^rique  qui 
disigne  quiconque  gouverne  le  royaume ,  tous  les  rois  de  leur 
contrte ;  de  la  mdme  mani^re  que  ceux  qui  poss^ent  le  pay* 
de  Loiir  sent  appei^  Atdbec,  Le  nom  propre  de  ce  sultan 
est  Pach&i ,  et  les  infid^les  nont  pas,  sur  la  face  de  la  terre, 
de  royaume  plus  grand  que  le  sien. 
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iL^iJUUJl  JUfti^  o«J^  £-^!P'  vWl^  At!^  Cr^  ^^^^3 

DBSGRIPTIOH  DE  SON  CHATEAU.  ^ 

Le  ch&teaa  de  ce  monarque  est  situ^  au  milieu  de  la  ville  des- 
tine pour  sa  demeure;  il  est  presque  enti^reraent  construit 
en  bois  sculpt^,  et  il  est  dispose  d'une  maniere  admirable ;  il 
posside  sept  portes.  A  la  premiere  est  assis  le  coiondl,  qui  est 
Je  chef  des  concierges.  On  y  voit  des  estrades  ^lev^es  k  droite 
^t  9i  gauche  de  la  porte,  oix  s'asseyent  les  mamlo&cs  perdeh- 
^dnyah ,  ou  « chambellans » ,  qui  sont  les  gardiens  de  la  porte 
du  chateau.  Ds  sont  au  nombre  de  cinq  cents ,  el  Ton  m'a  dit 
qu  aaparavant  ils  ^taient  mille  hommes.  A  la  deuxi^me  porte 
^^flt  assis  les  sipdhiydh,  ou « les  archers  ■ ,  au  nombre  de  cinq 
^eiits;  a  la  troisi^me  porte  sont  assis  les  nizehddr^ah,  ou 
*  lanciers »,  au  nombre  de  cinq  cents  aussi;  a  la  quatriime 
P^rte  sont  assis  les  tighddriyah,  ou  •  porteurs  de  sabres  et  de 
^udiers »;  k  la  cinqui^me  porte  se  trouvent  les  bureaux  du 
^irat,  et  elle  est  pourvue  de  beaucoup  d'estrades.  Sur  la 
Pldsgrande  decelles-ci  s'assied  le  vizir,  au-dessus  d'un  cous- 
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sin  ^nonne,  ^iev^.  L'on  appelle  ce  lieu  almisnad^  le  coussL 
le  trone,  etc. »;  devant  le  vizir,  se  voit  une  grande  6critai 
eD  or.  En  face,  se  trouve  Testrade  du  secretaire  iatime ; 
droite  dc  celle-ci ,  Testrade  des  secretaires  des  missives,  el 
droite  de  i*e$trade  du  vizir  est  celie  des  ecrivains  des  finance 

Ces  quatre  estrades  en  ont  vis-a-vis  quatre  autres ;  l*uii( 
est  nomm^e  le  bureau  du  conirole,  ou  siege  le  controlenr: 
la  deuxi^me  est  celle  du  bureau  de  mostakhradj ,  ou  •  produii 
de  Textorsion » ,  dont  le  chef  est  un  des  grands  emirs.  Lot 
appelle  mostakhradj,  ce  qui  reste  dA  par  les  employes  ©t 
percepteurs,  et  par  les  ^mirs,  sur  leurs  fiefs  (conf.  t.  U 
p.  295].  Lia  troisi^me  est  le  bureau  de  lappel  au  secoar^ 
oil  se  trouve  assis  Tun  des  grands  oiFiciers,  assist^  des  juii^ 
consultes  et  des  secretaires.  Quiconque  a  ete  victime  Sucm 
injustice  s  adrcsse  a  eux  pour  implorer  aide  et  protection.  L* 
quatrieme,  c'cst  le  bureau  de  la  poste,  ou  est  assis  lech^ 
dc  ceux  qui  rapportent  les  nouvclles,  ou  les  nouvellistes. 

A  la  siiicmc  porte  du  chateau,  Ton  voit  assis  les  garde 
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du  monarque,  ou  les  gendarmes,  aiosi  que  leur  comnian- 
daDt  principal.  Les  pages,  ou  les  eunuques,  sont  assis  k  la 
tepti^e  porte;  ils  ont  trois  estrades,  dont  Tune  est  pour  les 
pages  abyssins^  Tautre  pour  les  pages  indiens,  et  la  troisi^me 
pour  les  pitge»  chinois.  Ghacune  de  ces  trois  classes  a  uu  chef, 
qui  est  cbinois. 

DC  LA  SORTIE  OU  KAN  POUB  COMBATTRE  LE  FILS  DE  SON  ONCLE, 
ET  DE  LA  MORT  DE  CE  MONARQUE. 

Lorsque  nous  arrivames  a  la  capitale  Khan-balik ,  nous 
^nuvames  que  le  kan  en  ^tait  absent,  el  qu  il  ^tait  sorti  pour 
^^mbattre  son  cousin ,  ou  le  fils  de  son  oncle ,  Firouz ,  lequel 
*  ^tait  rivolt6  contre  lui  en  la  con  tree  de  Karakorouiu  et  de 
^'ichbaligh ,  dans  la  Chine  septentrionale.  De  la  capitale  pour 
^*Tiver  k  cA  localit^s,  il  y  a  trois  mois  de  marcbe'par  un  pays 
^^tivi.  J'ai  su  de  Sadr  aldjihan ,  Borhan  eddin  de  Saghardj , 
H^e  le  kan  ayaot  rassembl^  les  armies  ct  convoqu^  les  mi- 
'*ces,  cent  troupes,  ou  escadrons  de  cavaliers  seriunireul 
^iJtour  de  lui,  cbaque  escadron  elan!  compost*  de  dix  niille 
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homines,  et  le  chef  est  appel^  imir  ihodmdn,  ou  « commaii- 
dant  de  dix  mille.  »  Outre  cela ,  {'entourage  du  sultan  e( 
les  gens  de  sa  maison  fonrnissaient  encore  cinquante  miUe 
hommes  k  cheval.  L*infanterie  comptait  cinq  cent  mille 
hommes.  Quand  le  monarque  se  mit  en  uiarche,  la  plnpart 
des  ^mirs  se  rebell^rent  et  convinrent  de  le  d^poser,  car  il 
avait  viol6  les  lois  du  yagdk,  ou  statut;  c'est-a-dire  les  lois  ita- 
blies  par  Tenkiz  kh&n ,  leur  aieul ,  qui  ruina  les  contries 
de  rislamisme.  Us  pass^rent  dans  le  camp  du  cousin  du  sul- 
tan qui  s*6tait  soulev^,  et  ^crivirent  au  kan  d*abdiqner,  en 
gardant  la  ville  de  Khansd  pour  son  domaine.  Le  kan  refusat 
il  les  combattit,  fut  mis  en  d^route  et  tu^. 

Peu  de  jours  apr^s  notre  arriv6c  a  sa  capitale ,  ces  nou- 
velles  y  parvinrent.  Alors  la  ville  fut  orn^e,  Tdh  battitte 
tambours,  on  sonna  les  cors  et  les  trompettes,  on  s'adoooa 
aux  jeux  et  aux  divertissements  Tespace  d'un  mois.  Eosuite 
Ton  amena  le  kan  mort,  ainsi  qu'environ  cent  hommes  t09 
parmi  ses  cousins,  ses  proches  parents  et  ses  favoris.  L'on     ^ 
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Oreiua  pour  le  k&n  un  grand  /i<{ou5  (du  grec  vads),  qui  est 
line  maison  souterraine  oa  caveau ;  on  y  ^tendit  de  superbes 
tapis,  et  Ton  y  pla^a  le  kan  avec  ses  annes.  On  y  mit  aussi 
toute  la  vaisselle  d'or  et  d'argent  de  son  palais,  quatre  jeunes 
filles  esclaves  et  six  mamloiics  des  plus  notables ,  qui  tenaient 
^  lamjun  des  vases  pleins  de  boisson.  Puis  Ton  mura  la  porte 
du  caveau,  on  le  recouvrit  de  terre,  de  sorte  qu*il  ressem- 
blait  k  une  haute  colline.  L*on  (it  venir  quatre  chevaux  qu*on 
for^  de  courir  pr^s  de  la  tombe  du  sultan,  jusqu'a  ce  qu*ils 
s^arr^tassent  (de  fatigue}.  Alors  on  dressa  pres  du  s^pulcre 
QQegrande  pi^ce  de  bois,  ou  poutre,  a  laquelle  Ton  suspen- 
^t  ces  chevaux,  apr^s  avoir  introduit  dans  leur  derriere 
uiie  pi^e  de  bois  qu'on  fit  sortir  par  leur  bouche.  Les  pa- 
^tits  du  k&n  dont  il  a  6t^  parl<i  plus  haut  furent  mis  dans 
des  caveaux,  avec  leurs  armes  et  la  vaisselle  de  leurs  mai- 
^i)s.  Auprte  des  s^pulcres  des  principaux  d*entrc  eux,  qui 
^ent  au  nombre  de  dix ,  Ton  mit  en  croix  trois  chevaux 
P^Ur  chacun;  aupres  des  autres.  Ton  cruciGa  ou  empala  un 
^^beval  pour  chaque  tombe. 


f: 
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Ge  fut  la  un  jour  solennel;  tout  le  monde,  soit  hommfli, 
soit  fenimes,  musulmaus  ou  infiddes,  assist^rent  k  ce  spec- 
tacle. Tou8  rev^tirent  des  habits  de  deuil,  c'est-k-dire,  de 
courts  manteaux  biancs  pour  les  inGdeles ,  et  des  robes  bka- 
ches  pour  les  rausulmans.  Les  dames  du  kan  et  ses  faverii 
rest^rent  sous  des  tentes,  aupr^s  de  son  tombeau,  dnraiit 
quarante  jours ;  plusieurs  y  rest^rent  davautage ,  et  jo** 
qu*k  une  ann6e.  L*on  avait  etabli  dans  les  environs  un  mtf- 
ch^,  oh  Ton  vendait  toutle  n^ssaire  en  fait  de  novn- 
ture,  etc.  etc.  Je  ne  sache  pas  qu'aucun  autre  peuplesnit* 
dans  notre  si^cle  de  pareilles  pratiques.  Les  paiens  de  llnd^ 
et  de  la  Chine  brtilent  leursmorts;  les  autres  nations  leseD' 
terrent,  niais  ne  mettent  personne  avec  Tindividu  d^cWi* 
Cependant,  des  gens  qui  m^ritent  toute  confiance  m*ontra' 
cont^,  en  Nigritie,  que  les  infid^les  de  ce  pdys,  \w%  deli 
mort  de  leur  roi,  lui  pr^parent  un  vaste  souterrain,  ou  Ofc*; 
veau ;  ils  y  fpnt  entrer  avec  lui  quelques-uns  de  ses  favoris  et 
de  ses  serviteurs,  ainsi  que  trente  personnes  des  deux  sexes, 


w* 
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prises  dans  les  families  des  grands  de  TEtat.  L'on  a  soin  pr^a- 
V^Uement  de  briser  k  ces  victimes  les  mains  et  les  pieds. 
On  met  aussi  dans  cette  maison  soutcrraine  des  vases  pleins 
dc  boisson. 

Un  notable  de  la  peuplade  des  Messoufah ,  habitant  parmi 
les  nigres  dans  la  contr^e  de  Coiiber,  et  qui  ^tait  tr^s-ho- 
i^€np6par  leur  sultan ,  m'a  racont6  qu'il  avait  un  (ils,  et  qu'au 
mmnent  de  la  mort  dudit  sultan,  Ton  voulait  introduire  ce 
fils  dans  le  tombeau  du  souverain ,  en  compagnie  des  autres 
^ndividus  que  Ton  y  mettait,  et  qui  ^taient  pris  parmi  les 
enftnts  du  pays.  Ce  notable  ajouta  :  «  Or,  je  leur  dis  : 

*  Comment  pourriez-vous  agir  ainsi,  tandis  que  ce  gargon 

*  Jj'est  pas  de  votre  religion ,  ni  de  votre  contrte? »  Et  je  le 
^^Or  rachetai  au  moyen  d'une  forte  somme  d  ai^ent. » 

Lorsqae  le  kan  fut  tu^,  comme  nous  lavons  dit,  et  que  le 
%  de  son  oncle,  Firoi!iz,  s'empara  du  pouvoir,  il  choisit 
P^Ur  sa  capitale  la  ville  de  Karikoroum ,  pour  le  motif  qu'elle 
^t  rapproch^e  des  territoires  ou  contr6es  de  ses  cousins,  les 
^U  du  TurkistAn  et  de  la  Transoxane.  Puis  plusieurs  emirs 
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qui  n'etaient  pas  presents  au  meurtre  du  kin  se  r^voltft 
contre  le  Douveau  souverain ;  ils  se  luirent  k  intercepfe 
routes,  et  les  d^rdres  furent  considerables. 

DE  MOM  RBTOUR  EN  CHINE  ET  DANS  L'INDB. 

La  r^volte  ayant  ^clat^  et  les  discordes  civiles  s'^tan 
lum^es,  le  cheikhBorhan  eddin  et  autres,  me  coDseill^ 
de  retourner  k  la  Chine,  avant  que  les  d^sordres  fissent 
progr^s.  lis  se  rendirent  avec  moi  chez  le  lieutenant  da 
tan  FiroAz ,  qui  fit  partir  en  ma  compagnie  trois  de  sei 
'marades,  et  6crivit,  afin  que  j'eusse  a  recevoir  partoutf 
pitalite.  Nous  descendimes  le  fleuve  jusqu'a  Khans&,  S 
djenfoilk  et  Zeitoun.  Arrivi  a  cette  derni^re  ville,  je  troi 
des  jonques  pretes  k  voguer  vers  Tlnde;  parmi  ceUe»<i, 
en  avait  une  appartenant  au  roi  Zh4bir,  souverain  de  I 
ouah  ( Sumatra ) ,  dont  T^quipage  etait  compost  de  1 
suiinans.  Ladministrateur  du  navire  me  reconnut,  et  ii 
r^jouit  de  mon  arriv^e.  Nous  eumes  bon  vent  pendant ' 
jours;  mais  en  approchant  du  pays  de  Thaoualicy,  ilchi 
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gea,  le  del  devint  noir,  et  la  pluie  tomba  en  abondance. 
I^nrant  dix  jours,  nous  filimes  sans  voir  le  soleii ;  puis  nous 
cntrames  dans  une  mer  inconnue.  Les  marins  eurent  peur 
^voulurent retourner  en  Chine,  mais  ils  ne  le  purent  point. 
NoQs  pass&mes  ainsi  quarante-deux  jours,  sans  savoir  dans 
^lle  eau  nous  ^ions.  • 

DE  I/OISEAU  MONSTRUEUX  NOMME  ROKKH. 

Au  quarante-troisiime  jour,  nous  vimes,  apr^  Taurore, 
UQe  montagne  dans  la  mer,  k  enyiron  vingt  milles  de  dis- 
*^«ice,  et  le  vent  nous  portait  tout  droit  contre  elle.  Les  ma- 
'^t^  furent  surpris,  et  dirent : « Nous  ne  sommes  pas  dans  le 
^oisiQage  de  la  terre  ferme,  et  Ton  ne  connait  point  de  mon- 
*^8ne  dans  cette  men  Si  le  vent  nous  force  a  heurter  contre 
^Hc-ci ,  nous  sommes  perdus.  ■  Alors  tout  le  monde  eut  re- 
curs aox  humiliations,  au  repentir,  au  renouveliement  de 
^  r&ipiscence.  Nous  nous  adressames  tons  k  Dieu  par  la 
PHire,  et  cherchames  un  intermediaire  d^ns  son  proph^te 
'V^homet.  Lesmarchands  promirent  de  nombreuses  aum6nes. 
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que  jMnscrivis  pour  eux  de  ma  propre  main  sur  un  registre. 
Le  vent  se  calma  un  peu,  nouft  vSmes,  au  lever  du  soleil, 
ce  mont,  qui  ^tait  tr^s-haut  dans  i^atmosphere ,  on  les  ain, 
et  nous  distingu4mes  le  jour  qui  brillait  entre  lui  et  la  mer. 
Nous  fAnies  6tonn^s  de  ccla;  j'aper^us  les  marins  qui  plea* 
raient,  se  diftnt  mutuellement  adieu,  et  je  fis  :  « Qa*aveft« 
vous  done  P  •  lis  me  r^pondirent :  ■  Certes ,  ce  que  nous  avioas 
pris  pour  une  montagne,  c'est  le  Rokkh;  s*il  nous  voit,  il 
nous  fera  p^rir.  »I1  ^tait  k  ce  moment-Ik  k  moins  de  diimiAc 
de  la  jonque.  Ensuite  le  t)ieu  tr^-haut  nous  fit  la  grioe  de 
nous  envoyer  un  bon  vent ,  qui  nous  d^tourna  de  la  dirt^ 
tion  du  Rokkh;  nous  ne  le  vimes  done  pas,  et  ne  connAiaci 
point  sa  veritable  forme. 

Deux  mois  apr^s  ce  jour,  nous  arrivames  a  Samatra  ^ 
descendiines  dans  la  vilie  de  ce  nom.  Nous  troavftmes  qtf  [ 
sou  sultan,  le  roi  Zhahir,  venait  d'arriver  d'une  de  sesd*] 
p^ditions  guerri^res;  il  avait  ramen^  beaucoup  de  captifci 
d*en  Ire  lesquels  it  m'envoy  a  deux  jeunes  filles  et  deux  garfODL  ^ 
II  me  logea ,  comme  k  I'ordiuaire,  et  je  fus  temoin  de  la  nW 
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fc  son  fils,  qui  se  mariait  avec  sa  cousine*  011  la  fille  du  fr^re 
do  saltan.  -« 

DESCRIPTION  DES  NOGES  DQ  Ffr.S  DU  ROI  7.HAHIB. 

J'auistai  k  la  ceremonie  du  manage;  je  vis  que  Ton  avait 
ireui  au  milieu  de  Tendroit  des  audiences  une  grande  tri- 
'^Qe,  ou  estrade ,  recouverte  d'^toffes  de  soie.  La  nouvelle 
'i^^iide  arriva,  sortant  a  pied  de  Tiut^rieur  du  chateau,  et 
^yajit  la  figure  d^couverte.  Elle  ^tait  accompagn^  d'environ 
4^arante  dames  d^honneur,  toutes  femmes  du  sultan ,  de  ses 
^*^n  et  de  ses  vizirs,  lesquelles  tenaient  les  pans  de  sa  robe , 
^  ^vaient  aussi  la  face  d^couvcrte.  L'assistance  enti^re  pou- 
^t  les  voir,  le  noble  comme  le  pl6beieo.  Cependant,  leur 
"^^itude  n'est  pas  dp  paraitre  ainsi  sans  voile  devant  le 
^blic;  elles  ne  font  jamais  cela  que  dans  les  c^r^monies 
^  la  noce.  L'^pouse  monta  sur  Testrade,  ayant  devant  elie 
Ws  muaiciens,  hommes  et  femmes,  qui  jouaient  des  ins- 
truments et  qui  chantaient.  Ensuite  viut  T^poux,  plac^  sur 
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un  ^l^phant  par^,  qui  portait  sur  son  dos  une  sorte  de  trAn^ 
surmoDte  d'un  pav^on ,  k  la  mani^re  d^nn  parasol.  Le  mari^ 
portait  la  couronne  sur  la  t£te;  Ton  voyait,  k  sa  droite  et  C 
sa  gauche ,  prds  de  cent  gar^ons,  (ils  dc  rois  et  d'^mtrs,  vitn^ 
de  blanc,  montes  sur  des  chevaux  par^s,  et  portant  sur  len^ 
t£te  des  calottes  orn^es  d*or  et  de  pierreries.  lis  6taient  d^ 
m^me  age  que  T^poux,  et  aucun  d'eux  n*avait  de  barbe  atf 
menton. 

L*on  jela  parmi  le  public  des  pieces  d*or  et  d*argent,  lor= 
de  Tentr^  du  mari^.  Le  sultan  s*assit  dans  uu  lieu  flev€ 
d*oJi  il  pouvait  voir  toutes  ces  choses.  Son  fils  descendit  tf 
r^l^phant,  il  alia  baiser  le  pied  de  son  pere,  puis  ii  mon.  ": 
sur  Testrade  vers  la  mari^.  Celle-ci  se  leva,  lui  baisa 
main ;  il  s'assit  a  son  cot^,  et  les  dames  d*houneur  ^ventaie^ 
la  nouvelle  marine.  On  apporta  la  noix  d'arec  et  le  b^t^ 
Tepoux  les  prit  avec  sa  main ,  il  en  mit  dans  la  bouche  de  ^ 
femme,  qui  en  prit  k  son  tour,  et  en  mit  dans  la  bouche  dp 
son  mari.  Alors  ce  dernier  pla^a  dans  sa  bouche  ane  feoilfc 
de  b^tel,  et  ladeposa  ensuite  dans  celle  de  son  epouse,  ^ 
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imita  ici  encore  la  conduite  de  son  mari.  Tout  cela  se  fai- 
^t  en  pr^ence  du  public.  On  recouvrit  la  marine  d'un 
VoSe;  Ton  transporta  Testrade,  ou  tribune,  dans.Tint^rieur 
dn  cMteau ,  pendant  que  les  jeunes  maries  y  etaient  encore; 
ies  assistants  mang^rent  et  partirent.  Le  iendemain,  le  sul- 
^  convoqua  le  public,  il  nomma  son  fils  son  successeur  au* 
**^iic,  et  on  lui  pr^ta  le  serment  d'ob^issance.  Le  futur  sou-  « 
^craiu  distribua  dans  ce  jour  dcs  cadeaux  nombreux  en  ba- 
*rft»  dlionneur  et  en  or. 

Je  passai  deux  mois  dans  cette  ile  de  Sumatra,  puis  m'em- 
^rquai  sur  une  jonque.  Le  sultan  me  donna  beaucoup 
^*4oi8,  de  camphre,  de  girofle,  de  bois  de  sandal ,  et  il  me 
^Og^a.  Or  je  partis,  et  apr^s  quarante  jours,  j*arrivai  a 
l^oalem.  Ici  je  me  mis  sous  la  protection  d^Alkazouiny,  le 
J^ge  des  mahometans;  c'^tait  dans  le  mois  de  ramadhan,  et 
Iteristai  en  cette  ville  a  la  priere  de  la  f§te  de  la  rupture  du 
J^ne,  dans  sa  mosqu^e  cathedrale.  L*habitude  de  cette  po- 
pulation est  de  se  rendre,  le  soir  qui  precede  la  f£te,  a  la 
**^osqute,  et  dy  reciter  les  louaugcs  de  Dicu  jusqua  Tau- 
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rore,  puis  jusqu*au  momeot  de  la  priere  de  la  f£te.  lU  fooH 
alors  cette  priere,  le  predicateur  prononcc  le  pr6ne,  et  le^ 
assistants  se  retirent. 

De  Caoulein,  nous  nous  rendimes  a  Kaiikouth,  06  i 
rest&mes  quelques  jours.  Je  voulais  d'abord  retoumer 
*Dihly,  mais  ensuite  j  eus  des  craintes  a  ce  sujet;  or  je  : 
•  rembarquai,  et  apr^s  un  trajet  de  vingt-h uit  jours,  j'arrivai 
a  Zhafar.  C'^tait  dans  le  niois  de  nioharram  de  Tannde  &S 
(748  de  rhegire  —  avrii  ou  luai  iSiiy  de  J.  C)-  Je  descevs* 
dis  chez  ie  predicateur  de  cette  ville,  i^a,  fils  de  Thatha.  - 

DC  SULTAN  DE  ZHAFAR. 

Cetlc  fois,  je  trouvai  pour  son  sultan  Ic  roi  Nacir,  iik  du 
rui  Moghith,  lequel  regnait  en  cette  viHe  lorsqae  jy  abor- 
dai  la  premiere  fois  (cf.  t.  II,  p.  2 1 1  et  suiv.). Son  lieutenan' 
etait  Saifeddin  *Oniar,  4mirdjandar,  ou « prince  porte-^p^e  • 
un  personnage  d'originc  turque.  Ce  sultan  me  donna  lliosp'' 
talite  et  ni'honora. 

Jf' ni*eiubarquai  sur  rnei,  cl  arrival  a  Maskith  (Mascaffj- 
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t*^^  l^^wl  laxii^3  ^3JI^  Jt  li^U  Is  l^AA^T  j5i  pSuis  J^3 

f**3  ^j^  ^J^^3  olBI^  jolt^  -jflJl  ^U^   ly4V»l  kiyid^  y l^iii 

'^^^s?  U\{i^3  (:j:H^lt  ^^  ^-cwi  k«A^3  (gj^  Jt  i^JU  b^Uw 
jb  L^js!«)^^  £^  Aiv^l  (iT^t^  il4>JL^t  ^tJI  ^  l4«>i.l 

Petite  ville  ou  Ton  trouve  beaucoup  de  ce  poisson  noniui^ 

*^ul&  almdi  (cf.  ci-dessus,p.  112).  Ensuite  oous  abordaiiies 

'U4L  ports  de  Kourayyat,  Cbabbah  et  Kelbah.  Ce  dernier  mot 

'  ^crit  comme  le  f^minin  de  kelb,  ou  •  cbien. » Apros  cela ,  uous 

^^^vames  a  Kaibat,  dont  nous  avons  parl^  prec^deunnent. 

^  ^^utes ces  localites  font  partie  du  pays,  ou  du  gouveniement 

^  Onnouz,  bien  qu*on  les  compte  parmi  ceiles  de  I^Onian. 

^ Ou8  allames  a  Ormouz  et  y  rcstanies  trois  jours;  puis  nous 

^^jageames  par  terre  vers  Caourestan,  Lar  et  Khondjopal, 

^^droits  dont  nous  avons  fait  mention  ci-dessus  (cf.  t.  II, 

5^-  289  etsuiv.).Eusuite  nous  nous  rendimesaCarzy.ely  res- 

^^mes  trois  jours ;  puis  a  Djam6can ,  a  Meiimen ,  a  Bessa  et  a 

^hiraz.  Nous  trouvames  qu'Abou  Isbak ,  sultan  de  cette  der- 
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Jl    i-  ^''*    .  iy^'    ^'    •^^^   i^    *^3   ^^'^^    ^!*W*'. 

'^    j7iet  regnait  encore,  mais  il  en  ^tait  absent.  Jy  vt 
^cfceikh  pieux  el  savant,  Madjd  cddin,  Ic  grand  juge 
f*^  '{nJors  avcugle.  Que  Dieu  soit  avec  lui,  et  nous  fasst 
vLg  par  son  intermediaire ! 

^p^Chiraz  j allai k  Main,  puis  a  Yezdokhas,  a  Kelil, aO 

hc-ter,  a  Ispaban ,  Tosler,  Howaiza  el  Basrab.  Tous  ces  lieui 

^l  iti  deja  mentionnes.  Je  visitai  dans  cettc  derniere  ville 

les  iiobles  sepulcres  qu  elle  rcnfcrme :  cc  sont  ceux  dc  Zobeir. 

gj5  d'Aravvwam ;  de  Tbalbab ,  fils  d'Obaid  Allab ;  de  Halimab 

Assadiyyah,  on  de  la  Iribu  des  B^nou  Sa'd;  d'Abou  Becrah. 

dVlnas,  fils  de  Malic;  de  Ha<^an  de  Basrah ,  de  Thabit  Alba 

iiany,  de  Mohammed,  fils  de  Sirin;  de  Malic,  fils  de  Dinar 

dc  Mohammed ,  lils  de  Ouacr;  dc  Ilabib  le  Persan  el  de  Sahl 

fils  d'Abdnllah,  de  Tostcr.  Que  le  Dieu  tres-haul  soit  satisfai 

d*eux  tous!  (Cf.  t.  II,  p.  i3  a  i5.)  Nous  partimes  de  Basra 

et  arrivanies  a  (la  ville  nommee)  Mechhed  *Aly,  ou  le  mai 

**olee  d'Aly.  fils  d'Abou  Thalib;  nous  le  visitames.  Ensui 

nous  nous  diri^eames  vers  Coiifah,  et  allames  voir  sa  mc 
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e|U»>Jt  «f«.».L0  J^y^fiyt  ^Hk^   iiX^  Jl   Is  J^Ull  UJ<^*%^ 
L^^i  ^  PP«^I  u^  1^3  ^1  pli^l   JJb  o^UV  i   ^\y 

(r^     Sk^  Jl^  L^3«X^L  t^l^  4^1  iJl  jJl  ^Y^  ^3  dJU^ 

<^  *^  *^jWt  (>«?  L^  cxAJiJ^'(-;\Aj;t3  yU  iuU  JIyi  A 

^}xie  btoie;  apr^,  nons  nous  rendimcs  a  Hillah,  ou  est  le 
^anctaaire  da  Maiire  de  VSpoque  (cf.  t.  II,  p.  97  et  suiv.}. 

B  arriva,  k  pea  pres  vers  ce  iemps-ia,  qu'un  certain  emir 
fnt  nomm^  goaverneur  de  cette  ville,  et  d^fendit  a  ses  habi- 
^tsde  se  rendr^  selou  leur  coutume,  a  la  mosqu^e  du 
B^tre  de  F^poque,  ou  du  dernier  imam,  et  dattendre 
^ui-ci  dans  cet  endroit.  li  leur  rcfusa  la  monture  qu*ils 
Pi^naient  tous  les  soirs  du  commandant  de  Hiilab.  Or  ce 
S^Uverneur  fut  atteintd'une  maladie  don  til  mourut  promp- 
^tUent,  et  cette  circonstance  augmenta  encore  Ferreur,  on 
*^  folie  de  ces  schismatiques.  En  elFet,  ils  dirent  que  la 
^U«e  de  la  mort  de  ce  personnage  avait  M  son  refus  de 
Conner  la  monture.  Depuis  lors,  elle  ne  fut  plus  rei'usee. 
Je  partis  pour  Sarsar,  puis  pour  Bagdad ,  ou  j*arrivai  dans 

I    ^  tuois  de  chawwal  deFannee  748  de  ITiegire  (Janvier  1 3  48). 
^^  Maghr^bin ,  ou  Africain,  que  j'y  rencontrai,  me  Gl  con- 

[  "^^tre  la  catastrophe  de  Tarifa  (3o  oclobre  i34o ;  cf.  Dozy, 
^f'ipt.  arah.  loc.  II ,  1 60,  note) ,  et  m  appi  it  que  les  chreliens 
*  ^taient  cmpar^s  d'Alg^ziras.  Dieu  veuille  reparer  de  ce  c6l^ 
^K  brcches  survenues  dans  lesaiTaires  drs  musulmans! 
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dy^:>  «>^^  i  oLh^'^  ^I«^  o^^^^  {J^>   W^UaiUy&^ 

^l^i-iJL  jJSwt  ^  JyUfi  iX^uum  ^I  v=»U  CI3  4)111  A^  iX  gjmm 
^j\f^^^^\  {j^  *s^l>**  (5-6*^^  ^ii^  iUJ^  ^^^^Ji)  g!8>'3 
i^utiJI  iU>-j{)  ^j^  (^  <>HV*«M  ^i  (^LkLJt  aKju  ^)^  Ijjiiwifc 


DU  SULTAN  DE  BAGDAD. 


Le  sultan  de  Bagdad  et  de  rir4k ,  au  temps  de  mon  entrtfe 
dans  ladite  ville,  a  ladateci-dessus  mentiottn^,  ^tait  le  chdU 
Hagan,  fils  de  la  tante  paternelle  du  sultan  AboA  SaU 
Quand  ce  dernier  fut  mort,  le  chetkh  Hagan  se  rendit  mailn 
de  son  royaume  de  Tlrak;  il  6pousa  la  veuve  d'Abod  Said, 
uomnjtee  Dilchad,  iilie  de  Dimachk  Khodjah,  fils  der^oir 
Altchouban ,  k  Texemplc  de  Tacliou  dudit  sultan  AboA  Said, 
qui  avait  Spouse  la  femmc  du  cheikh  Ha<^n.  (Cf.  1 11,  • 
p.  122,  123.)  Celui-ci  ^tait  absent  de  Bagdad  lorsqae/y 
arrivai,  et  il  etait  en  marche  pour  combattre  le  snlt^ 
Atabec  Afraciab,  souverain  du  pays  de  Lodr. 

De  Bagdad  je  me  rendis  a  la  ville  d'Anbar,  puis  i  SiU  * 
Hadithah  et  \\nah.  Ces  contrees  sont  au  nombre  desplD* 
belles  ct  des  plus  fertiles  du  mondc;  la  route  entrecesdii- 
ftrentes  villes  est  bordee  dun  grand  nombre  d'habitalion*- 
de  sorte  que  Ton  dirait  que  le  voyageur  se  Irouve  toojoo'* 
dans  un  niarchc.  Nous  avous  deja  dit  que  nous  u  avioi^ 
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^^  Jji^  olr*''  ^^  (:r''^i  A-A^yi  AJss<)^3  vii^^  i^  "^^ 

*ul^ji^faui>ji3  ^4ft*  Q^»^^  ^T^MiJJi  oyu3  JW:^  ^,^  ^4^3 

,  ^^  (b)^^^^^    W^   <^H^   '«^^   Olj|(5    «UJl    t^A^^    *A^«>^ 


VQ  aucan  pays  qui  ressemblat  S^  la  contr^e  situ^e  sur  le 

Inve  de  la  Chine,  except^  celui  dont  il  est  ici  question. 

Anivai  k  la  ville  de  Rahbah,  qui  ajoute  k  son  nom  celui  de 

toe,  fils  de  Thaouk;  cest  la  plus  belle  locality  de  Hrik, 

•  tt  die  est  le  commencement  de  la  Syrie.  De  Rahbah  nous 

^IBmes  k  Sakhnab ,  jolie  ville ,  dont  la  plupart  des  habitants 

vmtdes  chr^tl^ns  infideles.  Son  noui  de  Sakhnah,  ou  •  cha- 

bir,  •  est  emprunt^  de  Teiat  thermal  de  ses  caux.  Cette  ville 

i^fenne  des  cellules  pour  les  hommes  et  d'autres  pour  les 

fannies,  oii  se  prennent  des  bains  chauds.  La  nuit,  ils  pui- 

•Bit  de  cette  eau  et  la  mettent  sur  les  terrassos  pour  qu  ellc 

nfit)idisse.  Nous  allames  a  Tadmor,  ou  Palmyre,  la  ville  du 

frophite  de  Dieu  Salomon,  pour  qui  les  genied  Tont  cons- 

btiite,  comme  dit  le  pocte  Nabighah  : 

lis  bitissent  Palmyre  avec  lc8  pierres  plates  et  les  colonncs. 

Nous  arrivames  a  Damas  de  Syrie,  ville  que  j  avais  quil 
6e  depuis  vin^t  ans  romplets.  J'y  avais  laisso  une  ('pous4- 
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l»^  «jk»  Jl  «>Jou»*  cxAM  !^d  l«>J5  c;>«>J3  l|Jt  OO^t 

(j3^  li«XAi5  l«L^d  ljljs»d  (:5VfV;l  S^y^l  iUfUCt  J^^t  (j^  ^^3 

MXi\m^  C^mJUu  AaJiJ^  <^^^;JM  J^  ^^^  C^Jmh^^^  ^J^3  aaSVU 

1^^  u'  ciri^'y  ^^^^  i|^^&«  (pJ^  oou  i:jU  JUU  jJ^I  qs 

a-aJL^  <:•■»  ^>.>>»j  \j   \  1^  (-^B^  A^ Jsx>y  J^'3  ^^'j  CJ^ 

ajLm  ii^d&^  ^jM^  4XJU  A>^  (^•>^'3  cj'  <lr^^  ^  <■••»* wSil^ 
AjuJt  jL^  pUJi  (^i^&MtJo  ocii^  iUJL  .Xav  i«>Jiyt  Jfi  • 

i 

enceinte,  et ,  pendant  mon  s6jour  dans  llnde,  je  sus  qa'eUe 
avait  mis  au  nionde  un^ar^x)n.  Alors  j*envoyai  a  Taieri 
matcrnel  de  Tenfant,  qui  ^tait  un  habitant  de  la  ville  iHj: 
Micnagah ,  en  Afrique,  quarante  dinars  indiens en  or.  ktDai\ 
arriv^e  a  Damas,  cette  fois,  ma  premiere  pens^  fut  de  de^' 
mander  des  nouvelles  de  mon  fils..  J'entrai  done  dans  la  moi- 
quee,  et'j'y  rencontrai  heureusement  Noflr  eddin  A* 
khaouy«  imam  et  sup^rieur  des  Malikites.  Or  je  le  salndi 
maisit  ne  mereconnut  pas;  je  iui  disqui  j'^&is,  etjelnib 
des  questions  sur  mon  GIs.  II  m  apprit  que  renfant^taitmort 
depuis  douze  ans;  it  ajouta  qu*un  jurisconsulte  de  Tangtf 
habitait  dans  la  madragah  azzhdhiriyyah ,  ou  •  ^le  deZU- ; 
hir.  •  Je  m'empressai  d'aller  voir  ce  l^giste,  afin  de  mlih'^ 
former  de  T^tat  de  mon  p6re  et  de  celui  de  ma  famiHe-- 
Cetait  un  cheikb  venerable,  je  le  saluai  et  lui  parlai  demi 
parcnte.  U  m'annonga  que  mon  pere  ^tait  d£cM6  depui  ^ 
quinze  ans,  et  que  ma  mere  vivait  toujours. 

Ma  demeure  k  Damas  de  Syrie  se  continua  jusqu*^  la  fin 
de  Fannee;  ia  disettc  des  vivres  etait  grande,  et  Ic  pain  etait 
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U  «£4^^ai.  lyl^ft*  AJiAjlf^  ^^l^  J^^  U^^'i^^'   ^^  ^3 

^i  cher,  que  sept  onces  coutaient  une  drachuie  en  argent. 
Lonce  de  Damas  ^quivaut  a  quatre  onces  de  TAfrique.  Le 
principal  juge  des  Malikites  ^tait,  a  cette  epoque,  Djamal 
^ddin  AJmaslaty  :  c'^tait  un  compagnon  du  cheikh  'Ala  ed- 
^  Aikoiin^ouy,  avec  lequel  ii  se  rendit  k  Damas;  ii  y  fut 
^^nu,  et  puis  investi  de  la  charge  dc  kadhi.  Quant  au 
principal  juge  des  Ghafi'ites,  cetait  Taky  eddin,  fils  d'As* 
^bky.  Le  commandant  de  Damas  £lait  Arghoun  Chah ,  le 
^i  des  ^mirs. 

ANECDOTE. 

Il  niounit  i  Damas,  vers  cette  Epoque,  un  des  grands  de 
'^  Villc,  qui  laissa  par  testament  des  biens  aux  pauvres.  La 
P^t^sonne  charg^  de  mettre  a  execution  ses  volontes  achetait 
^U  pain,  qu'elle  distribuait  tous  ies  jours  aux  indigents  apres 
**  priire  de  Tapres-midi.  Or  ceux-ci  se  reunirent  un  soir  en 
^^Ule,  lis  prirent  de  force  le  pain  que  Ton  devait  leur  dis- 
^ribaer,  et  s'empar^rentaussi  du  pain  des  boulangers.  Legou- 
^^meur,  ArghoAn  Chah,  ayant  £te  informe  de  ces  m^faits. 
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Ji^  |i-€-^^'3  f-V^*^'  tJl^j-^'^  **^'  ^-^^^  f^-^^^'i 

•tlaJJ  ^3  ji^l  (jvjiJt  ^j|^3  4pt  jl^  'japj  gll  O^ 

fit  sortir  ses  sbires ,  qui  disaient  k  chaque  pauvre  qn'ils  rev: 
contraient  :  «  Viens ,  viens  prendre  du  pain  1  >  Un  grao 
nombre  d'lndigents  furent  ainsi  ramass^,  et  ArghoAn  left  fi 
emprisonner  pour  cette  nuit-Ia.  Le  lendemain  il  aortit  i 
cheval,  fit  comparaitre  ces  prisonniers  au  pied  de  la  £or 
tcresse,  et  ordonna  de  ieur  couper  les  mains  et  lea  pieeb 
Gependant,  laplupart  d'entre  eux  etaient  innocents  du  d^ 
lit  qu  on  ieur  imputait.  Arghoun  fit  quitter  Damas  a  la  pao- 
plade  des  Hardftch  (gens  vils  ou  canaille;  cf.  t.  I,  p.  86). 
qui  emigr^rent  k  Hiuis  ou  Emese,  Hamah  et  Alep.  Onm 
assure  que  ce  gouverneur  de  Damas  n'a  vecu  que  pende 
temps  apr^s  cela,  et  qu*il  a  6i^  assassine. 

Je  quittai  cette  derni^re  viile  pour  me  rendre  k  EoA^9 
puis  k  Hamah,  Maarrah,  Sermin  et  Alep.  Le  commaflditf  ' 
de  cette  derniere  cit6  ctait  alors  le  hdddj,  ou  pelerin.  Bop   \ 
thai*. 

ANECDOTE. 

Un  religieux  pauvre,  appel^  le  cheikli  des  cheikhs,lul)i'    , 
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'^). 


M^^x^ai^  (jwUJl^  '  CyiUjUg  ibse«x^  ^j^  bM^  <&  (s)^^  3^3 

(>  xSi)  ji  Ua*  J3JI'  ^*>^  34^1  *3i3  »5*^  ^3  *t>^i  ^t 

Uitdtns  une  montagne  en  dehors  de  la  viile  d'Aintab;  H 

multitude  allait  le  visiter  et  lui  demandcr  sa  b^n^iction. 

U  avait  un  disciple  qui  ne  le  quittait  pas;  mais,  au  reste,  il 

Waitiaol^,  c^libataire,  sans  6pouse.  Or  il  arriva,  k  peu 

pris  au  temps  dont  il  s'agit  ici ,  que  ce  fakir  dit  dans  un  de 

sesdiscours:  ^Gertcs,  le  proph^te  Mahomet  n'a  pas  pu  se 

PiBser  de  femmes;  moi,  je  m'en  passe.  -  On  porta  tdmoi- 

RQage  contre  lui  a  ce  sujet,  et  \fi  fait  fut  6tabli  devant  le 

^hi.  Gette  affaire  fut  d6f(6ree  aux  6mirs  de  la  con  tree;  on 

^Qiena  le  religieux,  ainsi  que  son  disciple,  qui  avait  ap- 

f^      Pitmv^  son  discours.  Les  quatre  juges  d^ciderent  qu'ils  mi- 

^^ient  tou8  les  deux  la  mort,  etia  sentence  fut  execut^e. 

^8  quatre  k&dhis  ^taient :  Chihab  eddin ,  le  malikite ;  Nacir 

^dtn  oTaiim,  ou  le  pauvre,  le  han^fite;  Taky  eddin,  fils 

^^  lorfi^vre,  le  chafi'ite,  et  Izz  eddin  de  Damas,  le  han- 

•^lite. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  rabi'  premier  de 
*  ^Qn^e  749  de  I'h^gire  (commencement  de  juin  i348),  la 
^^Qvelle  nous  parvint  a  Alep  que  la  peste  s'6tait  d^claree 
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«i  ftb^..^^  L«yN»  plO^^f  4X.i^^^  Jt  XJuJL  p^  V^^3 

«ii4^  Jl  fi^  U>^  ^'  t^yUy  jjLs  p3^{  i  isjU  pjI^  (jjviJl  Jl 

3-tfi>»^  iLiajUl  ^yi&b  ^JJI  Jx  jU  (j^  »s\:r  (^  (j^oJl 
/^^..^i  i  J^5  vjJI  iolk^H  ^  X«J^3  sZaj^\  i'^Li^t  ;^ 

yfihazzah,  ou  Gaza,  et  que  ie  noiubre  des  inorts,  en  un 
seul  jour,  y  avait  dcpasse  le  chifTre  de  mille.  Or,  je  retour- 
nai  a  Em^se,  et  trouvai  que  repid6mie  y  ^tait;  le  jour  de 
mon  arriv^e  il  y  mourut  trois  cents  personnes  environ.  Je 
partis  pour  Damas,  et  y  eutrai  un  jeudi;  ses  habitants  ve* 
naient  de  jeuner  pendant  trois  jours;  le  vendredi,  ils  se 
dirig^rent  vers  la  mosquee  des  pieds,  coninie  nous  Tavons 
raconte  dans  notre  premier  livre  on  voyage  (cf.  t.  I,  p.  226 
a  229}.  Dieu  all^gea  pour  eux  la  nialadie;  ie  nombre  des 
morts,  a  Damas,  avait  attcint  deux  mille  quatre  cents  dans 
un  jour.  Enfin  je  me  rendis  a*Adjlonn,  puis  k  Jerusalem; 
je  vis  que  la  pestc  avait  alors  cess6  dans  cette  demiere  ville. 
J'y  trouvai  son  predicateur  Izz  eddin,  fils  de  Djama^ah ,  fils 
de  Toncle  paternci  d'Izz  eddin ,  grand  juge  au  Caire.  CW 
un  hommede  merite  et  tres-gen^reux ;  scs  honoraires ,  coinme 
predicateur,  sont  de  mille  drachmes  par  mois. 

A N EC DOT K. 

I^  predicateur  Izz  eddin  donna  un  jour  un  festin ,  au- 
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Ail  >t^^l  |*lj|  jOu  Ail  4^A^b  l^xjux  ^  aJUmJ  l^xlt  bU^ 
gJu«  Ca^-I^  <le  AAi  JuJkO^  ^  p^   A^  j^3    JJS   ^jl    ^t 

^M\  f^j  JU?  ^I^ly>-  Jl  \^Mj\  «Xj  jmJsaJL  ^U£^i 

^^jji  oj-£  ^ujr  JUU3  ^'^^^i  ioJii:^^^  j^j^ 

(jU^JLi  ^^LwftJt  OMUiJ^  ^yidiVI  iK^afi^il  JL^^I)  ^  ^^^(^iSiilt 

quel  il  m^invita  en  compagDie  d'autres  personnes.  Je  lui 
deniandai  le  motif  de  ce  repas  pri6,  et  ii  m*apprit  qu  il  avait, 
pendant  T^pid^mie,  fait  voeu  dc  donner  un  festin ,  si  la  peste 
cessait  ses  ravages,  et  s'ii  passait  un  jour  sans  avoir  a  prier 
sur  aucun  mort.  II  ajouta : « Hier  je  n'ai  pri^  sur  aucun  mort, 
et  c'est  pour  cela  que  je  donne  le  festin  proinis.  • 

Lescheikhs  que  j*avais  connus  a  Jerusalem  avaien t  presque 
tous^migr^  vers  TJ^lre  supreme.  (Que  Dieu  ait  piti6  d*eux!] 
O  en  restait  fort  peu,  et  parmi  ceux-ci :  1^  ie  savant  tradi- 
tionnaire,  Timam  ou  chef  de  mosquee,  Salah  eddin  Kha- 
lil,  fils  de  Caicaldy  Al'alay;  2**  le  pieux  Cheref  eddin  AI- 
khocchy,  superieur  de  Terniitage  de  la  mosquee  Alaksar; 
et  3*  le  cheikfa  Solciman  de  Ghiraz.  Je  vis  ce  dernier,  et 
il  me  donna  Thospitalit^;  c*cst  le  seul  personnage,  de 
tons  ceux  que  j'ai  rencontres  en  Syrie  et  en  Egypte  qui  ait 
visits  le  Pied  d*Adam  (dans  File  de  Ccylan;  cf.  ci-dessus, 
p.  181]. 

Je  partis  de  Jerusalem,  et  j'eus  pour  compagnons  de  voyage 
le  prMicateur,  letraditionnaire  Cheref  eddin  Soteiman,  de 
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j^JoUlf  iUjUlt  ^^^  d\!^}    uW^  {^"^^  ^J^  ^^^kaSJ\ 

iLs  p^^bd^Jt  (»*y^  *tju3^l  (j4  JutA  (ji^  sbj)^  p^l^Jt  JuJb 

i  UJ>3  pT;^  JLi  ^t,3  J^iyll  :>\^\j...^jx^  ^\  S  }^ 

Jc^>>l  LJuJ^  cK-^;^  ^I  A-:>3|>Jt  JlXa^  ^^  U^3    Aj\$C^ 

Milianah ,  et  le  chei'kh  des  Africains  a  Jerusalem ,  rexcellent 
soufy  Thalhah  Al'abdalouady.  Nous arrivames  k  Hebron,  on 
la  ville  de  rami  de  Dieu,  Abraham;  nous  visitames  sk^ 
tombe,  ainsi  que  celles  des  autres  proph^tes,  qui  sont  en-^ 
terres  auprcs  de  ]ui.  Nous  nous  rendimes  a  Gaza,  et  troa  - 
vames  ia  plus  grande  partie  de  la  ville  d^serte ,  a  cause  d'"^ 
nombre  immense  des  viclimes  que  la  peste  avait  faites.  I  ^ 
juge  de  la  ville  nous  dit  que  de  quatre-vingts  notaires  qa*eL  ^ 
poss^dait,  il  n'y  en  avait  plus  que  le  quart,  et  que  ic  chifFVr 
des  morts  avait  atteint  le  nombre  de  onze  cents  par  joij^fti 
Nous  voyageames  par  terre,  et  arrivames  a  Damiette;  j"* 
vis  Kothb  eddin  Annakchouany,  qui  est  un  jeAneur  infi^^i 
gable.  II  m'accompagna  de  Damiette  a  Farescour,  Sem^KS 
noAd  et  Abou  Sir.  Ici  nous  descendimes  dans  rermitaged'^ui' 
Egyptlen. 

ANECDOTE. 

Pendant  que  nous  etions  dans  cet  ermitage ,  voici  veoir 
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^j\fj  utfJMOji  Let  S&y  j^l»  pUdaJt  JuXs  ^/fj  ^-^ti  AyjilS 

ji^  aU^^  pUyif  ^1  i^i4  iirf^i^i  (^^^uii^^^  jji^ 

4MI  &^^  «Uid^  JuXft  UaLaj  Cam  •«>'^y  aJI  ^^ji2ii  ju:^ 

^  nous  un  fakir,  qui  nous  salua.  Nous  lui  ofTrimes  des  ali- 
^cneDts,  qu*il  refusa  en  disant  que  son  seul  but  avail  ^t^  de 
«i«U5  visiter.  Toule  cette  nuit-]k  il  ne  cessa  point  d*inclinersa 
**te  et  de  seprosterner.  Nous  fimes  la  priire  de  Taurore, 
puis  nous  nous  occupames  de  reciter  les  louanges  de  Dieu; 
'g  fakir  ^tait  toujours  dans  un  coin  de  la  zaouiyah.  Le  su- 
P^'enr  apporta  des  comestibles  et  appela  ce  religieux,  mais 
■^*en  re^ut  aucune  r^ponse;  ii  alia  vers  lui  et  le  trouva  morl. 
'^^Us  fimes  les  priires  sur  son  corps  et  nous  1  enscvelinies. 
^Qtie  la  mis^ricorde  de  Dieu  soit  sur  lui!) 

Je  me  rendis  a  Almahallah  Alcahirah,  ou  la  grande  sta- 
*^n ,  a  Nahririyah,  Abiar,  Demenhour  et  Alexandrie.  Dans 

^^*te  derniire  ville,  la  pestc  avait  beaucoup  diminu6  d'in- 
^^8it6,  apris  avoir  fait  jusqu'^  mille  et  quatre-vingts  vic- 

^^es  par  jour.  J'arrivai  ensuite  au  Cairc,  et  Ton  me  dit  que 

^  nombre  des  morts,  pendant  T^pid^mie,  y  avait  atteint 

^  chiffre  de  vingt  et  un  mille  dans  un  seul  jour.  Tous  les 

^'^^ikhs  que  j'y  connaissais  itaient  mortff  ( Que  le  Dieu  tris- 

^^maitpiti^  d'eux!) 


DIBN  BATOUTAH.  ,325 

J  fl  kiff  j^Jdt  ^W-ji\  .X^  ^  Js^  ill  J^««  ^t  J^UJt 
t^^  Jib  |>^  J^j-j\«l  t".»gij  ii^<  (^Udu*,  j^  «-».,jiaA 
j|jJt  ^oJt  ul^X  W^W»t  (i^  vt^^^l  ^  oyJjj  ^UJI 
^iyiiilt  (^JJI  jij*?,  ''^\^\  J^  Ijt,  ^^4a3t  <j^^l  v^^ 

i^*^  c;»^3  AmM3  AjJLft  xMt  JL10  M\  iymj  AJs»<X^  jUaI?  JI 
^^1 4Xu^i  i  OUJL93  1^,;^3  1^  ^1  «5t3  .,4Ut  p^l 

^  Lt  ^Va^^I  (j^  ouJiJ^  ^4i^  ^^jy  ^^  aaU  ^I  Ju» 

lepienx,  d^vot  ct  vertueux  AboA  'Abdaliah  Mohammed, 

Gk  d'AbderrahmaD ,  nomm^  Khalil,  ou  ami  sincere.  Tout 

Jc  mois  de  ramadhan  je  jeunai  k  la  Mecque ,  ct  je  visitai 

^U8  les  jours  les  lieux  saints,  suivant  le  rite  de  Chaffy. 

^armi  les  cheikhs  de  la  Mecque  que  je  connaissais,  je  vis  : 

*•  Chihab  eddin  Alhanefy;  2«  Chih&b  eddin  Atthabary, 

^Q  du  Tabaristan;  3*»  Aboik  Mohammed  Alyiti'y ;  4**  Nadjin 

^ddln  Alosfoiny;  et  5°  Alharazy. 

Dans  la  susdite  anu^e,  apres  avoir  fait  le  p^lerinage,  je 
Partis  de  la  Mecque  en  compagnie  de  la  caravane  de  Syrie, 
^^  arrival  aThaibah ,  ou  M^ine,  la  ville  dc  Tenvoy^  de  Dieu , 
^^  Mahomet.  Je  visitai  son  tombeau  venere,  parfum^  (que 
'^i«u  augmente  son  parfum  ei  sa  veneration !  ] ;  je  priai  daus 
r^  noble  mosqu^e  (que  Dieu  la  purifie  et  augmente  sa  no- 
^l^sse!);  enfin,  je  visitai  les  compagnons  du  Proph^te  qui 
^^Ht  enterr^  dans  le  cimeti^re  de  Medine  (que  Dieu  soit 
^^ntent  d*eux!].  Parmi  les  cheikhs  que  je  vis,  je  nommerai 
'^boA  Mohammed,  fils  de  Farhoun. 

Nous  partimes  de  la  noble  Medine  et  arrivames  succes- 
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1^  A!k  ^*>jSl  |»Sou  4)^3  jL«y{  jjiu  ji  Is  i|>i  Jl  I^ 

U  M  jLjLUII  JL^jk^ib^  ^  p3«^l  t^Ouaj  JJ6  Ouua  J^l^ 

iij;^l  ^:;iLjtl3  juft^l  Jt  i:^^  ^Ud^^I  ^'^^jo  ^  (^ljU 

sivement  a  'Ola,  Tabouc,  Jeriisaleoi,  Hebron,  Gaza,  les  sta- 
tions du  sable  ou  du  desert,  et  le  €aire.  Toutes  ces  locality 
ont  d^jk  ete  decriles.  A  notre  arrivto  au  (iaire  nous  apprimei 
qne  notre  niaitre,  le  commandant  des  fiddles,  le  d^fensenr 
de  la  religion ,  celui  qui  met  sa  conGance  dans  le  maitr^ 
des  mondes,  je  veux  dire  Abou  Inan  (que  le  Dieu  tr^hauft^ 
le  prot^e!),  avait,  avec  le  secours  divin,  r^uni  les  chose^^ 
dispers^cs,  ou  repar6  les  malheurs  de  la  dynastie  mdrinite-     -» 
et  ddivre  par  sa  benediction  les  pays  du  Maghreb  du  ilmi 
ger  dans  lequel  ils  s'^taieut  trouv^s.  Nous  sAmes  que  ce  wo^ljl^ 
verain  repandait  les  bienfaits  sur  les  grands  et  sur  la  mi]^  1.- 
titude , et  qu'il  couvrait tout  Icmonde  de  ses graces  copieus^^s. 
Or  les  hommes  d^siraient  beaucoup  de  se  tenir  h  sa  por^L^ , 
ct  n  avaient  d'autre  espoir  que  celui  d'etre  admb  a  bai.^s^r 
son  ^trier.  Alors  je  me  decidai  a  mc  rendre  dans  son  illu»  Itr^ 
r^idence;  j'^tais  mu  aussi  par  le  souvenir  dela  patrie,  L^sif 
fection  pour  la  famille  et  les  amis  cberis  qui  mentrainai^n/ 
vers  mon  pays,  loqiioL  a  mon  avis,  Temporte  sur  toia#^^ 
les  autrcs  villes.  i 
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^^•-jUc  (Ac  fi'A  Vk  h  V  L^  d^ 
L^^l;^  ^5<xis>-  jL*  ^Jb,^  J3I3 

^ J4JI  ^  i:»^  W^3  ^^^  Jl  ^;^»Jl  (i  <"^(i*r>>  f^  jMuilLw 
S^^^JiJt^  (jM^^  iLJi^Jwt  cjl  c:»LA^.*  «X4V  cx.Xi0^  S>^I 

Cesl  ie  pays  oCi  Ton  a  suspendu  k  mon  cou  les  amulettes:  c  est  la  pre- 
^\he  coDtr^e  dont  la  poiissi^re  a  touchd  ma  peaii. 

Je  ni'embarquai  sur  ud  petit  iiavire  appartenant  k  un 
^Qnisien:  c*etait  pendant  lemois  desafarde  Tannee  760  de 

'  idgire  (avril-mai  i349)»  et  je  nie  fis  descendre  a  Tile  de 

-Vierbah.  Le  susdit  batimeot  continua  sa  route  vers  Tunis; 

^ais  les  ennemis  s*en  empar^rcnt.  Plus  tard  je  me  reni- 
^^rquai  sur  un  petit  batimenl  pour  aller  a  Kabis,  oii  je 
^^cendisjouissant  de  i'hospitalil6  des  deuxiitustres  frercs, 
"^bofl  Merouan  et  Abou'l  *Abbas.  fils  de  Mekky,  et  comman- 
^^Ots  de  Djerbah  ainsi  que  de  Kabis.  Je  passai  cbez  eux  ia 

^^e  du  jour  anniversaire  de  la  naissancc  de  Mahomet  (le 
^  ^  de  rabr  premier) ;  ensuite,  je  me  rendis  par  mer  k  Se- 
^koB  et  k  Bolianah ;  puis  par  terre, avec  les  Arabes,  k  Tunis, 
^U  j'arrivai  apres  beaucoup  d  ennuis.  Dans  ce  temps-la  celte 
^'lle  £tait  assi^gec  par  les  Arabes. 
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g^yi  vG^^  "^^1  5l^:»^^l  :>l^3  ^Ulill  J^l  pt^l  i^yiii 
«d^  JUU^t  i^jUi  ^«>JI  p^U^I  ^5  ^  (jvXUIl  vj 


DU  SCLTAN  DE  TUNIS. 

Tunis  etait  sous  la  doniination  de  notre  maitre  le  com- 
mandant  des  musulmans,  le  d^fenseur  de  la  religion,  le 
champion  du  niaitre  des  mondes  dans  la  guerre  centre  le^ 
infiddes,  le  prince  des  princes,  Tunique  parmi  les  rois  gi6— 
n^reux,  le  lion  des  lions,  le  liberal  des  liberaux,  le  pienx  « 
le  devot,  ou  qui  vient  k  r^sipiscence,  Thumble,  le  jaste    ^ 
AboA'l  Hagan.  II  6tait  fils  de  noire  maitre  le  commandai^  i 
des  musuimans,  le  champion  du  maitre  des  mondes  dm  ^ii 
la  guerre  sainte,  le  d^fenseur  de  la  religion  mahomitan^^, 
celui  dont  la  bienfaisance  a  passe  en  proverbe,  dont  L^  '^s 
actes  de  g^n^rosit^  et  de  vertu  sont  connus  dans  les  diC 
rents  pays ,  Tauteur  et  le  possesseur  d*actions  g6n^reuse&. 
vertneuses,  de  m^rites  et  de  bienfaits,  le  roi  juste,  illust 
Abou  Sa'id.  Gelui-d  ^tait  fils  de  notre  maitre  le  comm^^atn- 
dant  des  musuimans ,  le  d^fenseur  de  la  religion ,  le  guerBcn'er 
dans  les  saints  combats,  paramour  pour  le  mat  tre  des  mon^Het; 
le  vainqueur  et  le  destructeur  des  iofideles,  celui  qui, 
premiere  fois,  a  rendu  manifestes  des  actes  m^morabfa 
dans  la  guerre  sainte,  et  qui  souvent  les  a  rep^t^;  le  piv* 
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J^^LJI  ^\ji\  <x^t>il  Ov^t  uW-jJt  c»ti>  i  «^k»Jt 
(jiA^t  jN^  4Mt  f^j  ^  «Xa£  (^  oUf^  ^\  ^U&lt  ^UtL 

,>  <Mi,»  ^\  h  i<i»3  vJL.^^^1  jLv-  ^^^  ^Lm3  i^JuuU  d|ya)l; 

*^cleur  de  la  foi,  le  prince  sivire  clans  les  choses  qui  re- 
Sardent  I'fitre  mis^ricordieux ,  le  serviteur  de  Dieu ,  le  devot 
Coujours  assidu  k  la  priero,  a  inciiner  sa  tete,  a  se  proster- 
tlcr;  rhumble,  le  pieux,  Abou  Youguf,  fils  d*Abdalhakk. 
{Qne  Dieu  soit  satisfait  d'eux  tous,  et  qu'il  fasse  durer  le 
S'X^aame  dans  leur  post^rite,  jnsqu'au  jour  du  jugement 
«icriiier!) 

A  mon  arrivic  a  Tunis,  j*attai  voir  le  pilerin  Abou'l  Ha- 

^anannimify,  k  causedes  liens  de  parent^  etde  nationality  qui 

^^taient  entre  nous  deux.  II  me  fit  loger  dans  sa  maison, 

^*  puis  se  dirigea  avec  nioi  vers  le  lieu  des  audiences.  J'en- 

^^^dans  nilnstre  salle, et  je  baisai  la  main  de  notre  maitre 

•^ioti'l  Ha^an.  {Que  Dieu  soit  content  de  lui!)  Le  souverain 

^ordonna  de  m asseoir,  et  jobeis;  il  me  fit  des  questions 

•'^J'  le  noble  Hidjaz ,  sur  le  sultan  du  Caire ,  et  je  ripondis  a 

^^  deuGuindes;  il  m'interrogea  aussi  sur  Ibn  Tifaradjin.  Or, 

"l^  i'informai  de  tout  ce  que  les  lUricains  avaient  fait  a  son 

^^rd,  de  leur  intention  de  le  tuer  a  Alexandrie,  et  du  mal 

^^Hls  lui  firent  endurer,  dans  la  vue  de  veuger  et  de  se- 

^^urir  notre  maitre  Aboij'l  Ila^an.  (Que  Dieu  soit  satisfait 
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f^  Kami<  i  Ji^^  JULft  AMI  ^^j  (j,— JL  j}  b^^  ^.yXA 
jj^  ^1  Jsx^yi\  pU^I^  ^jcLiJl  AMI  <Xa^^I  pU^I  '^V^iUlt 
g^l  JsA^^j^'^^l  l4*-*t»  lH>3  «M'  (aH3  ^4^'  O?' 
CVi  ^j^l  ^j-J^sJ'  C:^  c-O^^I^  ^jjyU  ^  ^1  «K4^^I^ 

J^.^^  ^  ^LdifrjJ^^I  aJi  ^yJsJ\  AM5  JUiUi  ^3^  J^ 
<il  ^V^t  J3I  yj^  JU  l!>  JUui»U  <Xa^I  JJu  ^  ^Ui 

.     .  .     ^ 

de  lui!)  Eiaieni  presents  a  Taudience,  en  fait  de  jarisGOH- 
suites  :  i"  rimani  Abou  'Abdaliah  assatlhy,  et  a**  fimlm 
Abou  'Abdaliah  Mohammed,  fils  d*Assabbagh,  ou  le  toe- 
larier.  En  fait  de  Tunisiens,  ii  y  avait :  1°  leur  juge,  Aboi.  \ 
'Aiy  'Omar»  fils  d'Abdarrafi\  ou  le  servileur  du  Tr^Haili 
ct  !2"  Aboii  'Abdallah,  ills  de  Haroun. 

Je  quittai  le  nobiS   lieu  des  audyences;  maift  april  h 
priere  de  Tapr^s-midi ,  notre  maitre  Abou*l  Ha^an  me  ft  • 
appeler,  II  ^tait  alors  sur  une  tour  qui  dominait  rendroitoi 
Ton  combattait ,  et  avait  en  sa  compagnie  les  cheikbi  3* 
lustres  dont  les  noms  suivent :  1  *"  Abou  *Omar  'OthmlOt 
fils  d'Abdalouahid ,  ou  le  serviteur  du  Dieu  unique,  att^ 
lefty;  a""  Abou  HassoAn  Ziyan,  fils  d'AmriyoAn  aralaony; 
3°  Aboili  Zacariyya  labia,  fils  de  Soleimin  aPascary;  et  k*^ 
p^lerin  Abou'l  Ha^an  annamicy.  Le  sultan  8*informa  da  roi 
de  rinde ,  et  je  r^pondis  aift  questions  qu'il  me  fit  sur  ce  sv- 
jet.  Je  ne  cessai  point  d'aller  et  de  venir  dans  sa  salle  tftt' 
dience  illustre,  tout  le  temps  de  ma  demeure  a  Tunis,  qui 
fut  de  trente-six  jours.  Je  vis  alors  dans  cettc  villa  le  cheikhf 
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*^aS&  o!>^'  *^3  l^^X^I    UXii.5  Q^Ad^.  I4AJ3  ^^M  jjilf 

^VlaJl  c:»4XMiiiA  U^""^  ^'  (^  ^Ua««J  JI  Is  iCi^ijU  J(  Is 

l*iinam,  la  fiu  ou  la  perfection  des  savants  et  lour  chef, 
c'«rt-a-dire  Abo6  'Abdallah  AloboHy.  11  etait  alit^  par  suite  . 
de  maladie,  et  m'Interrogea  sur  beaucoup  de  mati^res  tou- 
clxant  mes  voyages. 

Mod  depart  de  Tunis  eut  lieu  par  nier,  m  etant  embar- 

<{u6  avee  des  Catalans,  et  nous  arrivames  a  Tile  dc  Sar- 

daigne,  qui  est  une  des  iles  gouvern^es  par  les  chretiens. 

£lle  possede  une  jolic  rade,  enlour^e  par  d'6normes  pieces 

debois.etdont  Tentree  ressemble  a  une  porte,  laquelle  ne 

s  onvre  qu^avec  la  permission  des  habitants.  Cette  ile  a  plu- 

Clears  ch&teauv  forts;  nous  entrames  dans  Tun  de  ceux-ci, 

®*  vimes  qu'il  itait  pourvu  de  beaucoup  de  marches.  Je  fis 

'^  voeu  au  Dieu  tr^s-haut  de  jeuner  pendant  deux  mois 

^^nsicutifs,  s'il  nous  tirait  sains  et  saufs  de  cctte  31c;  car, 

^OQs  avions  ^t^  inform^  que  ses  bal)itants  ^taicnt  d^cid^^ 

*  nous  poursuivre  lors  de  notre  sortie ,  pour  nous  faire  cap- 

^&.  Gependant,  nous  parlimesde  Hie  de  Sardaigne,  et  ar- 

<lvimes  dix  jours  apr^s  a  la  ville  dc  Tencs,  puis  a  Mazotk- 

'^ah,  a  Mostaghiniui  et  a  Tiiinif^n.  Iri  je  mc  dirigeai  vers 


f 
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c:,W^  {^^  ^^  iS^  ylO  uS^^  ^^b  Ur^  ^^**^  5/^ 
W^  ^^i^^  J**^'^  c;yij-S^  CAiJ*^  ly^^  j5;3^*  *-S!*>^  J* 

C^ji-ju^t  ^•t  p^l  pU^I  ^Ja^^t  b V  4^^  (;JW  cJLSU 

'ObMd  (cf.  Bevae  de  Z'Oncnt,  Janvier  i853,  p.  35,  46 ;  Jomn. 
luiaf.  aoi!^t  i854,  p.  i54),  et  visitai  le  s^pulcre  du  chelkh 
AboA  M^din.  (Que  Dieu  soit  satisfait  de  lui,  el  nous  fasie 
gr&ce  par  sod  interm^diaire ! )  Je  quittai  TilimQan  par  le  cbe- 
min  de  Nedroil^niah ,  je  suivis  la  roate  d^Akhand^k&n,  eC 
paftsai  la  nuit  dans  rermitage  du  cheikb  Ibrabtni.  Pais  000s 
partimes,  et  lorsque  nous  6tions  aupr^s  d'Azaghnaghan,  ooot 
fumes  assaillis  par  cinquante  hommes  k  pied  et  deux  k  che- 
val.  J'^tais  accompagn6  par  le  pelerin  Ibn  Kari*&t,  deTan- 
ger,  et  par  son  fr^re  Mohammed,  qui  p6rit  plus  tard  en  mer, 
martyr  de  la  foi.  Nous  nous  pr6parames  a  les  combattre  et 
d6ployames  uu  drapeau;  mais  iis  nous  demandirent  la  paix, 
et  nous  la  ieur  accord&mes.  (Que  Dieu  soit  ioue!)  Ensoite,  ^ 
j^arrivai  k  la  ville  de  Taza,  01^  j'appris  la  nouvelle  qaeimmj 
m^re  6tait  morte  de  la  peste.  (Que  le  Dieu  tr^-haut  ait  piti^^^ 
d'ellel)  Je  quittai  Taza ,  et  entrai  dans  Fes  ou  Fez,  la  viU  ^ 
capitate,  un  vendredi,  sur  la  fin  du  mois  de  cha*b&n  le  vin^r--^ 
de  Tann^e  760  de  Th^gire  (le  8  novembre  iSAg  de  J.  C  ^. 
Or  je  me  tins  debout  en  presence  de  notre  illustre  maitre, 
ic  tres-nobic  iinAm,  le  commandant  des  fiddles,  rhomaif 
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dLLt  ^j4M^  ijuMb^3  ob^'  ^ILLm  xs^  *  A..»  -Atf^  ^^LjUmJU 
%2LU  iU^^  AUl!:>3  p^yi  «^U^  |l^»  A-t^^  (^^^t  liUU  i^lafS 

JoUICi  'IJ^  ill^  «pui  4>i^l  U  jUs  AUt  ««x^l  b  V  u^'*'^! 

<{ai  met  sa  confiance  dans  le  maitre  des  mondes ,  Abou  Ihan. 

(QueDieu  favorise  sa  graadeur  et  abatte  ses  eDnemislj  Sa 

dignite  me  fit  oublier  celle  du  sultan  de  T*Irak;  sa  beauts, 

cdiedu  roi  de  rinde:  ses  belles  mani^res,  celles  du  roi  de 

Taman;  sod  courage,  celui  du  roi  des  Turcs;  sa  mansu^- 

tode,  ou  sa  longanimite,  celle  de  Tempereur  de  Gonstanti- 

^le;  sa  devotion ,  celle  du  roi  du  Turkestan ,  ct  sou  savoir, 

^lni  du  roi  de  Djaouah  (rile  de  Sumatra].  Devant  le  sul- 

^n  se  trouvait  son  premier  et  excellent  ministre,  Tauteur 

^^actions  g6n£reuses  et  de  hauts  fails  g6n^ralement  con- 

^tis,  Abou  Ziyan,  fils  de  Ouedrar,  qui  m'interrogea  sur  les 

■t^^ys  J'Egypte ,  car  il  y  avait  6le;  et  je  r^pondis  a  ses  ques- 

^f^ns.  11  me  combla  tellement  de  bienfaits  provenant  de 

^^rtre  maitre  (puisse  le  Dieu  tres-haut  le  prot^ger!) ,  que  je 

^^^  sens  impuissant  a  le  remercier  convenablement;  Dieu 

^^q1  est  le  maitre  dc  Fen  r^compenser.  Je  jctai  le  baton  dc 

^f)yage  dans  le  noble  pays  de  ce  souverain ,  apr6s  ni'£tre 

^%8ur6  par  un  jugement  incontestable  que  c  est  le  meilleur 

^e  tousles  pays.  En  eflet,  les  fruits  y  sont  abondants,  les 
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«xaJ^  aKS*^  JJ^  ^x  ^\  JU13  ii^oou^^  c^ly^t^  i^Wl^^ 

A^i  J^mj  (jL<c>»h^    ajl^  ^t'**-^  J«>^i 

&jt  •^Uwl  oJub  1^1^  ff^.Ax5"Uju)^3  i[;<AJUo  i^^l  1^53 
>^  Ju^  ^^^  JJi>  <i  ^  "^Ji^  pUJI^jjo^jlj^^Uinl 

I^J^  (j^  l^:>  i^  'iyui\  |^«>JI^  ifyLi  |^«><?  ^^t  iyuft 

eaux,  les  vivres  sy  obtiennent  sans  difBcuIt^,  et  bien  pea 
de  contr^es  jouiyent  de  tous  les  avantages  que  celle-ci  rbor 
nit.  Aussi,  cest  avec  beaucoup  de  raison,  quun  poete  a  dit: 

L'Occidcnt  estie  pins  boau  pays  du  moode,  et  j'en  ai  la  preuve; 
La  pleinc  luoe  s*y  observe  d'abord,  ou  c  est  de  \k  qu'on  ratlend,  el  k 
solcil  se  dirige  de  son  cot^. 

Les  drachm es  de  TOcciclent  sontpetites;  aiais,  parcontre, 
leurs  avantages  sont  grands.  Si  tu  consid^res  le  prix  des  den- 
ies dans  cette  region,  ainsi  que  dans  les  pays  de  I*Egypte  aide 
la  Syrie,  tu  verras  alors  comme  quoi  ce  que  j'ai  avanc^  est 
vrai,  el  de  combien  le  Maghreb  Temporle  sur  les  autr^ooo- 
trees.  Or  je  dirai  que  la  chair  de  niouton ,  ou  de  brebis,  <«. 
se  vend  en  Egypte  k  raison  d*une  drachme  nokrah,  ou  d'ar — 
gent,  qui  vaut  six  drachmes  du  Maghreb « les  fliT  hnit  nnrn  im 
Dans  ce  dernier  pays,  Iorsc[u*elle  est  ch^re,  la  viande  em^s 
vendue  deux  drachmes  les  dix-huit  onces,  ce  qui  fait  br« 
tiers  de  la  drachme  nokrah.  Quant  au  beurre,  il  est  tri^- 
rare  en  Egypte;  eu  general,  les  mets,  ou  les  assaisonn^- 
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^  pb^l  ^iyi  (j^>iA^  Juftt  Ak^tY^,!  ^jJl^  sJa^^s  jifi&\ 
JU9;I  ib^  ^jo^  ^^  C^oAi^;  ^l^'  ii>U  «^l  ui^  pUJi 

ments  qu^empioient  les  Egyptiens,  ne  sodI  nullement  con- 

foAiris  par  les  habitants  de  la  Mauritanic;  et  ce  sont  pour  la 

plupart :  1  "*  les  lentilles  et  les  pois  chiches,  que  les  Egyptiens 

font  cuire  dans  d'^normes  chaudi&res ,  en  y  ajoutant  de  Thuile 

des^me;  'i"  les  hecilld,  qui  sont  une  especc  de  pois  (en 

penan  hesleh,  en  italien  piselli,  ou  petits  pois] ;  ils  les  font 

lH)uillir,  et  y  ajoutent  de  I'huile  d'olive;  3*"  les  courgcs,  qu  ils 

font  cuire  et  qu'ils  m^langent  avec  du  lait  caili6 ;  A"  Therbe 

Potagire  fade,  ou  le  pourpier,  qu'ils  font  cuire  comnie  ci- 

dessns;  5**  les  bourgeons,  ou  les  jcunes  pousses  des  anian- 

"■tts,  qu'ils  font  bouillir,  et  sur  lesquelles  ils  versent  du 

*«tit  ajgre;  6°  la  colocasie,  que  Ton  se  contente  de  faire  bouil- 

'^^.  Tout  cela  est  tr^s-abondant  dans  les  pays  de  Maghreb; 

^^ais  Dieu  a  permis  (|ue  les  habitants  s'cu  passassent ,  a  cause 

^^iagrande  quantity  de  viande,  de  beurre  fondu,  ou  sal6, 

^^beurre  frais,  de  niiel,  etc.  qu'ils  onta  leur  disposition. 

^ttresle,  la  verdure,  ou  les  herbes  potageres,  sont  ce  qu'il 

^  ade  plus  rare  en  Egypte;  et  les  fruits  y  sont  pour  la  plu- 

l^«rt  importes  de  la  Svrie.  Le  raisin,  quand  il  est  a  bon 
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d^  lll^  ii^^l  BjJi^  Ujl$  iNy^^  ijj^  |^«>^  n^^'  <>^ 

^.A^  iOi  ^jAa^j  bt^  i^S-t^  JU»;t  iL^M  (NyXb)^  i^ 
(Siy^^Aft  lA^i^t^  frls!  (jo^^b  <[y^  f^"^  C:^:^^  v'^*"^ 

ijjkj  ^j:>  uuaJ3  c:5^^0o  ^Us)!  cj^  aJU  wU^^I  I4A&  ^U^ 
:>^l  joa^^l  vj^l  ^^  u'  "^  (^  ^dJi>  <IiJL):ib  Isb 

marche,  s*y  vend  au  prix  d'une  drachme  nokrah  les  troif 
livres  d*Egypte,  et  la  livre  de  ce  pays  est  de  douze  onces. 

Pour  ce  qui  coDceme  les  contr^es  de  la  Syne  ties  fruits, 
il  est  vrai,  y  sont  en  abondance;  mais  n^nmoins,  dans  la 
Mauri tanie,  ils  se  vendent  h  meilleur  march^  qu'en  Syne. 
En  effet,  dans  cette  derniere,  le  prix  du  raisin  est  d*une 
drachme  nokrah  pour  une  livre  du  pays,  laquelle  en  fait 
trois  du  Maghreb.  Quand  ii  est  k  fort  bon  marche,  le  rai- 
sin s*y  vend  a  unc  drachme  nokrah  les  deux  livres.  Le  prix 
des  prunes  est  d'une  drachme  nokrah  les  dix  onces;  cdaL 
des  grenades  et  des  coings  est,  pour  chaquc  pi^ce,  d0  hui^ 
folotU,  ou  oboles,  ce  qui  constitue  une  drachme  de  Maoriti^^ 
nie.  Quant  aux  herbes  potag^res,  on  en  a  moins  en  Syri« 
pour  une  drachme  nokrah  que  dans  notre  pays  pour  utxc 
petite  drachme.  Enfin,  la  viande  coute   en  Syne  deux 
drachmes  et  demie  nokrah  pour  chaque  livre  du  pays.  Or 
si  tu  medites  bien  tout  ce  qui  precede,  il  deviendra evi- 
dent pour  toi  que  les  pays  du  Maghreb  sont  ceux  ou  te 
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>{)  iXJiJ^  «)o1^^  ^b^  ImJmI^  ^I^^jh^  Uyi£>t^  )j\.M^\ 

l^yB  &^utf  i^JL^  ji  ^iU]ij^  i^i^  jt  c:»^  v>li  ^^  ^1 

/  yJllaXt  ^3  j^^UI  Aaj JS403  A^iub^  ^If 

denrto  alimentaires  soot  a  meilleur  march^,  ou  les  fruits 
de  la  teire  sent  en  plus  grande  abondance,  ou  ies  commo- 
dity et  les  avantages  de  la  vie  sont  plus  considerables. 

Cependant,  Dieu  a  augment^  encore  la  noblesse  et  le 

mMte  de  la  Mauritanie,  au  moyen  de  Yimdmah,  ou  de  la 

direction  de  notre  maitre,  le  commandant  des  fideles,  qui 

tripanda  Tombre  de  la  s^curite  dans  ses  provinces,  fait 

ioigir  le  soleil  de  la  justice  dans  tons  ses  districts,  pleu- 

voir  les  nu^es  de  la  bienfaisance  sur  ses  campagnes  comme 

for  868  villes,  ou  sur  les  nomades  et  les  citadins,  purifi^  le 

Ptjs  des  gens  criminels,  et  fait  r^gner  partout  les  lois  de 

'    't  justice  humaineainsi  que  les  commandements  de  la  reli- 

8U>n.  Je  vais  maintcnant  inentionner  ce  que  j'ai  vu  et  vcrifi^ 

^Hchantsa  justice,  sa  mansu^tude,  son  courage,  son  z^le 

Poor  apprendre  la  science,  etpour  ^tudier  la  jurisprudence , 

'^aumAnes  qu'il  a  faites  et  les  injustices  quMl  a  supprim^cs. 

de  qdelqubs-uns  dbs  meritrs  de  notre  maitre 
(que  dieu  lb  protege  et  le  fortifie!]. 

Pour  ce  qui  concerne  sa  justice,  elle  est  plus  c^lebre  que 
^ut  ce  que  Ton  pourrait  ecrire  a  son  sujet  dans  un  livre. 

IV.  2^ 
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J^^^idUAj  t^JUt  (^4^4^  ^t^jJI  AdCJob^  't^jJI^  JWvJi  (J9^? 
W^wli  4^^^  V^y  0X103  C:^f^  ^^JkduJl  Jl  iU.«JI  ff^^^  4XJU 

Une  des  preuves  de  cette  vertu ,  c  est  Thabitude  de  ce  sou* 
verain  de  tenir  exprds  des  stances  pour  ecouter  les  piaiDtei 
de  ses  sujeta.  II  cousacre  le  vendredi  pour  les  paovreB;  ii 
divise  cette  journ^e  entre  les  hommes  et  les  femmes,  eo  fio- 
sant  passer  d'abord  celles-ci,  a  cause  de  leur  faiblesse.  Lci 
petitions  des  fenimes  sout  lues  apres  la  pri^re  du  vendredi 
(ou  de  la  fete] ,  et  jusqu  au  moment  de  celle  de  rapr^9*midL 
Chaque  femme  est  appel6e  a  son  tour  par  son  noni;  elle  m 
tient  debout  en  la  noble  presence  du  sultan,  qui  lui  porfe 
sans  intermediaJre.  Si  elle  a  ^t^  traitee  injustementi  lar^pa* 
ration  ne  se  fait  pas  attendre;  si  elle  demande  ane  fitveur^ 
celle-ci  arrive  vitc.  Lorsqu'on  a  fait  la  pri^re  de  raprto^nidi 
on  prend  connaissance  des  petitions  des  bomnies,  et  l^m» 
souverain  en  use  a  regard  de  ceux-d  comme  k  I'^rd  de^s 

femmes.  Les  jurisconsultes  et  les  kadhis  sont  prints  a  Fac:: 

dience ,  et  le  sultan  leur  renvoie  tout  ce  qui  se  rattache  ac^^ 
decisions  de  la  loi.  Cest  Ik  une  conduite  que  jen'ai  vuten— 33 
d'une  maniere  si  parfaite,  avec  autant  d'^quit^ ,  par  aaa^Ki 
souverain ;  car  le  roi  de  Tlnde  a  charge  un  de  ses  ^mlrs  c^Se 


/ 
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JLaJU  (>^>ju3  ^^^uLii  (^  J^  AMI  54)^1  ajU  mX^sJI 


la  fonction  de  recevoir  les  placets  des  mains  du  pablic, 
d*eD  faire  un  rapport  succioct ,  et  de  Texposer  au  souverain; 
mais  ce  dernier  ne  fait  pas  venir  devant  lui  les  plaignants 
oa  les  p^titionnaires. 

Quanta  sa  mansu^tude,  ou  douceur,  c'est  une  vertu  dont 
fai  vn  par  moi-mSme  des  eiTets  mervcilleux;  car  ce  sultan 
(<iae  Dieu  raidel)  a  pardonn^  a  la  plupart  deceux  qui  ont 
Qiicombattre  ses  troupes  et  se  revolter  contre  son  autorit^. 
It iait grace  aussi  aux  grands  coupables,  aux  auteurs  de  ces 
crimes  que  nul  ne  pardoune  si  ce  n'est  celui  qui  se  confie  en 
Y  '^  Seigneur  et  qui  connait,  ie  la  science  de  la  ceriitade  (ou 
r  ^science  certaine;  cf.  Coran,  cii,  5],  le  seas  de  ces  paroles 
^  IMen  dans  le  Corau :  [Le  paradis  est  pr4pari  poar.  .  .  .  .] 
^  pcwr  eeux  qui  pardonnent  aux  hommes  (chapitre  in,  ver- 

Voici  ce  que  dit  Ibn  Djozay:  «Parmi  les  choses  ^ton* 
^^tes  dont  j  ai  ^te  temoin ,  relativement  a  la  douceur  du 
^^^l^ct&re  de  notre  maitre  (puisse  Dieu  le  prot^er !  j  il  y  a 
^^,  depais  mon  arriv^e  a  son  illustre  cour,  sur  la  fin  de 
'Uinte  753  de  rh^re  (commencement  de  f(6vrier  i353), 
^  JQaqa*a  ce  moment,  aux  premiers  jours  de  Tan  767  (vers 
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4j^  j^Lij  L«yi  y^^Uift^l  (^  pSjU  l^  JD^  JJU:  ^u<u4 

JOL^  ^^  j^^iy  ^\^yMJ\  :>^k^i^  m^\  dJ^^4^A^  oui-4^ 
•iJ^m  J>!>J  ib*!^  ty^lJb  ^  :Ifl^  I^V&U  JUi  ^lUU 

b^3^3  ^^^4^5USlt  ^Tyft^  :>U^  JxJi^  y^ULXJi  U3^<XSM 
^  iLfiJi  JlxJi  (^  u^^t  A.^  <x^^t  Juui  ^K'  ill  » j4t 

le  5  Janvier  i356),  je  ne  Tai  vu  faire  p^rir  peraonne,  i 
moins  que  la  sentence  de  mort  ne  fAt  rendue  par  le  code 
religieux,  dans  quelqnes-unes  de  ces  lois  ^tablies  par  le  Dies 
tr^s-haut,  soit  conmie  peine  du  taiion » soit  comme  punitkni 
de  guerre.  Cela  a  eu  lieu  malgr^  T^endue  du  royaume.  b 
grandeur  des  provinces  et  la  diversity  des  populations.  On 
n'a  point  entendu  raconter  une  pareille  chose,  ni  poorles 
temps  passes ,  ni  pour  les  contr^es  les  plus  61oign6es.  > 

Au  sujet  de  sa  valeur  ou  de  son  courage,  on  sait  les 
preuves  de  Constance  et  de  g^nereuse  audace  qull  a  don- 
nees  sur  d*illustres  champs  de  bataille,  comme  dans  la^ 
journ^e  du  combat  contre  les  B6nou  *Abdalouady  et  aotre^ 
adversaires.  Javais  entendu  raconter  les  nouveiies  de  oafei 
fait  d  armes  dans  le  pays  des  n^gres,  et  on  les  mentionns.  . 
en  presence  de  leur  sultan  qui  fit  :  <  Cest  ainsi  que  i'o^r- 
doit  se  conduire,  ou  bien  il  ne  faut  pas  s'en  meler.  • 

Ibn  Djozay  dit  :  «  Les  anciens  rois  ne  cessaient  poii=: 
de  lutter  entre  eux  de  gloire  a  qui  tuerait  les  lions  et  mte*  * 
trait  en  fuite  les  ennemis.  Notre  maitre,  lui  (que  Dieu  '^e 
fortifie!),  a  tu^  un  lion  plus  faciiement  qu*un  lion  ne  tv9« 
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»j<>^  (^  P^XjI  iJU  ill  « J^t  b  V  ^'^  J^'  (Ac  (>H^I^ 
>i)  aJI  juu^^  o**^!  jI^  a^  «)^  ^^1  iuJU;  i^:>;jU« 

»Tj^..^t  (j»^  «i  v^'*s^3  ^^  "^^^^  J^^  (j^  A^  c5^ 

one  brebis.  Or  il  arriva  qu'un  lion  assaillit  les  troupes  de 
ce  sultaa  dlins  la  vaU6e  des  Charpentiers,  qui  se  trouve  dans 
Alma'moArah,  ou  partie  cultiv^e  du  district  de  Sai^.  Les 
liraves  eux-m^mes  cherchaient  k  Fcviter,  les  cavaliers  et 
Ws  fantassins  fuyaient  devant  le  lion.  Notre  maitre  (que 
Diea  Taflsiste!)  s'^lance  contre  cette  bete  f^roce  sans  aucnn 
loud,  sans  nulle  crainte,  et  il  la  perce  entre  les  deux  yeux 
<I*Qii  tel  coup  de  lance,  qu'elie  en  tombe  morte  sur  le  sol. 
^  lei  mains  ei  sar  la  louche  I  (Proverbe  dont  le  sens  est 
^ita  mercil  Cf.  Journal  asiatique,  V*  s^rie,  t.  V,  p.  445, 
«oie4.) 

•  Quant  a  Taction  de  mettrc  en  fuite  les  enneniis,  cela 
^"tive  aux  rois  au  moyen  de  la  fenneti  de  leurs  troupes, 
®^  de  leurs  fantassins,  et  de  la  bravoure  de  leurs  cavaliers. 
*^  lot  des  rois  est  d'avoir  de  la  Constance  et  d  exciter  les 
R^erriers  au  combat.  Notre  maitre  (puissc  Dieu  Tassister!) 
'^t  avanc^  tout  seul  et  de  sa  noble  personne  contre  ses  en- 
^^iliis ,  apris  avoir  vu  fuir  toutes  ses  troupes  et  s*etre  bien 
^Ur^  qu*il  ne  restait  plus  aucun  soldat  qui  combattit  au- 
l^^^de  Ini.  Alors  F^pouvante  saisit  les  cceurs  des  ennemis, 
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qui  s*enfuirentdevant  notre  maitre,  etce  fut  une  chose doi- 
nante  de  voir  des  natioos  entiires  prendre  la  fbite  en  prf- 
sence  d'un  seul  adversaire.  C'est  Ikvaie  grdce  queDieu  acecdi 
a  qui  il  veut  {Coran,  v,  Sg;  lvii,  ai,  et  uui,  4.)  Le sacch^t 
pour  ceux  qui  craignent  Dieu.  (Coran,  vii,  1 25;  U¥ni,8^ 
Au  reste,  tout  ceci  n'est  que  he  fruit  des  faveurs  que  noW 
maitre  obtieut  de  Dieu,  par  suite  de  sa  cx)nfiance  dans  rfilK 
supreme  et  de  son  entier  abandon  k  lui.  (Que  Dieu  di^ton- 
jours  la  dignity  de  notre  sultan!) » 

Relativement  k  son  zile  pour  la  science ,  certes  notre  miJW 
(quele  Dieu  tr^s-haut  Tassiste!)  noue  des  confi^rences  i>- 
vantes  tons  les  jours  apris  la  priere  de  Taurore,  dansb 
mosqute  de  son  illustre  palais;  les  princes  des  juriscoB- 
suites  et  les  plus  distingu^s  d'entre  les  disciples  y  assistcut 
On  lit  devant  le  souverain  le  coniinentaire  du  noble  Corav* 
les  traditions  sur  TElu ,  ou  Mahomet ,  les  regies  de  la  doc- 
trine de  Malic,  et  les  ouvrages  des  soufis,  ou  religieoxcofr 
templatifs.  Dans  toutes  ces  sciences,  notre  maitre  tientb 
premier  rang;  il  dissipe  leurs  obscurites  aver  la  lumiire  A 
son  inteliigrnrc ,  et  tirr  dr  sa  mi^nioirr  srs  admiraWe.^  sail 


D'lBN  BATOUTAH.  343 

^'^^  ^^  C:5%^j5l  jsAj  «>^l  ^i^  ^^j  «>oii  iyl^i  ft«X^ 
»3L4  JULt  CA^i;^  iiJl^U.  c:>^yull  pjAxIl  «t  ^uoJl  ff:^U> 
fcg^-^*^*  (^  (3L>^I  «i  ^-^^^y  i^y^  «^-M  Aj«>s>  C:?^^^^<><A^ 

£^^IL«  c;^!;  ^  iUU4  i  ^i^  i[^^l  "^t^t  J^UJ 

lies,  oa  boos  mots.  Cest  Ik,  sans  nul  doute,  la  conduite 

des  imams,  on  chefs,  bicD  dirig^s  et  des  califes  orthodoxes. 

Panni  tous  lesautrS  rois  de  la  terre,  je  n'en  ai  connu 

ncan  dont  la  soUicitude  pour  la  science  atteignit  un  si 

liantdegr^.  Pourtant,  j*ai  vu  cbez  le  souverain  de  llnde  que 

loQ  oonfi6rait  tous  les  jours  en  sa  presence,  et  apr^s  la  pri^re 

de  Taurore,  sp^cialement  sur  les  sciences  fondles  sur  1^ 

nisonnement,  ou  metaphysiques.  J*ai  vu  aussi  que  le  roi 

^  Djaonafa  (Sumatra]  assistait  k  des  confi^renccs  que  Ton 

f^Qait  devant  lui,  apr^  la  piicre  du  vendredi,  surtout  au 

■ttjetdes  regies  ou  doctrines, dapris  le  ritede  Chafi'y.  J'avais 

^dtnireTassiduit^  du  roi  du  Turkesliin  aux  pri^res  de  la  nuit 

^'oae  et  de  Faurore  dans  la  reunion  des  fideles ;  niais  mon 

*djiiiration  a  cesse,  depuis  que  j*ai  vu  Tassiduitd  de  notre 

'^itre  (que  Dieu  Taide!)  dans  la  mosqu^e,pour  toutes  les 

*^€nces,  et  pour  Texacte  observance  des  ceremonies  du 

''^tiiiadhan.  Dieu  fait  part  de  sa  misiricorde  a  qui  il  veut.  [Co- 

'^t.ii,  99;  m,  by;) 

Ibn  Djozay  ajoute  :  «Si  Ton  supposait  un  savant,  sans 
^Ulle  autre  occupation  que  cretudicr  la  science,  la  nuit 
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comoie  le  jour,  ii  n'atteiudrait  m^nie  pas  au  premier  de* 
gr6  de  finstructioD  de  notre  maStre'(que  Dieu  lassistel) 
daus  toutes  les  scieDces.  Cependant ,  il  donne  atbsi  ses  soiai 
aux  aflaires  qui  regardent  les  chefs  des  peuples ,  ii  gouveroe 
des  regions  eloign^,  il  examine  par  lui-meme  la  situadoa 
^e  son  royaunie,  mieux  que  roi  au  monde  ne  Ta  jamaii 
fait,  et  il  juge  en  personne  les  plaintes  de  ceux  qui  ontM 
l^sis,  Malgr^  tout  cela,  il  ne  se  presente  pas  dans  sa  nobk 
audience  de  question  savante,  sur  quelque  science  quece 
soit,  qu'il  n'en  dissipe  lobscuriti,  qu'il  p'en  expose  les  fi- 
nesses, nen  mette  au  jour  les  points  caches,  etnefassecom- 
prendre  aux  savants  qui  assistent  a  la  s6acce  les  details  dii- 
(iciles  qu*ils  n'avaient  pas  saisis. 

•  Ensuite  il  s'^leva  (que  Dieu  Tassiste! )  jusqu'a  la  sublime 
science  de  Tordre  des  souQs,  ou  contemplatifs;  il  comprt 
leurs  symboles  et  adopta  leurs  mceurs.  Lesprcuves  en  fureB^ 
manifestes  dans  son  humilitc,  malgr^  sa  position  illostiet 
dans  sa  commiseration ,  ou  sa  rl^menci;  pour  ses  sujets.^l^ 
douceur  en  toute  chose.  II  s'adonna  beaucoup  a  letude (k^ 
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belles-lettres,  qu'il  cultiva  comme auteur  et  quil  honora  par 
lesrepoDses  Rentes,  ou  dipldnies.  Or  il  a  compost  la  su- 
Uime  ^pitre  et  ie  poeme  qu^il  a  cnvoy^s au  mausol^e  noble, 
\  Hint,  par;  je  parle  du  mausol^e  du  prince  des  ambassa- 
.  dears,  de  Tinlercesseur  des  coupables,  de  lenvoyA  de  Dieu, 
on  Mahomet.  II  las  a  trac^*s  de  sa  propre  main  ,dont  F^criture 
lorpasse  en  beauts  tons  les  autres  ornements  du  saint  tom- 

(bean.  Cest  Ik  une  action  qu'aucun  autre  roi  de  Tepoque  n^a 
pris  soin  d^accomplir,  ni  m^nie  n  a  esp6re  de  pouvoir  ai- 
Wadre.  Quiconque  a  bien  consider^  les  rescrits,  ou  pa- 
l^otes,  ^manes  de  notre  souverain  (que  Dieu  Tassiste!),  et 
_  ^connu  d'une  maniere  complete  tout  ce  qu'ils  contenaient , 
^  aera  fait  une  bonne  idee  du  baut  degr6  d  eloquence  dont 
*^  Fa  gratifi^  en  le  creant,  et  de  ce  quil  a  r^uni  en 
••  faveur,  en  fait  d'^loquence  persuasive  naturelle  et  ac- 
Viise.  > 

Ce  qui  touche  les  aumones  que  repand  notre  maitre  et  les 
^^tages  qu'il  a  fail  construire  dans  scs  pays,  pour  donner 
^  QuiDger  a  tous  les  allants  et  venants,  nc  Irouvc  point  de 
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parallele  dans  la  conduite  des  autres  rois,  except^  danscelle 
du  sultan  Atabec  Ahmed.  Cependant  notre  luaitre  lai  eil 
sup^rieur  en  ce  qu'il  donne  k  manger  aux  pauvres  tooftki 
jours,  et  en  ce  qu^il  distribue  des  c^r^ales  aux  pauvres  ho^ 
teux  d'entre  ies  anachor^tes. 

Ibn  Djozay  dit :  -Notre  maitrc  (que  Dieu  Tassiste!)! 
invente  de  telles  cboses  au  sujet  de  la  g^uerosite  et  des  ifl- 
mones,  qu'elles  n'^taient  venues  a  Tesprit  de  personne^et 
que  Ies  sultans  u'avaient  pas  eu  le  m^rite  de  Ies  pratiqeff* 
Telles  sont,  entre  autres:  i^  la  distribution  constante  d'lB- 
mdnes  aux  pauvres ,  dans  toutes  Ies  parties  de  son  royaoDic^ 
2^  la  fixation  d'aumones  nombreuses  pour  Ies  prisonnierti 
dans  toute  T^teudue  du  pays;  i""  la  disposition  que  toot0 
Ies  aumones  dont  on  vient  de  parler  fussent  faites  en  f90 
bien  cuit,  et  pr^t  k  etre  utiiis6;  A**  le  don  de  v^teineDts aa» 
pauvres,  aux  infimies,  aux  vieilles  femmes,  aux  vieillai^* 
et  a  ceux  qui  sont  attaches  aux  mosqu^es,  dans  la  totality 
de  ses  domaincs;  5"  la  designation  des  holocaust&s  pour  c^ 
classes  dr.  gens,  le  jour  de  la  fete  des  sacrifices:  6°  la  disin* 
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bntioD  en  aumdnes  de  toute  la  recette  des  inipots  pen^os 
uxportes  du  pays,  ou  des  octrois,  le  vingt-septi^nie  jour 
dn  mois  de  ramadban ,  pour  bonorer  cette  illustre  jonrn^e 
e(  pour  la  sanctifier  comme  elle  le  m6rite;  y""  le  festin  qu'il 
oAe  aa  public^  dans  tous  ses  pays,  Ja  nuit  anniversaire  de 

.  la  oaissance  sublime  de  Maboniet,  et  son  action  de  rassem- 
Uerle  peuple  dans  cette  circonstance,  pour  acconiplir  les 
cMmonies  religieuses  d'une  telle  solennit^;  8*^  le  soin  qu'ii 
ptnd  de  la  circoncision  des  garc^ons  orphelins  du  pays, 
^insi  que  du  banquet  qui  la  suit,  et  les  bahillenients  quil 

r   kir  donne  le  jour  de  Ydchourd,  on  ie  dixi^nit.'  jour  du  mois 

\  ^  moharram;  g°  la  charity  qu'il  fait  aiix  paralytiques  et 
•ox  infirmes  de  couples  (d'esclaves?) ,  pour  labourer  la  terre , 
^iu  moyen  desquels  ces  mnlheurcux  am^liorent  leur  po- 

■  "rtim;  10"  Taunione  qu'il  fait  aux  pauvres  de  sa  capitale 
^tapis  moelleux  et  de  tapis  veins  excelients,  ([u*ils  etendcnl 
'^u'ils  veulent  dorniir :  c'est  la  une  liberality  sans  pa- 
^Be;  li"  la  construction  d'hopilaux  dans  (haque  ville  dc 
^n  royannie,  la  dc^signation  de  legs  nonibreux  |)onr  scrvir 
^ '»  nourriiuif  ou  a  TentreliVn    les  nialados.  pI  la  nonii 


348  VOYAGES 

•»  ^  m  ^ 

A  J^l  JJi  ^LUpi  c;^•  5J<^b  ^yJl  5^J3  5»^!  jUi 

nation  de  m^decins  pour  les  soigner  et  ies  guerir.  Je  pane 
sous  silence  plusieurs  autres  sortes  de  lib^ralit^s  et  deve^ 
tus  rendues  nianifestes  par  notre  maitre.  Puisse  Dieu  ritri* 
buer  ses  bienfaits  et  r^compenser  ses  gr&ces !  > 

Quant  k  la  suppression  des  injustices  qui  pesaient  tar 
ses  sujets,  ii  convient  de  mentionner  les  taxes  de  p&igeqnt 
Ton  percevait  sur  les  routes.  Notre  mailre  (que  Dieu  I'aidc!) 
a  ordonn^  de  les  abolir  totalcment,  et  il  n*a  pas  i\i  vt- 
rM  en  cela  par  la  consideration  qu'elles  ^taient  la  sonroe 
d'une  recette  fort  importante.  Ce  que  Dieu  tieni  en  rkerm 
vaut  mieux,  etest  plus  durable.  (Coran,  xxviii,  60;  iLii,  Si) 
Relativement  aux  soins  que  notre  maitre  prend,  afin  de  ie« 
pousser  les  mains,  ou  les  secours  de  Toppression,  loin  de 
lui ,  ce  sont  Ik  des  choses  bien  connues.  Jc  Tai  entendu  qtf 
disait  ases  receveurs  d*imp6ts :  *  Ne  vexez  jamais  les  sujets;* 
et  il  leur  faisait  de  grandes  recommandations  a  ce  propoi 

Ibn  Djozay  ajoute  ici :  ■  Quand  meme  il  n'y  aurait  kciter, 
comme  preuve  dela  bonte  de  notre  maitre  (que  Dieu  Taide!) 
pour  ses  sujets ,  que  la  suppression  ordonnee  par  lui  du  droit 
d'bospitalite,ou  de  bienvcnue,que  les  percepteurs  des  con- 
tributions et  les  gouvcmeursdes  villes  exigeaientdu  pnWiCf 
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cdaseul,  dis-je,  sufiirait  pour  montrer  un  $igne  inanifeste 
de  justice  et  une  lumiire  ^clatante  de  bienveillance.  Que 
dirODS-DOUS,  puisqu'il  est  ^tabli  que  notre  niaitrc  aaboli  en 
fidt  d  mjustices  et  prodigue  en  fait  d'avantages  (!e  qu'on  est 
Unpoissant  a  compter  ?  Au  monvent  ou  Ton  ^crivait  ce  iivre,  un 
Qidre  sublime  est  ^man^  de  notre  maitre ,  d'avoir  a  traitor  les 
piiODniers  avec  douceur  et  de  supprimer  les  lourdes  chains 
^'on  lear  imposait;  cet  ordre  embrassait  toute  i'^lendue 
dii  pays.  C'est  la  un  vrai  bienfait  pour  ces  miserables,  et 
c'eitun  acte  digne  de  sa  cl^mence  cdebre.  De  meme,  il  a 
command^  qu'on  punit  d'une  maniere  exemplaire  tout  juge 
^  toot  gouverneur  dont  la  tyraunie  serait  constat^e.  Voila 
^  boD  moyen  d*emp£cber  Tinjustice  et  de  repousser  les 
Qppresseurs.  > 

Tout  ce  qui  se  rapporte  k  sa  conduite  pour  aider  ies  habi- 
teits  de  TAndalousie  dans  la  guerre  saintc ,  pour  fournir  aux 
phcesfrontieresdes  secours  en  argent,  provisions  de  bouchc 
^irmesy  pour  aflaiblir  le  pouvoir  de  Tennenii  ou  briser  ses 
Ounces,  au  moyen  de  pr^paratifs  en  munitions  de  guerre, 
^d^UDe  belle  parade  de  vigueur;  tout  ccla,  disonsnous, 
^tris-notoire,  la  connaissance  n'en  est  nullement  eflac^e 
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dans  Tespril  des  peuples  de  rOccidenl  ni  de  TOrient,  etan*  ^ 
cun  roi  ne  nitrite  \sl  pr^r^rence  sur  notre  cnailre  sou  ce  ^ 
rapport.  • 

Ibu  Djozay  dit :  e  A  celui  qui  veut  connaitre  ce  que  noiUc— j 
souverain  (que  Dieu  I'assiste!)  a  fait  pour  d^fendre  ies  oouLm^: 
tries  des  niusuhnans  et  pour  repousser  ies  peuples  ■"*»    ^ 
deles,  qu'il  lui  suflise  de  savoir  ce  qu'il  a  pratique  pour  la  *>—    -jj 
livrance  de  la  ville  de  Tripoli  A'Ifrikiyyah  (de  TAfrique  pn«^D- 
preincnt  dite,  ou  de  Barbarie).  Or  cctte  citd  6tant  tomb^^ 
au  pouvoir  dc  renneini,  qui  avait  ^teudu  sur  eile  la  nm^A 
de  rinjustice,  notre  niaitre  (que  Dieu  leprot^eJ)  vil  quaTf 
serait  impossible  d'envoyer  Ies  armies  a  son  secours*  k  cauBp 
de  la  distance.  Par  consequent,  il  ecrivit  a  ses  servitears, 
dans  Ies  pays  de  TAfrique  proprenient  dite,  de  racheterTrh 
poli  avecde  Targent;  ce  qui  fut  fait,  au  moyen  de  cinquanfe 
mille  dinars  d'or,  en  esp^ces  sonnantes.  Lorsque  cette  noa- 
velle  lui  parvint ,  il  dit : «  Louons  Dieu,  qui  a  repris  la  vilb 
des  mains  des  infideles,  pour  cette  petite  misere!  »I1  dooiu 
Tordre  imm^dialement  d*expedier  la  somme  d^argent  6m^ 
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Alfrtkiyyah ,  et  la  ville  de  Tripoli  retourDa  a  i'isiamisme  par 
moD  action.  Personne  ne  s'etait  jasqu*aIors  imaging  qu*un 
liomnie  regarderait  comme  une  petite  misere,  ou  une  baga- 
telle, cinq  quintaux  d  or.  C*est  done  notre  maitre  (que  Dieu 
Vassiate!]  qui  a  montr^  celte  immense  lib^ralit^,  et  cet  acte 
<ie  vertu  sublime.  Les  rois  n'en  ont  pas  fourni  d'autres 
exemples,  et  Tannonce  de  ce  grand  fait  a  ^t^  par  eux  beau- 
omp  honor^e. 

« Une  des  actions  les  plus  connues  dc  notre  maitre  (que 
Ilieu  Fassistel)  dans  la  guerre  sainte  contre  les  inCd^les, 
cVtt  qu'il  a  fait  construire  des  batiments  de  guerre  tout  le 
ioog  des  cotes  de  la  mcr,  qu'il  a  fait  une  grande  provision 
^c  tout  ce  qui  a  rapport  a  la  marine,  dans  les  temps  de 
P^et  de  tr^ve,  pour  £tre  pr^t  au  jour  du  malheur,  ou  de 
'^  guerre,  et  pour  couper  court  avec  sa  pr^voyance  a  Tavi- 
dit^  des  infid^les.  II  confirma  cette  conduite  par  le  voyage 
^'il  fit  lui-m£me  (que  Dieu  i*aide!) ,  Tan  dernier,  dans  les 
'^ontagnes  de  Dj4natab ,  afin  de  faire  couper  les  bois  n6- 
^^(saires  pour  les  constructions,  de  montrer  Timportance 
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^^^^  tUU^^  JUS  M\  vi^  C^>u  dLy4  JUt  »AS 

\^j^  ^^  o-^  ju-^ajj^L!^  u  jjoSJlf  (3^^*11  5*ft>^lf  ti^ 

^.^^   ^^^*^^  ^t«  i[pv^^  l&t«>ot^  gx^a^j  ^\J^\jy^  i 

ffJ^J  f^^'j  V*^  fr?*>^^  V«-*3  S^  4  1^1  l#J  jXi*A 

qu'il  attachait  a  tout  cela,  et  sa  volont^  de  dinger  eD  po^ 
soDDe  les  travaux  pour  la  guerre  sainte,  dans  Tespoir  SvM 
recompense  de  la  part  du  Dieu  trishaut,  et  bien  oertfll 
d'en  obtenir  une  excellente  retribution. »  i 

Parmi  les  plus  belles  actions  de  notre  maitre  (que  DM 
Tassiste!],  nous  citerons  les  suivantes  :  i*^  la  constructioi 
de  la  nouvelle  mosqu^e,  dans  la  ville  blanche  (ou  poRi 
Fez) ,  la  capitale  de  son  illustre  royaume  :  c'est  la  mosqofc 
qui  se  distingue  par  sa  beauty,  la  solidity  de  sa  stmctnrei 
son  briilant  ^clat  el  son  arrangement  merveilleux;  3'  k 
construction  du  grand  college ,  dans  Tendroit  appeli  CU- 
teaa,  tout  pr^s  de  la  citadelle  de  Fez :  il  n'a  pas  son  parol 
dans  toutle  monde  habits  pour  la  grandeur,  la  beautitli 
magniiicence,  la  quantity  d'eau,  et  Tavantage  de  Fempb* 
cement;  je  n'ai  vu  aucun  college  qui  lui  ressembie,  oi^ 
Syrie,  ni  en  Egypte,  ni  dans  llrak,  ni  dans  le  RhoiitlBi 
S""  la  fondation  de  la  grande  zaouiyah,  ou  ermitage,  sur  IVltff 
des  pais  chidies,  au  dehors  de  la  ville  de  Fez;  il  n'a  passol 
pareil  non  plus  k  cause  de  son  admirable  emplacement  el 
de  sa  merveilleuse  construction.  Le  plus  joli  ermitage  ^ 
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*-»u»^  iSii^  bijbi^  ub:;».i  Sui\^  lyju  ^ Jvt  A^u^^^U! 

AJ^M^t  JfCZidA  il^j  iUM;^!   54>M0UU[  AMI   5J^I  bV^  ^ 

iU^ j^  Jl  <ixy4r^^  W^j  *^^  <^»>^  J'  ^^iJ^yM  iiJJiyt 

^iJiyjS^  tljpt^  :>Lj4  tf*  la*-  J  yySirf  ;;,»  c:*:>;U  AMI  ^liU 
4jJou^l  :>^  Jl  <.;;Jbi0y  ^IUm0I  Ju5^  "^  ^  iCju^  (:f«>^l 

j 'aie  vu  dans  les  pays  d'OrieDt,  c'est  celui  de  (la  petite  ville 
<ie)  Siri&kaous,  bati  par  le  roi  Nacir;  mais  Termitage  de 
I^ez,  qui  nous  occupe,  est  plus  beau,  d*unc  structure  plus 
solide  et  plus  jolie.  Que  le  Dieu  supreme  aide  et  assiste 
notire  maitre  dans  ses  nobles  desseins ,  qu'il  rdcocnpense  ses 
i^ertus  sublimes,  qu'il  fasse  durer  longtemps  ses  jours  en 
ftveur  de  rislamisnie  et  des  musulmans,  qu'il  soit  Tauxi- 
ii^'re  de  ses  ^tendards  et  de  ses  drapeaux  victorieux !  Reve- 
"ons  maintenant  au  recit  du  voyage. 

Apres  avoir  eu  le  bonbeur  de  contcmpler  cette  residence 
i'iustre ,  et  apr^s  avoir  6i6  combl^  des  avantages  de  ses  co- 
Pieux  bienfaits,  je  voulus  visiter  la  tombe  de  ma  mere.  En 
Consequence  ,^e  me  rendis  a  ma  ville  natalc,  Tanger,  d'ou 
J^  partis  ensuite  pour  Ceuta.  Ici  je  passai  plusieurs  mois, 
^Ont  trois  en  etat  de  nialadie ;  mais  Dieu  m'accorda  enfin 
'^  sante,  et  je  desirai  prendre  part  a  la  guerre  sainte  et  anx 
^mbats  contre  les  infideles.  Je  traversal  done  la  mer,  de 
^^uta  jusqu'en  Espagne ,  dans  un  petit  navire ,  ou  une  saique, 
^ppartenant  a  des  gens  d'Assila  ou  Arzilie.  Or  j'arrivai  en 

IV.  23 
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u  ^  J|3-A^M«^  ^1  AII93  jif^^  iLr^  «J^  'j^^^3  cr^>^ 

^  e%-.s^  <j^  i(Mt  54X->.U  (^^.x^MJi  (jmJjoVI  :»^  (^  ^ 

J3I3  Ajut  \^y^  ^LJl  ix^l  ^j>^  ^^SJ\  f'Xjy}^  ^::9l9^  (.^'^mSM. 
Aju^bj  ^«KJpt  ^Ij-^l  (:^  <^h^  ^^-i;^  ^'  J^^i^Ull  iU^lb^ 

J^jCT^  ^J  vi:>:»33  iil  » J^l  1^3^  *^^  ^  ^!>  ^3  :>OgJl/' 

Andalousie  (que  DieH  la  garde!) ,  ou  la  retribution  estaboB* 
(iaiitc  pour  quiconque  y  hablte,  ou  la  recompense  est  mitf 
en  reserve  pour  quiconque  s'y  arrdte  et  y  voyage.  CinA 
tout  de  suite  apr^s  la  niort  du  tyran  dcs  chretiSns  nonuit 
Adfodnos  (Alphonse  XI). II  avait assiegii  la  montagne ,  01^' 
hraltar,  pendant  dix  mois,  et  il  pensait  s'emparer  de  M 
les  pays  qui  restaient  encore  en  Espagne  enlre  les  mainsdci 
musulmans.  Dieu  Tenleva  au  moment  ou  ii  ne  8*y  atteodiil 
pas,  et  il  mourut  de  la  peste,  qu*il  craignait  plus  que  tod 
autre  homme. 

La  premiere  ville  dT.spagne  que  j'ai  vue,  t^'a  iii  la  Ab^ 
tagne  de  la  Victoire,  ou  Gibraltar.  Jy  rencontrai  sonillastic 
pr6dicateur,  Abou  Zacariyya  labia,  fils  de  SIradj  de  Roa- 
dab;  j'y  rencontrai  aussi  son  juge,  1<^a  Alberbery,  cheiqii 
je  descendis.  Cost  avec  ce  dernier  que  je  parcourus  toalk 
lour  de  la  montagne ;  j'y  vis  les  travaux  admirables  exdcatii 
p.T  noire  (defunl)  maitre  Aboii'l  Fla^an  (que  Dieu  soitUr 
tisfait  de  luil) ,  ses  preparatifs  et  ses  munitions;  je  vis  en- 
core ce  que  noire  maitre  (que  Dieu  Tassiste ! )  a  ajout^  a  too 
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Ly  JUU  ^K"  SI  Jyy*  ^^  ^1  JU>3  ^^U?  JU>  ill  JUuj 
}ji]  j^^mt^  (54^m3  ^^l   ii\   Sjj\i  XKS  (j^^   b\ju  ^^SJi]Jymi\ 

la.  JTaurais  d^sir6  alors  d'etre ,  jusqu  a  la  fin  de  mcs  jours , 
nombre  de  ccux  qui  gardcnt  et  d^fendent  cette  locality. 
Ibn  Djozay  dit :  <  La  montagne  de  la  conqu^te,  ou  de  la 
toire,  est  la  forteresse  de  risiamisme ,  plac^e,  pour  les 
HifTer,  en  travers  des  gosiers  des  adorateurs  d'idoles ;  c*est 
bonne  action  de  notre  oiaitre  Abod'l  Ha<^^n  (que  Dieu 
t  content  de  iui!),  laquelle  se  rattache  k  son  nom;  cest 
sivre  pieuse  qu'il  a  fait  marcher  devant  lui,  conime  une 
iilante  lumi^re ;  c'est  la  place  des  munitions  pour  la  guerre 
Ate,  et  le  lieu  ou  resident  les  lions  des  arniees;  c'est  le 
ijir  (bouche,  fronliere,  etc.)  qui  a  souri  k  la  victoire  de 
f<n,  et  qui  a  fait  goil^tcr  aux  Espagnols  la  douceur  de  la 
^rite,  apres  Tamerlume  de  la  crainte.  La  grande  con- 
ite  de  TEspagnc  a  en  son  commencement  en  ce  lieu , 
^de  la  descente  de  Tharik,  ills  de  Ziyad,  aflranchi  de 
lUfii ,  fils  de  Nossair,  pour  Tinvasion  de  ce  pays.  La  mon- 
:ne  prit  par  consequent  le  nom  de  ce  guerrier;  elle  fut 
ye\6e  la  Montagne  de  Tharik,  et  aussi  la  Montagne  de  la 
qu^te,  puisque  celle-ci  commen^a  par  ce  point.  On  voit 
»re  les  restes  de  la  muraille  que  ce  capital ne  et  ses  cora- 
Tions  y  balirent,  et  qui  sont  nommes  le  mar  des  Arahes, 
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^UjJi^  a^tut  ji^l,  50^!^  jJu  Ift  jua  jlU^t  «^ 

MAdtfjb  iL^  ^^^^,^^  Ms\X^\  j\^  A^  ^j  «il^  l^li 
^t:>  (j^  j^^l  i»T^-l2L  iW>JL  k^s^l  |»Ja^l  ji^i  (^ 

Jc  lesai  vus  pendant  mon  s^jour  dans cette  place,  a  I'6poq 
du  si^ge  de  la  ville  d'Alg^ziras  par  les  chr^tiens.  (Que  IH 
la  fasse  retourner  k  rislamisnie! ) 

« Gibraltar  futde  nouveau  conquis  par  noire  maitre  Abo 
Ha^an  (que  Dieu  soit  content  de  lui!)  el  arrache  des  mai 
des  Chretiens,  qui  Tavaient  poss^de  plus  de  vingt  ans. 
envoya,  pour  en  faire  le  si^ge,  son  fils,  le  prince  illustr 
Abou  Malic,  qu'il  sccourut  avec  beaucoup  dc  ricbesses etd< 
nombreuses  troupes.  Le  chateau  fut  pris  Tan  733  de  I1i^ 
gire  (i333  de  J.  C.)i  apr^s  avoir  6te  assiege  pendant  si 
mois.  Cette  place  n  ^tait  pas  alors  dans  1  etal  oil  elle  se  tronv 
maintenant.  Notre  maitre  AboiVl  Hagan  (que  Dieu  lui  fkss 
mis^ricorde!)  y  batit  Timmense  tour  dans  le  haut  da  chi 
lean;  il  ny^vait  d'abord  qu'ime  tourelle,  qui  fut  rnin^ 
par  les  pierrcs  lanc^es  par  les  batistes ,  et  notre  maitre  f 
conslruire  a  sa  place  ia  vaste  tour  donl  je  viens  de  parle; 
II  fit  aussi  batir  a  Gibraltar  un  arsenal ,  ou  des  ateliers,  <J^ 
manquaient  avantson  temps;  enfin,  il  ^leva  la  graiide  mi 
raille  qui  ontoure  le  monticule  rouge,  el  qui  commeDce 
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;  ^i  (j&Ji^^l  Jjs«t  b^3M«  :><X£»'  I3  iJ^JjJ]  Jt  XffJuoJi 

jUi-  aMJ  jL^U^  iJXjJl  (^\jii^  oJyill^  iyiyi 

i^^  i^^»  (j^tsll  Jul  JotU  ^!  JJ^3  ^UTl  »^U-JI  ^  *1 

■arsenal  el  va  jus(|u'a  la  tuiiene.  Plus  lard ,  noire  mahre ,  le 
^mmandaDt  des  Hdeles,  Abou  'Iiiao  (que  Dieu  rassislc!), 
^nouvela  les  forlificalions  de  (iihrallar  el  ses  emheilisse- 
Ikienls;  il  coustruisil  une  inuraille  jusqu  a  I'exlreiiul^  de  la 
^ontagne;  or  celte  partie  qu'il  a  ajoulee  est  la  plus  reiiiar- 
<luable,et  celle  doiit  Tutilil^esl  la  plus  geacraie.  II  fit  por- 
ter a  Gibraltar  d'aboudantes  iiiunilions  de  guerre,  ainsi 
^Hede  bouche,  el  des  provisions  de  toutes  sortes;  il  agit 
®o  cela  envers  Tfetre  supreme  avec  la  meillcure  intentiou  ct 
'^  piete  la  plus  sincere. 

■Dans  les  derniers  niois  de  ranu<ie  766  de  Thegire  (i355 
^^  J.  C.) ,  il  arriva  a  Gibraltar  uo  fait  qui  demontra  lagrande 
*^i  religieuse  de  noire  maitre  (que  Dieu  Tassiste!),  le  fruit 
^^  aa  pleine  et  eiitiere  confiance  dans  TKtre  supreme,  et  le 
^^^  de  bonheur  parfait  qui  lui  a  ele  accorde.  Cest  que  le 
Kouverneur  de  Gibraltar,  le  I'railre  qui  a  liui  sa  vie  dans  la 
^^isire,  i^a,  fils  d'Alhac^an,  Gls  d'Abou  Mendil,  relira  de 
^  ^btissance  sa  main  perfide,  quil  abandonna  la  defense 
^^  inlA'ets  de  la  coniumnion  des  fidcles,  tit  preuve  d'hy- 
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^^JUi  iLJUt  I Jh^  JJ^  (!)t  (^LJI  Aj^  jJU^  ^^uJI  i^l^ 
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AMI  ^Ijlj  (jwj^l  i  ^1  ^  Uy^  ^^^^^  A^l  «>^ 

pocrisie,  sobstina  dans  ia  trahison  et  dans  la  revolte.  Ce 
rebelle  se  m^la  done  de  ce  qui  ne  Ic  regardait  pas,  et  oe 
sut  voir  ni  le  commencement,  ni  la  fin  de  sa  mauvaise 
position.  Les  hommes^s'imagiu^reiit  que  c^^tait  la  la  pit-  ^ 
uii^re  manifestation  dune  guerre  civile,  qui  co6terait pov  ^ 
leteindrc  d*immeuses  tr^sors,  et  qui  exigerait  pours'eng^^ 
rantir  la  mise  sur  pied  de  cavaliers  et  de  fantassiiu.  &* 
pendant,  le  bonheur  de  notre  niaitre  (que  Dieu  Tassiste!} 
d^creta  que  cette  pensee  serait  vaine,  et  la  sinc^ritidesa  < 
I'oi  jugea  que  ces  desordres  auraieut  une  fin  inatteodnCi 
singuliere.  En  effet,  a  peine  quelques  jours  s'^taient  pasifc* 
que  les  habitants  de  Gibraltar  reflechireut,  quails  se  mireot 
d'accord ,  sesouleverent  con  Ire  Finsurge,  se  revoltirent  conW 
le  coupable  rebelle,  et  (irent  tout  ce  qu'ib  devaient  alenr 
obcissance  en  vers  le  souveraiu.  lis  se  saisirent  du  goaver 
neur  rivolte  et  de  son  fils,  qui  Tavait  seconde  dausrhyjH>" 
crisie.  On  les  conduisit  tous  les  deux  bien  garrolt^  ^ 
Till ustre  capi tale ,  ou  on  leur  a|)pliqua  la  sentence  que  Di^ 
a  port^e  conlre  les  rebelles,  fauleurs  dc  guerres  civiles  (d- 
Coraiiy  V,  37).  Ainsi  le  Tres-Haut  ddivra  le  pays  du  ai*l 
que  voulaient  faire  ces  deux  criminels.  • 
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^^\jS»  III  4>w£;^l  J;Ul^  Juuy^l  SJJ^  ^1  JU>  Jl 
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est  AAi  jJOij^^,Sd\  Jm4  J^  ^^  J^  ^^  ^1 
tX^UM.«3  A-Aj(iL»jl^3  iujl^l^  AJua»-.^  An»I^Ij  ft^l^<iMi 
h*  M  J^J^\  Uj  Jl^   ^>^3  ^^^  ^^1^  o^<xi  ;j;l^3 

« Des  que  le  feu  de  la  discorde  se  fut  apaise ,  noire  inaitre 
4>te  Dieu  1  aide!)  niontra  une  telle  sollicitude pour  les  pro- 
duces de  TEspagne,  que  les  habitants  dc  ce  pays  uosaieul 
Ntt  lant  esperer.  11  euvoya  a  Gibraltar  son  fits,  \c  plushcu- 
"eax,  le  beni,  le  plus  pieux,  Abou  Beer,  uomm6  le  Fortune, 
uiedes  epithites .§ffect^es  aux  personnes  imp^riales  (que  le 
l^tris-haut  Tassiste!).  Le  sultan  fit  partir  avec  lui  les  cava- 
^^  les  plus  braves,  les  notables  dentrc  les  diverses  tribus, 
^  les  hommes  les  plus  acconiplis.  U  leur  fournit  tout  le  ne- 
^^ttaire,  leur  donna  d*abondantes  assignations  en  terres, 
**ndit  ieurs  pays  libres  d'impots,  ct  leur  prodigua  toules 
'^'ites  de  bienfaits.  Les  soins  que  notre  maitre  prenait  de 
^^fljraltar  et  de  lout  ce  qui  le  concernait  etaieul  si  grandi, 
I^'ilordonna  de  conslruire  le  plan,  ou  la  figure  exacle  de 
^te place;  il  y  (it  repr6senter  sesmurs,  ses  lours,  son  cha- 
^u,  ses  portes,  son  arsenal,  ses  uiosquees,  ses  niagasins 
le  munitions  de  guerre,  ses  greniers  pour  les  cer^ales,  la 
^rme  dc  la  niontagne  el  de  la  colline  ou  monticule  rouge. 
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jy^  ^^ . 


tf^ 


M     M     C^ 


Si  tn^is  venu  pres  du  feu  Me  hi  vraic  religion ,  du  cdt<^  de  la  mon 
*P*c,  lu  aurais  pris  ce  qui  l*aurait  plu,  en  fail  dc  science  el  en  fail  de 

*  Le  poete,  apr^s  avoir  parie  cles  vaisseaux  ct  de  Icur  Ira 
*^^\  consacre  a  la  desciiplion  de  la  niontagne  les  vers  sui- 
^Ots,  les  plus  beaux  que  Ton  ait  jamais  faits  : 

**iisqu*A  ce  que  les  navires  eussenl  touchu  la  montagne  des  deu.\  vic- 
l***W,  cdle  dont  le  rang  est  v6ner<5,  celle  qui  est  ronomni^c  entre  loutc^ 
^  aumtagnes. 

^  hauteur  est  superbe;  elle  est  revdtue  d'un  mantoau  noir,  dont  Ic 
*tei  non  bou tonne  est  forme  par  les  nuagcs. 
k     ^n  ^toilcs  couronnent  au  soir  son  sonimet;  ciles  tournenl  aulour  de 
^^tnospli^rc  ct  ressemblent  A  des  dinars  d'or. 

.    ^uvent  elles  le  carcssent,  au  moyen  de  IVxcddanl  dr  leurs  boucle> 
^  cheveu^i ,  entraine  sur  se»  deux  tempes. 
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(^'  Jli*  !!]ic  ^  tl'jS-^'  **^--!^  Z"^^  ^  Aj^Xaaaj  i  j.4wii»I  ji 

Celie  inonlagne  na  plus  lea  dents  lie  devanl;  cllc  Ics  a  perdoflip* 
sesmorsures  suries  bois  des  temps  passes,  ou  par  le  cours  des  siklci. 

die  est  remplie<d>xp6ricDce,  a  connu  toutes  Ics  vicissitudtti  b* 
bonnes  et  les  niauvaises;elle  les  a  pouss^es,  comme  Ics  conducteon  (k* 
chameaux  poussent  ceux-ci,  en  chantant,  les  uns  apr^s  lesaulre&. 

Sa  marcbe  est  cotrav^e,  ses  penst^es  se  prominent  dans  ce  qallj* 
d'dtonnant  en  ses  deux  situations,  ccile  du  pass^ ,  celle  du  present  on  ^ 
i'avenir. 

Pensive,  elle  fait  silence  et  regarde  en  bas;  elle  niontre  de  la  gnfitr 
pt  cache  des  myst^TCs. 

Goninie  si  elle  <^tait  altrist^e  par  rasservissemcnt  oii  la  tient  la  yeai 
'les  deux  menaces :  de  Toppressiou  el  do  Tabaudon. 

Que  cette  montagne  m^ritc  d*6tre,  dba  demain ,  en  sikret^  conlre  iMl 
esp^cc  de  craiutc,  ou  d*infortunc,  quand  mdme  toutes  le-s  autres  moi 
tngnes  de  la  terrc  devraient  trembler  sur  leurs  bases! 

Apres  cela  I  aulcur  fait ,  dans  son  pooiue,  Teloge  d'AU 
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ilniouuiin,  fils  d'Aly.  Or  revenons,  conclut  Ibn  Djozay, 
^r^tdu  cheikh  Aboi^  'Abdaliah,  ou  Ibn  Balhoutliak.  - 

De  Gibraltar  jc  me  rendis  a  la  ville  de  Roodah,  qui  est 
Boe  des  localites  de  Tisiamisme  les  luicux  fortiliees  et  ies 
ibn  heureuseaient  situees.  Son  commandant  etait  alors  le 
^ikh  Abou  Arrabi*  Soleim&n ,  Ills  de  Daoud  AFascary ;  son 
1^  ^tait  le  fils  de  mon  oncle  paternel,  le  jurisconsulte 
^u'lkacim  iMohamnied,  fils  de  labia,  fils  de  Batbouthab. 
"fc  vis  a  Rondab  le  legiste,  le  juge,  le  lilteratcm*  Abou'l 
fiiddjad|  Yoii^uf,  fils  de  Mou(^a  Almonleduikary,  qtii  ine 
Wina  rhospitalile  dans  sa  maison;  j'y  vis  aussi  son  prcdi 
<3lear,  lepieux,  le  pelerin,  Texcellcnt  Abou  Isbak  Ii)rubiiii. 
]ltQS  connu  sous  le  uoni  de  Chandvroukh,  qui  est  uioit  plus 
linla  Sale,  ville  de  TAfrique  occiden tale ;  je  vis  eufin  a  Ron 
(hliUD  Bon  nonibre  degens  divots,  panni  lesquels  je  cite 
ni  'Abdallah  AssaJ/'dr,  ou  le  foudeur  en  lailon. 

Au  bout  de  cinq  jours  je  quitlai  R(»ndali  pour  me  diri 
ger  vers  Marbclab,  ou  Marl>clla.  La  route  entre  ces  doux 
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villes  est  tres-rabolcuse,  Ircs-difficile,  remj 
Marbella  est  une  jolie  petite  ville,  oii  ics 
taires  abondent.  J'y  trouvai  unc  troupe 
partaieDt  pour  Malaga;  jc  voulais  voyage* 
gnie,  mais  le  Dieu  tres-haut  me  lit  la  g' 
ger;  ils  partirent  avant  luoi  et  furent  f; 
cheniin ,  conmie  nous  ledirons  tout  a  V\ 
route  un  peu  apres  leur  depart.  Quand 
trict  de  Marbella  et  que  je  fus  entre  dar 
vis  un  cheval  mort  dans  un  fosse,  puf 
sons,  renvers6  par  terro.  Cos  choses  u 
vant  moi  se  trouvait  la  tour  du  sun 
dire,  a  part  nioi :  « Si  rennemi  aval 
de  la  tour  Taurait  signale,  et  aurai 
suite,  j'entrai  dans  une  niaison,  oi 
pendant  que  jc  my  trouvais,  j'ei 
uioi.  Javais  devance  nies  cauiaradc 
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QRnmandant  du  fort  de  Sohail ,  qui  m'apprit  que  quatre 
8>teres  ennemies  s'etaient  inontrees  dans  ces  parages  el 
fiane  partie  des  honimes  qui  les  montaient  6taient  des- 
ceodus  a  terre,  au  moment  oii  le  snrveillant  n'^tait  pas  dans 
htoar;  que  les  cavaliers  sortant  de  Marbella,  au  nombre 
^doaze,  vinrent  k  passer  devant  les  ennemis ,  ou  les  chre- 
fas,  que  ceux-ci  en  tuerent  un ,  qu*un  autre  se  sauva  en 
fitoant  Is  fuite,  et  que  les  dix  restants  furent  faits  captifs; 
BQfio,  qu'un  bomme,  pecheur  de  profession,  se  trouvant 
iVec  lesdits  cavaliers,  fut  tue.  C^tait  celui  dont  j'avais  vu 
•panier  jeti  a  terre. 

Ce  commandant  me  conseillait  dc  passer  la  nuit  dans  sa 
^iit^,  d*oii  il  me  ferait  ensuitc  parvenir  a  Malaga.  Par 
^lu^uent,  je  dormis  cbez  lui  dans  le  chateau  de  la  sta- 
bn  des  cavaliers,  defenseurs  de  la  frontiere,  station  dite 
6  Sohaii.  Les  galeres  dont  il  a  ^'te  parle  ci-dessus  etaient 
Tancre  pres  de  cet  cndroit.  l^e  commandant  monta  a  che- 
il  avec  moi  des  le  lendcmain,  et  nous  arrivames  a  Ma- 
ga.  Cest  une  des  capitaic^s  de  TEspagne  et  i'une  de  ses 
us  belles  cites;  elle  reunit  les  avantages  de  la  terre  ferme 
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a  ceux  de  la  mcr;  die  renfernie  en  grande  abondance  lei 
dcnreos  alimeDtaires  et  les  fruits.  J'ai  vu  dans  ses  marcli6 
vendre  les  raisins  au  prix  d*une  petite  drachme  les  biA 
livres.  Ses  grenades ,  appel^es  Ae  Murcie  et  conlear  de  nbiit 
n*ont  leurs  pareillcs  dans  aucun  autre  pays  du  moode.  ' 
Quant  aux  (igues  et  aux  amandes,  on  les  exporte  deMibp 
et  de  ses  districts  dans  les  contrees  de  TOrient  et  de  VOcOr 
dent. 

Ihn  Djozay  dit:  •  C'est  a  ccla  que  fait  allusion  lepr£di- 
cateur  Abou  Mohammed  *Abdalouahhab,  (ils  d'AIy,  deSb" 
laga,  dans  les  verssuivants,  qui  oQVent  (en  arabe)  anbd 
excmple  d  alltteration ,  ou  jeu  de  mqts,  ou  paronomase: 

Salut,  6  Malaga ;  que  de  (igues  lu  produis!  Cestik  cause  de  loi  qacw 
navires  en  sont  charg<^s. 

Mon  mf^dccin  m'avait  defeudu  ton  si^joiir,  a  raison  d'line  inili^< 
mais  mon  medecin  ne  poss^e  point  requivalcnt  de  uia  vie. 

*  Le  ju{(e  de  la  reunion  des  Gdeles,  Abou  'Abdallah.fi'* 
d'Abdalinalir ,  a  ajout^  Ic  distique  ci-apres,  comme  ap- 
pendice  a  ces  vers,  en  employanl  aussi  la  figure  app^'^ 
paronomase  : 


1)'IB^  BATOUTXri.  3«w 

Jl  LjU  tyJLi^j  <r'«-^^^'  h^«x!ll  jUsJl  ^AAoj  iUJU[^  ^J 

l|A^  (^  4UI  4Xa&  Li  JUbUJt  ^.^ftia^  I^^H^b  v::»«K£>-3  AaJU 
g.Ul  »3^33  it^t  Juc«3  ^^t  ^Ul  fj^b  i^iUvUt 

41  JL^  AiluAJL    Jl   CUJU3   JJ^  (^  c^^^  (^*>^«^   J   ^1 

'     Ct  Hims!  lu  ii*oiiblieras  pas  ses  figucs.  Outrt^  ccllcs-ci ,  tu  ic  souvien- 
^  bien  dc  ses  olives.  • 

On  fabrique  a  Malaga  la  belle  polcrie,  ou  porcelaine 

^  doree  que  Ton  exportc  dans  les  contr<ies  les  plus  ^loignees. 

Siiiiosqu^e  est  tris-vasle,  celehre  pour  sa  sainlelr,  poun^ue 

'one  cour  sans  pareillc  (mi  beaute  et  contcnant  des  oran- 

fBrs  d*une  grande  hauteur.  En  entrant  a  Malaga  je  trouvai 

M  juge,  ie  predicateur  excellent  Abou  'Abdallah,  Tils  de 

*to  excellent  prt'dicateur  Abou  Dja'far,  fils  de  son  saint  prv- 

^teur  Aboil  'Abdallah  Atthandjaly,  assis  dans  la  grando 

I  >hosqu6e  cath6drale.  H  elait  enloure  des  jurisconsultcs  ol 

."  fo habitants  les  plus  notables,  qui  rasseiiiblaient  de  Tar- 

.    9BQt  pour  rachcler  Irs  captiTs  dont  nous  avons  parle  ci- 

dessus.  Je  dis  au  juge  :  « Louauge  a  Dicu ,  qui  m'a  sauve, 

eCoe  m*a  point  mis  au  uonibro  de  ces  prisonniers!  »  Alors 

je  rinfonnai  dc  ce  qui  m'etaif  arrive  apres  leur  depart,  et 

ilen  futsurpris.  Ce  juge  nrenvoya  Ie  repas  de  Thospitalif^^ 

(que  Dieu  ail  pilie  d«»  lui!).  Jc  reigns  aussi  Ie  rep;is  d'hospi 
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talit6  du  prcdicateur  de  Malaga,  AboA  *AbdaiIah  Assahilj* 
Domm^  AlmovLammam,  ou  rhomme  au  turban. 

De  Malaga  je  me  rendis  k  Bellech,  ou  Velez ,  qui  est  kh 
distauce  de  vingt-quatre  niilles.  C'est  une  belle  vilie,  tyiot 
une  jolie  mosqu^e;  elle  abonde  en  raisins,  fruits  et  Ggaes.i 
la  maniere  de  Malaga.  Nous  parlimes  de  Velez  pour  AIha* 
mah,  ou  Ics  Thermes,  ou  Albania,  petite  ville,  avec  aos 
mosquee  tr^s-heurcusenient  situce  et  fort  bien  batie.  Elk 
posskie  une  source  d  eau  chaude  au  bord  de  son  fleuvc,  rt 
a  la  distance  d'environ  un  inille  de  ia  ville.  On  y  voit  oD* 
maison  pour  les  bains  des  hoinmes  et  une  autre  pour  ccitf 
des  femnics.  Ensuite,  je  partis  pour  Grenade,  la  capitate  <k 
TAndalousie  et  la  nouvelle  marine  dVntre  ses  villes.  Stf 
environs  n'ont  pas  leurs  serablables  dans  tout  Tunivers;  i'^ 
constituent  un  ospace  de  qu^ante  milles,  coupe  par  le  ce- 
Ic'bre  Chennil ,  ou  Xenil ,  et  autres  fleuves  nombreux.  Lesjar- 
flins,  los  ver£;:ers,  l(»s  prairies,  on  les  potagers,  les  cbateao^ 
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^  lei  vignobles  entoorent  Grenade  de  tous  cot^s.  Un  de  ^% 
jidis  endroits  est  ceiui  qui  est  appel^  la  Fontaine  des 
:  cW  une  moDtagne  oil  se  voient  des  potagers  et  des 
;  aucune  autre  ville  n'en  peut  vanter  la  pareiile. 
4  Voici  ce  que  dit  Ibn  Djozay :  ■  Si  je  ne  craignaispas  d'etre 
Wu^  de  partiality  poar  ma  patrie,  je  pourrais,  puisque 
|1B  tronve  roccasion ,  m'^tendre  beaucoup  dans  la  descrip- 
ifipn  de  Grenade.  Gependant,  une  ville  qui  est  si  c^l^bre 
^t  pas  besoin  qu*on  insiste  longtemps  sur  son  ^loge.  Que 
[WQ  r^mpense  notre  cheikh  AboA  Beer  Mohammed, 
M^  d* Ahmed,  fils  de  Ghirln  Albosty,  ou  de  la  ville  de 
jPoiti  et  fix6  k  Grenade,  lorsqu'il  s'exprime  en  vers,  dans 
fh  termes : 
i 

Que  Dieo  garde  Grenade,  ce  lieu  de  s^jour  qui  r^jouit  rhomme  triste, 
^  qui  prot^  rhomme  ezil^ ! 

Mob  ami  a'est  d^lu  dans  cette  ville,  lorsqii*il  a  vii  ses  prairies  devenir 
*^^»veiit  gel^ea  par  la  neige. 

IT.  2h 
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jeune  homme  est  merveilieuse,  car  il  a  k\k  ^lev^  dans  ledi- 
sert,  sans  ^tudier  la  science,  sans  frequenter  les  savaotSt 
ni  les  hommes  letlr^.  Pourtant;il  s'est  ensuite  fait  con* 
naitre  par  des  ponies  magnifiques,  telles  quen  compoiart 
rarement  les  principaux  d'entre  les  hommes  ^loqnents  et 
les  chefs  des  litterateurs.  En  void  un  exemple : 

6  voos  ({ui  avex  choisi  mon  ocear  pour  domicile,  sa  porte  c*ert  Toi 
qui  lo  regarde. 

Mon  insomoie  apr^  votre  abaeuce  a  tenu  ouveiie  cette  porta.  Or  ai* 
voyex  vos  spectres  avec  le  sommeil  poor  la  fermer. 

Je  visitai  encore  k  Grenade  le  cheikh  des  cheikhs,  sop^ 
rieur  des  soAfis,  ou  religieux  contemplatifs  dans  cette  viik* 
le  jurisconsulte  Aboii  'AJy  'Omar,  fils  du  cheikh  pem  ^ 
saint  Abou  'Abdallah  Mohammed,  fils  d*AlmahroAk,  00  k 
bruie.  Je  restai  quelques  jours  dans  son  ermitage,  sitaiM 
dehors  de  Grenade,  et  il  m*honora  excessivement  Pois/ii- 
lai  en  sa  compagnie  visiter  la  zaouiyah  cel^bre,  v^o^ 
du  public  et  appel^e  Rdhithat  AVokdh,  ou  la  station  i^ 
VOkdb  (aigle  noir,  etc.).  'Okab  est  le  nom  d*une  montagoe 
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<|Qi  domine  I'extMeur  de  Grenade  et  qui  est  a  la  distance 
d*eDviron  hnit  milies  de  cette  cit^;  elle  est  tout  pris  de 
lavQle  de  Tlrah,  qui  est  maintenant  d6serte  et  ruin^.  Je 
^  ^galement  le  fils  du  fr^  dudit  sup^rieur  des  soAGs, 
le  jnriaconsulte  Abodi  Ha^n  'Aly ,  fils  d*Ahmed,  fils  d'Al- 
QuhroAk,  dans  son  ermitage  appel^  Termitage  du  Lidjdm, 
OQ  de  la  bride.  II  est  situ^  dans  le  haut  du  faubourg  de 
Nedjed ,  hors  de  Grenade ,  et  qui  est  adjacent  k  la  montagne 
^Auabtcah,  on  du  lingot.  Ge  personnage  est  le  cheikh ,  ou 
>iipMeur  des  fakirs,  qui  sont  petits  marchands,  ou  col- 
porteurs. 

fl  y  a  dans  Grenade  un  certain  nombre  de  fakirs  Strangers , 
on  persans,.  qui  s*y  sont  domidli^s,  a  cause  de  sa  ressem- 
Utaoe  avec  leurs  pays.  Je  nommerai  parmi  eux  :  i^  le  p^ 
Mo  Abot^  *Abdallah,  de  Samarkand;  2"*  le  p^Ierin  Ahmed , 
^Tibriz,  ou  Tauris;3®  le  p^lerinlbr&him,  de  Kouniab,  ou 
Icoiuum;  A®  le  p^lerin  Ho^in ,  du  Kbor&^an ;  5®  les  deux  pe- 
ferins  *Aly  et  Rachid,  de  I'lnde. 

De  Grenade  je  retoumaik  Alhama,  a  Velez  et  k  Malaga; 
Pnis  je  me  dirigeai  vers  le  chateau  de  Dhacou4n,  qui  est 
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beau ,  abondant  en  eaux,  en  arbres,  et  en  fraits.  De  U  j*al^H 
lai  i  Rondah,  puis  au  bourg  des B^noA  Riyah, oil  je  k^gOL.^ 
chez  son  chef,  AboA*l  Ha^n  *Aly,  Bis  de  Soleim&n  AiiiyMij^^ 
Cest  un  des  hommes  les  plus  g^nireux  et  un  des  notifalev 
les  plus  ^minents;  il  donne  i  manger  4  tons  les  voyageuRV, 
et  it  me  traita  d'une  fa^on  tr^hospitaliire.  Etant  retoonaitf 
k  Gibrdtar,  je  m'embarquai  sur  le  mtoie  navire  qui  my 
avait  transport^,  et  qui  appartient,  ainsi  que  je  Tai  dit* 
aux  armateurs  d'Arzille.  rarrivai  k  Geuta,  dont  le  oomuuuh 
dant  ^tait  dors  le  cheikh  AboA  Mahdy  1^^,  fiis  de  Soki- 
m&n ,  fils  de  MansoAr ;  son  juge  ^tait  le  jurisconsulte  hboi 
Mohammed  AzzMjendery.  De  Geuta  je  merendis  k  Aniik' 
oA  je  r^idai  quelques  mois;  puis  j*aliai  k  SaM,  d*oA  jeptr* 
tis,  et  ariivai  eosuite  it  la  ville  de  Maroc. 

G'e^t  Ik  une  des  plus  belles  cit^s  que  Ton  oonnai8ie;elk 
est  vaste,  occupe  un  immense  territoire,  et  abonde  en  toiH0 
sortes  de  biens.  On  y  voit  des  mosqufes  magnifiques,  tdh     ^ 
que  sa  mosc[u^e  principale,  appel^  la  mosqude  dm  lAnir^'     '^ 
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On  y  voit  aussi  one  toar  extrtoiement  ^lev^e  et  admirable ; 
jt^jsiiis  mont^,  et  j'ai  aperfade  ce  point  la  totality  de  la 
>flia  Maibeareusemeot  cette  demi^  est  en  grande  partie 
^^inte^  et  je  ne  puis  la  comparer  qa*a  Bagdad  sons  ce  rap- 
port; oiaiB  k  Bagdad  les  marcfa^  sont  plas  jolis.  Maroc  poa- 
^ide  le  coii^  merveilleux  qoi  so  distingae  par  la  beaat6 
deton  emplaoementet  la  solidity  de  sa  construction.  11  a  ^t^ 
IkUi  par  notre  maitre,  le  commandant  des  fiddles,  AboAl 
^■Qan.  (Que  Dien  soit  satisfait  de  luii) 

Ibn  Djosay  dit : «  Voici  sur  Maroc  des  vers  de  son  kadhi, 
VimAm  historien ,  AboA  'Abdallah  Mohammed ,  fils  d*Abd- 
^baalic,  de  la  tribu  d'Aous : 

Qae  Dien  protege  riilustre  ville  de  Maroc !  Qu'ils  sont  admirables  sea 
hihitants,  les  nobles  seigneurs! 

Si  an  homme  dont  la  patrie  est  ^loign^e,  si  un  Stranger  vient  h  des- 
cendre  dans  cette  cit^,  ils  lui  font,  par  leur  lamiliaritd,  bientAt  oublier 
l^absowe  de  sa  famHie  et  de  son  pays. 
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Des  choses  que  i  on  entend  au  sujet  de  Maroc  ou  de  cdles  que  Tod  y 
voit,  nait  Tenvie  entre  Toeil  et  entre  Toreille. 

Je  partis  de  Maroc  en  compagnie  de  i'^trier  illustre  (k 
personne  du  sultan,  Aboik  In&n) ,  T^trier  de  notre  maibe 
(que  Dieu  le  favorise!},  et  nous  arrivames  k  la  viUed^ 
Sal^,  puis  k  celle  de  Micn&cal^,  ou  M^quinez,  radmirabki 
la  verdoyante,  la  florissante,  celle  qui  est  entourte  de  tiMi 
c6t6s  de  vergers,  de  jardins  et  de  plantations  d'oUvkn. 
Ensuite  nous  entraoies  dans  la  capitale,  Fez  (que  le  Dili 
tres-haut  la  garde ! ) ,  o&  je  pris  conge  de  notre  maltre  (qtf 
Dieu  Taidel] ,  et  je  partis  pour  voyager  dans  le  SoAdiOt  ^ 
pays  des  n^es.  Or  j'arrivai  k  la  ville  de  Sidjilma^ah,  o> 
Segelmessa,  une  des  citks  les  plus  jolies.  On  y  tronveds 
dattes  en  grande  quantity  et  fort  bonnes.  La  villa  de  ButA 
lui  ressemble  sous  le  rapport  de  Tabondance  des  iiM\ 
mais  celles  de  Segelmessa  sont  meilleures.  Elle  en  foorDi^ 
surtout  une  esp^e  appel^  irdr,  qui  n*a  pas  sa  pareille  dio* 
tout  Tunivers.  Je  logeai,  a  Segelmessa,  chez  le  jurisconsull^ 
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ofl  Mohammed  Albochry ,  dont  j'avais  vu  le  fiire  dans 
nile  de  Kaodjenfou ,  en  Chine.  Que  ces  deux  fibres  ^taient 
ign^  Fun  de  Tautre  I  Mon  h6te  me  traita  de  la  mani^re 
plus  distingu^e.  J'achetai,  dans  S^eimessa,  des  cha- 
stnx,  auxquels  je  donnai  du  fourrl|e  pendant  quatre 

Ml. 

An  ooaunencement  du  mois  divin  de  moharram  de  l*an- 
le  753  de  rh^re  (18  fevrier  i352  de  J.  C.}«  je  me  mis 
I  route  avec  une  compagnie  ou  caravane  dont  le  chef  ^tait 
kiA  Mohammed  Yand^can  AimessoAfy  (que  Dieu  ait  piti^ 
iluil).  Elie  renfermait  beaucoup  de  marchands  de  Segel- 
iisa  et  dautres  pays.  Apr^  avoir  voyag^  viogt-cinq  jours, 
Ha  arriv&mes  k  Tagh&za ,  qui  est  un  bourg  sans  culture 
oflbant  pen  de  ressources.  Une  des  choses  curieuses  que 
H  y  remarque,  c'est  que  ses  maisons  et  sa  mosqu^e  sont 
Ses  avec  des  pierrcs  de  sel,  ou  du  sel  gemme;  leurs  toits 
U  £aiits  avec  des  peaux  de  chameaux.  II  n  y  a  ici  aucun 
>rc;  le  terrain  n'est  que  du  sable ,  ou  se  trouve  une  mine 
sel.  On  creuse  dans  le  sol ,  et  Ton  d^couvre  de  grandes 
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tables  de  sel  gemme,  plac^  Tune  sur  Taotre,  comme  si  on 
les  eAt  taiil<ies  et  puis  d^pos^  par  couches  sons  terra.  Da 
chameau  ne  peut  porter  ordinairement  qne  deax  de  cei 
tables  ou  dalles  ^paisses  de  sel. 

Taghaza  est  habits  uniquement  par  les  esdaves  detlb' 
soAfites ,  esclaves  ^iii  s'occupent  de  TextractioD  du  sri;  ib 
vivent  de  dattes  qu'on  apporte  de  Dar*ah  et  de  SegelmeMS* 
de  chairs  de  chameau  et  de  Vanli,  ou  sorte  de  millet  importi 
de  la  contr6e  des  nigres.  Ges  demiers  arrivent  id  da  k0i 
pays  et  ils  en  emportent  le  sel.  Une  charge  de  chameiode 
ce  mineral  se  vend;  k  tou&l&ten ,  de  huit  k  dix  miikkdb, o> 
dloArs  d'or,  ou  ducats ;  a  la  ville  de  M&Ui ,  elle  vaut  de  viogt 
k  trente  ducats,  et  quelquefois  mime  quarante.  Les  n^ 
emploient  le  sel  pour  monnaie,  comme  on  fait  ailktf' 
de  Tor  et  de  Targent ;  ils  coupent  le  sel  en  morceaux,  et  tit- 
fiquent  avec  ceux-ci.  Malgr^  ie  peu  d'importanoe  qii*a  k 
bourg  de  Taghaza ,  on  y  fait  le  commerce  d'un  trisgnfl^ 
uombre  dc  quintaux,  ou  talents  dor  natif,  ou  de  poudit 
dW, 

Nous  pass&mes  k  Tagh&za  dix  jours  dans  les  souSraaoei 
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dans  la  gtoe;  car  Teau  en  est  saumatre,  et  nul  autre  en- 
nt  n'a  autant  de  moucbes  que  ce  bourg.  G'est  ponrtant 
TagMza  qu'on  emporte  la  provision  d'eaa  pour  p^n^trer 
BS  le d^rt  qui  vient  apr^  oe  lieu,  et  qui  est  de  dix  jours 
nuurcbe,  et  oii  Ton  ne  trouve  point  d'eau,  si  ce  n'est 
II  rarement.  Nous  eAmes  n^anmoins  le  bonheur  de  ren- 
itrer  en  ce  disert  beaucoup  d'eau ,  dans  des  ^tangs  que 
pluies  y  avaient  laiss^.  Un  jour,  nous  aper^Ames  un 
og  entre  deux  collines  de  pierres  ou  de  rocbe,  et  dont 
|D  toit  douce  et  bonne.  Nous  nous  y  d^lt^r&nies  et  y 
rimes  nos  hardes.  II  y  a  une  grande  quantity  de  truffes 
OS  ce  d^ert;  il  y  a  aussi  des  poux  en  grand  nombre  : 
it  au  point  que  les  voyagenrs  sont  obliges  de  porter  au 
D  des  fiis  contenant  du  mercure,  qui  tue  cette  ver- 
ne. 

Dans  les  commencements  de  notre  marche  a  travers  ce 
lert,  nous  avions  Thabitude  de  devancer  la  caravane;  et 
vque  nous  trouvions  un  lieu  convenable  pour  le  pittu- 
^,  nous  y  faisions  pattre  nos  b^tes  de  somnie.  Nous  ne 
isAmes  d*agir  ainsi,  jusqu'a  ce  que  Tun  de  nos  voyageurs, 
mm^  Ibn  Ziry,  se  {tkX  perdu  dans  le  desert.  Depuis  ce 
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moment,  je  n'osai  plus  ni  pr^c^er  la  caravane»  ni 
en  arriire.  Get  Ibn  Ztry  avait  eu  iine  dispute  avec  le  fib 
de  son  oncle  maternel,  le  nomm^  Ibn  'Ady,  et  ils  s'^taiestoe 
dit  r^ciproquement  des  injures :  c*est  pour  cela  qulbn  Zfi^r 
s'6carta  de  la  caravane  et  s'^ra.  Lorsque  celle-ci  fit  habi^, 
personne  ne  sut  oii  ^tait  Ibn  Ztry;  je  conseillai  k  son  oofuui 
de  louer  un  Messoidfite,  qui  chercherait  ses  traces  et  qv 
peut-£tre  le  rencontrerait.  Ibn  *Ady  ne  le  voulutpas;  mab, 
le  lendemain,  un  Messodfite  consentit,  de  bon  gr^,  et  sun 
exiger  de  salaire,  k  aller  k  la  recherche  de  Thomme  qvi 
maoquait.  II  reconnut  les  vestiges  de  ses  pas,  qui  tantAtsni- 
vaient  la  grande  route,  et  tant6t  en  sortaient;  cependantil 
ne  put  point  retrouver  Ibn  Ziry  lui-m£me ,  ni  avoir  de  ie» 
nouvelles.  Nous  venions  de  rencontrer  une  caravaue  itf 
notre  chemin ,  laquelle  nous  apprit  que  qnelques-uos  de 
leurs  coinpagnons  s'^taient  s^par^  d'eux.  En  effet,  nooicB 
trouv&mes  un  mort  sous  un  arbrisseau  d'entre  ies  arbrei 
qui  croissent  dans  le  sable  du  desert.  Ge  voyagenr  porllit 
ses  habits  sur  lui ,  lenait  un  fouet  k  la  main ,  el  Feau  n'^ 
plus  qu'a  la  distance  d'un  mille  iorsqu'il  avait  snccomb^ 
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N0Q8  arrivames  a  Ta^arahl^,  lieu  de  d^p6ts,  ou  amas 
^outerrains  d'eaox  pluviaies;  les  caravanes  descendent  dans 
^^et  endroit  et  y  demeurent  pendant  trois  jours.  Les  voya- 
geon  prennent  un  peu  de  repos;  ils  raccommodent  leurs 
Ontre0,  les  remplissent  d'eau,  et  y  cousent  tout  autour  des 
tapis  grossiers  (cf.  Dozy,  Dictionn.  JUtailU,  etc.  p.  36g) ,  par 
Crainte  des  vents  ou  de  T^vaporation.  Cest  de  ce  lieu  que 
l*(m  ezpMie  le  takchtf,  ou  (le  messager  de)  la  d^couverte. 


DO  TAKGUIF. 


Cest  \k  le  nom  que  Ton  donne  a  tout  individu  des  Mes- 
soAiah  que  la  caravane  paye  pour  la  pr^cMer  k  ioual&ten. 
II  prend  les  lettres  que  les  voyagenrs  ^crivent  a  leurs  con- 
Haissances  ou  k  leurs  amis  de  cette  ville,  afin  qu*ils  leur 
laoent  des  maisons,  et  qu'ils  viennent  k  leur  rencontre  avec 
de  Teao ,  a  la  distance  de  quatre  jours  de  marche.  Gelni 
qui  D*a  pas  d'amis  k  ioual&ten  ^dresse  sa  missive  k  un  ni- 
godant  de  cette  place  connu  par  sa  bienfaisance ,  lequel 
He  manque  pas  de  faire  pour  cette  personne  comme  pour 
lea  aatres  de  sa  connaissance.  Souvent  il  arrive  que  le  tak- 
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cb!f ,  ou  messager,  p^rit  dans  ce  d&ert;  alors  les  habitiiti 
dloo&laten  n*ont  aucun  avis  de  la  caravaoe,  qui  suooomk 
tout  enti^re  ou  en  grande  pariie.  Cette  vaste  plaine  est  bli- 
the par  beaucoup  de  demons;  si  le  messager  est  seol,  ft 
jouent  avec  iui,  le  fascinent,  de  sorte  qu'il  s*6carte  deaoi 
but  et  meurt  En  effet,  il  n'y  a  dans  ce  d^rt  aucnn  cbenii 
apparent,  aucune  trace  visible;  ce  ne  sont  que  des  aliiv 
que  le  vent  emporte.  On  voit  quelquefois  des  montagneidi 
sable  dans  un  endroit,  et  pea  apris  elles  sont  transport^ 
dans  un  autre  lieu. 

Le  guide  dans  cette  plaine  d^rte  est  celui  qui  y  est  alif 
.  et  en  est  revenu  plusienrs  fois ,  et  qui  est  dou6  d*ane  tte  tri» 
inteiligente.  line  des  choses  ^tonnantes  que  j*ai  vnes,  oW 
que  notre  conducteur  avait  un  ceil  perdu ,  le  second  malade, 
et,  malgr^  cela,  il  connaissait  le  chemin  mienx  qu*aacoi 
autre  mortel.  Le  messager  que  nous  louames  dans  ce  voyig^ 
nous  coAta  cent  ducats  d*or :  c'^tait  un  bomme  de  la  pet* 
plade  des  MessoCifah.  Au  soir  du  septieme  jour  aprte  mi 
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part,  Q0U8  vimes  les  feax  des  gens  qui  6taient  sortb  vers 
ina,  et  cela  nous  r^jouit  extrdmement. 
Cette  plaine  est  belle,  briUante;  la  poitrine  8*y  dilate, 
me  8*y  trpuve  k  Taise,  et  les  volears  n'y  sont  pas  k  crain- 
e.  Elle  reoferme  beaucoup  de  bceufs  sauvages,  au  point 
le  MHivent  on  voit  une  troupe  de  ceux-ci  s'approcher  assez 
Li  caravane  pour  qu'on  piiiase  lea  chasser  avec  les  chiens 
Jet  fl^bes.  Cependant  leur  cbair  engendre  la  soif  chez  les 
as  qui  la  mangent;  et  c'est  pour  cette  raison  que  bien  des 
irsonnea  s'abstiennent  d'en  faire  usage.  Une  cbose  carieuse, 
at  que,  quand  on  tue  ces  animanx,  on  trouve  de  Teau 
ins  leurs  ventricnies.  J*ai  vu  des  MessoA&tes  presser  un 
i  ces  visceres,  et  boire  Teau  qo'il  contenait.  U  y  a  aussi 
ma  ce  desert  une  grande  quantity  de  serpents. 

ANECDOTE. 

Nous  avions  dans  notre  caravane  un  marchand  de  Ti- 
na&n,  appel^  Zeyy4u  ie  Pterin,  qui  avait  Thabitude  de 
isir  les  serpents  et  de  jouer  avec  ces  reptiles;  je  lui  avais 
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dit  de  ne  pas  le  faire,  et  il  continua.  Uu  certain  jour,  il  vA 
sa  main  dans  le  trou  d'un  lizard,  pour  le  faire  sortir;  nudi, 
en  place ,  il  trouva  un  serpent  qu*il  prit  dans  sa  main,  t 
voulut  alors  monter  k  cheval,  et  le  serpent  lui  morditil 
doigt  indicateur  de  la  main  droite,  ce  qui  lui  causa  w^ 
douleur  considerable.  On  lui  caut^risa  la  plaie  avec  unfa 
rouge,  et  le  soir  sa  douleur  s'augmenta;  elle  devint  atroft 
Notre  patient  ^rgea  un  chameau;  il  introduisit  sa  voA 
droite  dans  Testomac  de  Tanimal ,  et  Vy  laissa  toute  la  ta& 
Les  parties  moUes  du  doigt  malade  tomb&rent  par  fragmeM 
et  il  coupa  par  sa  base  le  doigt  tout  entier.  Les  MessoAIHtt 
nous  dirent  que  ce  reptile  avait  certainement  bu  de  Tewii 
peu  avant  de  piquer  le  marchand;  car,  sans  cda,  sa  Uei' ; 
sure  aurait  ^t^  mortelle. 

Quand  les  personnes  qui  venaient  a  notre  rencontre  nA] 
de  Teau  nous  eurent  rejoints,  nous  donnames  k  boire  aM  ; 
chevaux ,  puis  nous  entrfimes  dans  un  desert  ^normteflt  | 
chaud ,  et  bien  different  de  celni  auquel  nous  avions  M  ; 
habitues  jusqu'alors.  Nous  nous  mettions  en  marchea|ffii  { 
la  pri^re  de  Tapr^s-midi;  nous  voyagions  pendant  toots  k  ; 
nuit,  et  faisions  balte  au  matin.  Des  hommes  de  la  tiibi  1 
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9i  Metao&fah ,  de  celle  des  Berd&mah ,  etc.  venaieot  vendre 
it  charges  d*eau.  Nous  arrivames  ainsi  a  )a  viile  d'tou&laten 
Mb  an.  coimnencenient  da  mois  de  rabi*  premier,  ayant 
iyag6  deax  mois  pleios,  depuis  Segelmessa.  toualaten  est 
!  premier  eadroit  du  pays  des  n^gres;  et  le  lieutenant  du 
ilUn,  dans  cette  ville,  ^tait  Ferb&  Ho^ain  :  ce  mot/<?^6a 
gnifie  vice-roi,  lieutenant. 

A  notre  arriv^  k  tou&l&ten ,  les  n^ciants  d^pos^rent 
lan  marchandises  sur  une  vaste  place ,  et  charg^rent  les 
igres  de  les  garder.  lis  se  rendirent  chez  ie  ferba,  qui  ^tait 
wis  sur  un  tapis  et  abrit^  par  une  esp^  de  toit.  Ses  gardes 
laient  devant  lui,  ayant  k  la  main  des  lances  et  des  arcs; 
s  grands  des  Messoufites  se  tenaient  derri^re  le  ferbi.  Les 
^gociants  se  piac^rent  debout  en  face  de  celui-ci,  qui  leur 
aria  par  Tinterm^diaire  d'un  interpr^te,  bien  quails  fussent 
)at  pr^  de  lui,  et  uniquement  par  suite  de  son  ni^pris 
•oureux.  Ge  futalors  quejeregrettai  de  m'^tre  nndu  dans 
s  pays  des  n^es ,  a  cause  de  leur  mauvaise  ^oucation  et 

IT.  25 
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du  peu  d'^gards  qu*ils  ont  pour  les  hoaimes  blancs.  Jeffl*fll 
allai  chez  Ibn  Bedda,  personnage  distingu^  de  la  ville  de  SA . 
aoquel  j'avais  ^crit  de  me  louer  une  maison ,  ce  qu  il  fit '  ' 
Plus  tardle  mochrif,  oa  inspecteur  d*toa&lateQ ,  lenooai 
Mencha  Djod ,  invita  tous  peux  qui  ^taient  arrives  diai-fc 
caravaoe  k  ud  repas  d^hospitalit^  qu'il  leur  ofiraiL  Jeifr 
fusai  d  abord  de  paraitre  k  ce  festin ;  mais  mea  camaitte 
m'en  pri^nt,  et  ils  insist^rent  tellemeat,  que  je  my  M- 
dis  avec  les  autres  convives.  Oq  servit  le  repas,  qui  coMJ^^ 
tait  en  millet  concasse,  m^lang^  avec  un  peu  de  miel  etA 
lait  aigre.  Tout  ceci  6tait  mis  dans  une  moiti6  de  coaigeoi' 
calebasse ,  a  laquelle  on  avait  donn^  la  forme  d'un  ffOik} 
^cuelie,  ou  d'une  s^bile;  les  assistants  burent  done,  elU: 
retirerent.  Je  leur  dis  :  •  Est-ce  pour  cela  que  le  noir  no*' 
a  invites  ? » Ils  r^pondirent : «  Oui;  et  ce  qu'il  nous  adoBii 
est  consid^re  par  les  n^res  comme  le  repas  dliospitaiiti  k 
plus  beau. »  Je  reconnus  ainsi  avec  certitude  qu  il  n*y  M^ 
rien  de  ^n  a  esp^rer  de  ce  peuple,  et  je  ddsirai  un  mo- 
ment de  m'en  retourner  presque  tout  de  suite  avec  les  p^ 


i 
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tcrins  qui  partent  d'toualaten ;  puis  je  me  d^cidai  a  aller 
Voir  la  r&idence  du  roi  des  n^gres  (la  viile  de  Maili  ou 
^elli).  Mon  s^jour  k  loualaten  a  ii&  d'environ  sept  semaines, 
pendant  lesquelles  ies  habitants  m'hoDorerent  et  me  don- 
ndrent  des  festins.  Parmi  mes  hdtes,  je  nommerai :  i®  le 
jngedela  ville,  Mohammed,  lils  d*Abd  Allah,  fils  de  Y^nou- 
mer,  et  2^  son  fiire,  le  jurisconsulte  et  professeur  lahia. 

La  chaleur  est  excessive  a  loualaten;  ii  y  a  dans  cette 
ville  quelques  petits  palmiers,  a  Tombre  desquels  on  s^me 
des  melons  et  des  pasteques.  L'eau  se  tire  de  ces  amas  d*eaux 
de  plaie  qui  se  forment  sous  le  sable.  La  viande  de  brebis 
y  est  abondante.  Les  v^tements  des  habitants  sont  jolis  et 
import^  d*Egypte.  La  plus  grande  partie  de  la  population 
sppartient  k  la  tribu  des  Messodfah.  Les  femmes  y  sont  tr^ 
bdles;  elles  ont  plus  de  qa^rite  et  sont  plus  ronsid^r^es  que 
les  hommes. 

DES  MESSOUFITES  QDI  DEMEDRENT  A  lODALATKN. 

La  condition  de  ce  peuple  est  etonnante,  et  ses  mceurs 
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sont  bizarres.  Qaant  aax  hommes,  iU  ne  son!  nallemMii 
jaloax  de  lears  Spouses;  aacuo  d*eux  ne  se  nomme  d'apris 
SOD  pere;  mais  chacun  rattache  sa  g^n^alogie  k  son  oncfe 
maternel.  L'h^ritage  est  recaeilii  par  les  fiis  de  la  sorar  do 
d^c6d6,  k  rexclusion  de  ses  propres  enfants.  Je  n*ai  vo  pn- 
tiquercettedemi^  chose  dans  aucun  autre  pays  da  monde. 
si  ce  n'est  chez  les  Indiens  infid^les  de  la  contr^  da  Ifc- 
laibar,  ou  Malabar.  Cependant  ces  Messoiltfites  sont  mQwI- 
mans;  ils  font  avec  exactitude  les  pri^res  prescrites  pirh 
loi  religieuse,  ^tudient  la  jurisprudence,  la  thtelogie»6l 
apprenneni  le  Goran  par  coeur.  Les  femmes  des  MessoAfittf   . 
n'^prouven  t  nul  sentiment  de  pudeu  r  en  prince  des  homoo 
et  ne  se  voilent  pas  le  visage ;  malgr^  cela ,  elles  ne  manqoeot 
point  d'accomplir  ponctuellement  les  pri^res.  Qoiconfi^ 
vent  les  ^pouser,  le  pent  sans  difficult^ ;  mais  ces  fenunei 
messodfites  ne  toyagent  pas  avec  leur  man;  si  m£oie  1*01^ 
d'elles  y  consentait,  sa  famille  Ten  emp£cherait  Dans  oe 
pays ,  les  femmes  ont  des  amis  et  des  camarades  pris  panni 
les  hommes  Strangers* ou  non  parents.  Les  hommes,  de  ienr 
c6t^,  ont  des  compagnes  qu  ils  prennent  parmi  les  femmes 
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;  Aiaogires  k  lear  famille.  II  arrive  souvent  qu'an  individu 
.  citre  chez  lai ,  et  qu*il  trouve  sa  femme  avec  son  compa- 
';|I0D;  9  ne  d^pprouve  pas  cette  conduite,  et  ne  s*en  for* 
/Grille  pas. 

I'   .  ANBGDOn. 

Jentrai  on  jour  chez  le  juge  dioual&ten,  aprds  qu*il  m'en 
%t  dooni  la  permission ,  et  trouvai  avec  lui  une  femme 
^jenne,  admirablement  belle.  Alors  je  doutai,  j'h^itai 
ft  dtsirai  retoorner  sur  mes  pas;  mais  elle  se  mit  k  rire  de 
9Um  embarras,  bien  loin  de  rougir  de  honte.  Le  jage  me 
itt :  fl  Pourquoi  t  en  irais-tu  ?  Celle-ci  est  mon  aiuie. »  Je 
^'Aonnai  de  la  conduite  de  ces  deux  personnes.  Pourtant 
M  homme  est  un  Idgiste,  un  pilerin;  j*ai  m£me  su  qu'il 
1^1  demand^  au  sultan  la  permission  de  faire  cette  annee-lk 
l^ptferinage  de  laMecqiie  en  compagnie  de  son  amie.  Est-ce 
^e-d  ou  une  autre?  Je  Tignore;  mais  le  souverain  ne  Ta 
^  voulu,  et  il  a  r^pondu  par  la  n^ative. 
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ANECDOTB  ANALOGUB  k  LA  PBliGliDBNTE. 

Je  me  rendis  une  fois  chez  Abofi  Mohammed  Yandecbk 
MessodGte,  celui-la  m£me  en  compagnie  duquel  ooiu^tte 
arrives  k  tou&l&ten.  II  ^tait  assis  sur  un  tapis,  tandis  qv'ii^ 
milieu  de  la  maison  il  y  avait  un  lit  de  repo8«  KonooBt: 
d'un  dais ,  sur  iequel  ^tait  sa  femme,  en  conversation  avecii  i 
homme  assis  k  son  c6t^.  Je  dis  k  AboA  Mohanmied :  «Qi^ 
est  cette  femme?  —  G*est  mon  Spouse,  >  r6pondit-3.  -** 
•  Uindi vidu  qui  est  avec  elie ,  que  iui  est-ii  ?  —  Cest  somii; 
—  Est-ce  que  tu  es  content  d*une  telle  chose,  toi  qui  <*' 
habits  nos  pays,  et  qui  connais  les  pr^ceptes  de  la  ki  it\ 
vine? — La  soci^t^  des  femmes  avec  ies  hommes,  damoetfi 
contr^e,  a  lieu  pour  le  bien  et  d*une  fa^on  convenable,* 
en  tout  bien  et  en  tout  honneur :  elle  n*inspire  aucnn  twf 
9on.  Nos  femmes,  d*aiileurs,  ne  sont  point  conune  cdhi  J* 
vos  pays. » Je  fus  surpris  de  sa  sottise;  je  partis  de  chei  hi< 
et  n'y  retoumai  plus  jamais;  Depuis  lors,  il  m'invita,  ipb" 
sieurs  reprises,  a  Taller  voir,  mais  je  m'en  abstins  oonittf^ 
ment. 

Lorsque  je  fus  decidt'  a  entre[)rendre  le  voyage  de  MUH 
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^JBa  qui  est  a  la  distance  de  vingt-quatre  jours  de  marche 
iiloii41ateD  pour  celui  qui  voyage  avec  c^lerit^,  je  louai  un 
iBide  de  la  tribu  de  Messoikfah.  II  n*y  a,  en  eifet,  nul  be- 
HttQ  de  voyager  en  nombreuse  compagnie  sur  ce  chemin, 
:ar  ii  M  tr^sur.  Je  me  mis  en  route  avec  trois  de  mes  com- 
Mignons;  et  tout  le  long  du  chemin  nous  trouv&mes  de  gros 
iihres  s^uiaires.  Un  seul  sufiBt  pour  donner  de  Tombre  4 
DSte  une  caravane.  U  y  en  a  qui  n'oot  ni  branches,  ni  feuilles, 
ity.malgr^  cela,  leur  tronc  ombrage  un  bomme  a  merveiiie. 
2pelques-uns  de  ces  arbres  ont  souffert  une  carie  a  Fint^ 
ienr,  par  suite  de  laquelle  Teau  de  piuie  s*est  amass^  dans 
ear  creux,  et  a  forme  comme  un  puils,  dont  Teau  est  hue 
Mr  les  passants.  Dans  d'autrcs,  la  cavity  est  occup^  par  des 
beilles  et  du  miel ;  les  hommes  recueilleot  alors  ce  dernier. 
loe  fois  je  passai  devant  un  de  ces  arbres  cari^,  et  je  vis 
lens  son  int^rieur  un  tisserand ;  il  avait  dress^  la  son  metier, 
t  il  tissait :  j*en  fus  bien  surpris. 
Ibn  Djozay  ajoute  ceci :  » II  y  a  en  Andalousie  deux  arbres 
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da  genre  des  ch&taigniers,  dans  le  creax  de  chacan  desqael-^^ 
se  voit  un  tisserand  qui  fabrique  des  6toffes.  Un  de  oe8  arbr^^ 
se  trouve  an  bas  du  mont,  pr^  de  GuadiXf  et  Taatre  dic^ 
la  montagne  Aipuxarras^  prte  de  Grenade. » 

Parmi  les  arbres  de  cette  sorte  de  for^t  qui  se  tome 
entre  loa41&ten  et  M&lli,  il  y  en  a  dont  les  fruits  ressem- 
blent  aux  prunes,  aux  pommest  aux  p^ches et  aux  abrioob; 
niais  ils  sont  d*un  autre  genre.  II  y  a  aussi  des  arbres  qui 
donnent  un  fruit  de  la  forme  d'un  concombre  long;  kif- 
qu'il  est  bon  ou  milir,  il  se  fend  et  met  k  d^couv^  une 
substance  ayant  Taspect  de  la  farine;  on  la  fait  cuire,oo 
la  mange,  et  Ton  en  vend  ^alement  dans  les  niar€h&.Uf 
indigenes  tirent  de  dessous  ce  sol  des  graines  qui  ont  Tap- 
parence  de  f&ves;  ils  les  font  frire,  les  mangent,  et  leor 
saveur  est  comme  celle  des  pois  chiches  frits.  Quelqucfo* 
lis  font  moudre  ces  graines  pour  en  fabriquer  une  es^ 
de  gateau  rond  spongieux,  ou  beignet,  qu*ils  font  frire  avec 
le  gharti;  on  appelle  ainsi  un  fruit  pareil  k  la  prone,  leqnd 
est  ires  Sucre,  mais  nuisible  aux  honlmes  blancs  quieo 
niaugcul.  On  broie  ses  noyaux,  el  Ton  en  extrait  de  lliailCf 


DIBN  BATOUTAH.  393 

^Ujy^  u^»MA^  A-M^  fi^  {ji^ymiS  ^^Kj^  g^l^  l^^^^-^ 
^-wjAil^^  (j^Jt^^  W*^  y^^JUflAi  (jjvA^Ai  iU^t  (J(^&Jaa^ 

<{Q]  sert  aux  gens  de  ce  pays  k  plusienrs  usages.  Tels  sont, 
^tre  aatres :  1*  d*£tre  employ^  pour  la  cuisine ;  a^  de  four- 
^  k  I'dclairage  dans  les  iampes;  3^  d'etre  utile  pour  la  fri- 
tnre  du  g4teau  ou  beignet  dont  il  a  ii6  parl6  ci-dessus; 
4*  de  servir  k  leurs  onctions  du  corps;  5"*  d'etre  employ^, 
aprb  son  melange  avec  une  terre  qui  se  trouve  dans  cette 
oontrte,  a  enduire  les  maisons ,  comme  on  le  fait  ailleurs  au 
moyen  de  la  chaux. 

Cette  huile  est  tr^-abondante  chez  les  n^es,  et  elle  est 
fiicile  k  obtenir.  On  ^a  transporte  de  ville  en  ville,  dans  de 
grandes  courges  ou  calebasses,  de  la  contenance  des  jarres 
de  nos  contr^.  Les  courges  atteignent,  dans  le  SoAd&n, 
one  grosseur  ^norme ,  et  c*est  avec  elles  que  les  habitants 
font  leurs  grandes  ^cuelles  (et,  en  general,  leur  vaisselle). 
lis  coupent  chacfue  courge  en  deux  moiti^  et  en  tirent 
deax  ^uelles,  qu*ils  ornent  de  jolies  sculptures.  Quand  un 
nigre  voyage ,  il  se  fait  suivre  par  ses  esclaves  des  deux  sexes , 
qui  portent,  outre  ses  lits,  les  ustensiles  pour  manger  et 
poor  boire,  lesquels  sont  fabriqu^s  avec  des  courges. 

Le  voyageur,  dans  ces  contr6es,  n'a  pas  besoin  de  se 
charger  de  provisions  de  bouche,  de  niets,  de  ducats,  ni 
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de  drachmes;  il  doit  porter  avec  lui  des  morceaox  deifli 
geiume,  des  ornements  ou  colifichets  de  verre*  que  Toi 
appelle  nazhm,  ou  rang^ ,  et  quelques  substances  aroffliti- 
ques.Parmi  ces  derni^res,  ies  indigenes  pr6f(&rent  legirode. 
la  r^sine-mastic  et  le  tdgarghant;  celui-ci  est  leur  princi^ 
parfum.  Lorsque  le  voyageur  arrive  dans  un  viilagCi !» 
Digresses  sortent  avec  du  millet,  du  lajt  aigre,  des  potttebi 
de  la  farine  de  lotus,  ou  rhamnus  ndbeca,  du  riz,  du  jUw* 
qui  ressemble  anx  graines  de  moutarde,  et  avec  lequeloi 
prepare  le  cosco^d,  ainsi  qu'uoe  sorte  d^  bouillie  ipai«e, 
enfin  de  la  farine  de  haricots.  Le  voyageur  pent  leur  acbeter 
ce  qu'il  desire  d*cntre  toutes  ces  choses.  II  Taut  pourtant  it 
marquer  que  le  riz  est  nuisible  aux  blancs  qui  en  fattl 
usage;  le/od/fi  est  meilleur. 

Apr^  avoir  voyag^  dix  jours  depuis  loualaten ,  nous  iifr 
vames  au  village  de  Zaghari ,  qui  est  grand ,  et  habits  par  del 
coinmer^nls'uoirs  nommes  Oaandjardtah.  II  y  a  aussi  un  oer 
tain  nombre  d'hommes  blaucs  qui  appartienncnt  a  la  sectcde» 
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achismatiques  et  h^r^tiques  dits  ihddhites;  iis  sont  appel^ 
Stg1kanagho±  Les  orthodoxes  m&likites,  parmi  les  blancs,  y 
font  nomm^s  Todri,  C'est  de  ce  village  que  Ton  importc  a 
toulttten  Vanli  ou  millet.  Nous  partimes  de  Z&ghari  et  arri- 
v&mes  au  grand  fleuve,  qui  est  le  Nil  ou  Niger,  dans  le  voi- 
linage  duquel  se  trouve  la  ville  de  CarsakhoA.  Ce  fleuve 
descend  d*ici  a  Cabarah,  puis  k  Z&ghah  :  ces  deux  derni^res 
locality  ont  deux  sultans,  qui  fffibt  acte  de  soumission  au 
roi  deM&lli.  Les  habitants  de  Zaghah  ont  adopts  rislamisme 
depnis  tr^longtenips ;  ils  ont  une  grande  pi^t^  et  beaucoup 
de  zile  pour  T^tude  de  la  science.  De  Zagbah  le  Nil  descend 
k  Tonboctoii  et  a  Gaoucaou,  villes  que  nous  mentionnerons 
plas  tard;  ensuite  k  Moilili,  lieu  qui  fait  partie  du  pays  des 
Limiyyoun,  et  qui  est  le  dernier  district  de  Malli.  Le  fleuve 
descend  de  Mouli  a  Youfi,  un  des  pays  les  plus  consid^- 
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rabies  da  SoAd&D ,  et  dont  le  soaverain  est  on  des  plus  gnnds 
rois  de  la  contr^.  Aucun  homme  blanc  n'entre  k  YoAfi; 
car  les  n^^res  le  tueraient  avant  qu*il  y  arriv&t.  Le  Ml  p^ 
nitre  dans  le  pays  des  Nubiens,  lesquels  profesMntla  m* 
ligion  chr6tienne;  ensuite  il  arrive  h  Donkolah»  ienrvfflfl 
principale.  Le  sultan  de  cette  citi,  appeli  Ibn  Kens  eddii 
s'est  fait  mosulman  du  temps  du  roi  N4cir.  Le  fleuve  descend 
encore  k  Dj^n&dil  (les  cataractes  du  Nil) ;  c*est  Ik  la  fin  deh 
contrie  des  n^res  et  le  commencement  du  district  dX)tontB 
(Assouan  ou  Syine),  dans  la  haute  Egypte. 

Je  vis  k  C&rsakhoA,  ^ns  cet  endroit  du  Nil  ou  Niger, 
et  pr^  du  rivage,  un  crocodile  ressemblant  k  une  petite 
barque.  Un  jour,  6tant  descendu  vers  le  Nil  pour  satisfaiie 
un  besoin ,  voici  qu'un  n^re  arrive  et  se  tient  debont  eotit 
moi  et  Ic  fleuve.  Je  fus  surpris  de  sa  mauvaise  loca- 
tion, du  pcu  de  pudeur  qu'il  mon trait,  et  je  racontai  cdi 
a  quelqu'un  qui  me  dit  :  « II  n'a  fait  cette  chose  que  par 
crainie  que  Ic  crocodile  no  faitaquat;  il  s'est  ainsi  piftci 


oil 
in 


CH 

r 


D'IBN  BATOUTAH.  397 

h^j^  Jl  UJLi0y y£^ji ij^\ijMi^^  xJuL^^  ifLu^  JUL 
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(iiS  |iU^  iUi.<CU^  «X».iyi  Jh^  (i^^^i   ^^aaJUI  »j4dio  >t>3 


toi  et  ranimal  amphibie. »  Nous  quittamcs  C&rsakhod 
^voyage&mes  vers  la  riviere  Sansarah ,  qui  est  a  environ  dix 
*^es  de  MftUi.  II  est  d'usage  que  Ton  d^fende  Tentr^e  de 
Wte  ville  k  quiconque  n*en  a  pas  obtenu  d*avance  ia  per- 
luiiHon.  J*avais  d^jk  ^crit  a  ia  communaut^  des  hommes 
t4UM»  ii  M&Ui,  dont  les  chefs  sont  Mohammed ,  fils  d*Alfa- 
^AidjozoAly»  et  Chams  eddin,  fils  d*Annakouich  Aimisry, 
tfin  quails  y  louassent  une  habitation  pour  moi.  Quand  je 
IWarriv6  k  ladile  riviere,  je  la  traversal  dans  le  bac,  et 
poionne  ne  s*y  opposa. 

Arriv^  k  ll&lli,  capitale  du  roi  des  n^res,  je  descendis 
(kits  do  cimeti^re  de  cette  ville,  et  delii  je  me  rendis  dans 
le  qnartier  occup^  par  les  hommes  blancs.  J'allai  trouver 
Kl^ammed,  fils  d'Alfakih,  ou  le  l^giste;  j*appris  qu  il  avait 
!an£  pour  moi  une  maison  en  face  de  la  sienne,  et  j'y  entrai 
Kuis  retard.  Son  gendre  ou  alb'6,  le  jurisconsulte,  le  lecteur 
la  Goran,  le  nomm6  Abdalouahid,  vint  me  rendre  visite, 
!t  m*apporta  une  bougie  et  des  aliments.  Le  lendemain,  le 
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JU  (^UJ(  v;;^^  A^J^t  u^^^  (^^i^^^ljll  <^5;^t  iH^. 
^jX^  *1  J^U  gU.  fj\>yj\  (j^y^y  a'^W  u^>"  ^^^ 

LjJ^3  (^  J^S  ijA^  ^<xi  \iJi\y  Bj^y  pUlaJlf  Uk\i,  •  i  1  ^ 

(lis  d'Alfakih  (Mohaoiined)  vint  me  trouver,  ainsi  que  Cbin^^ 
eddin,  fils  d^Annakoutch ,  et'AIy  Azzofidy,  de  Maroc  (^i^ 
dernier  est  uo  ^tudiant  ou  un  homnie  de  letlres.  Je  m  7e 
juge  de  Malli,  'Abdarrahm&n ,  qui  vint  chez  moi;  c^est  lu 
D^re,  un  p^lerin,  un  homme  de  m^rite  et  ome  de  nMm     j 
quality ;  il  m'envoya  une  vache  pour  son  repas  d*hospttalitf. 
Je  vis  aussi  ie  drogman  Doilkgha,  un  des  hommes  distiogirfi 
parmi  les  n^res,  et  un  de  lenrs  principaux  personoage8;ii 
me  fit  tenir  un  boeuf.  Le  juriscunsulte  *Abd  Alou&hid  me  St 
present  de  deux  grands  sacs  defodni  et  d*une  gourde  raiB- 
plie  de  gharti;  le  fils  d'Alfakih  me  donna  du  riz  et  dnfd»; 
Ghams  eddin  m*envoya  aussi  uo  festin  d'hospitalit^.  Eb 
somme,  ils  me  fournirent  tout  ce  qui  m*^tait  n^cessaire,  et 
de  la  faQon  la  plus  parfaite.  Que  Dieu  les  recompense  poor 
leurs  belles  actions !  Le  fils  d' Alfakib  ^tait  mari^  avee  la  fiU^ 
de  Toncie  paternel  du  sultan,  et  elle  prenait  soin  de  nffOB, 
en  nous  fournissant  des  vivres  et  autres  choses. 

Dix  jours  apr^s  notre  arriv^  k  Maili ,  nous  inaogeimes 


I 
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Jt^  O^    iUJl   JU4   e«UiA)i   AAm   i"^    (^  gJuAj   » Jv^AOft 

<^A^  2f^'  ^^'^  ^'  CM^S^  b«x»*l  ^Li  aim  G^ 

/  (j,4;4^  v;;^^  <^^^  ^)^l  (^  iij 

^  -  J, 

^UaLJl  ^Um^  J^I  (ji-Jl  ^^  ;j^l  ^jyCm^  foi\  fLki 

QQ  potage,  ou  bouillie  ^paisse,  pr^par^  avec  anc  herbe  res- 
•emblant  a  la  colocasie,  et  appel^e  hdfi;  ud  tel  potage  est 
prtfiir^  par  ce  peuple  a  tous  ies  autres  mets.  Or,  le  jour 
iqivaiit,  Dous  ^ons  tous  malades,  au  oombre  de  six,  et  Tun 
de  nous  monrut.  Pour  ma  part,  je  me  reudis  k  la  pri^re  du 
DMtiot  6t  je  perdis  connaissance  peudant  qu*on  la  faisait.  Je 
demandai  k  un  Egyptieo  un  remade  ^vacuant,  et  ii  m*ap- 
porta  une  substance  nomm^e  helder.  Ge  sout  des  racines  v^ 
S^Ules  (pulv^ris^es)  qu*il  m^langea  avec  de  Tanis  et  du 
"^^cre,  apris  quoi  il  versa  le  tout  dans  Teau  et  Tagita*  Je  bus 
ce  mMicament,  et  je  vomis  ce  que  j*avais  mang^,  conjoin- 
^^Qient  avecbeaucoup  de  bile  jaune.  Dieu  me  pr^erva  de  la 
'^^ort,  mais  je  fus  malade  Tespace  de  deux  mois. 


DU  SDLTAN  DE  MALLI. 

^  |(         Le  souverain  de  Maili ,  c'est  Mensa  Soleiman ;  menza  signi- 

f      fie  sultan ,  et  Soleiman  est  son  nom  propre.  Cest  un  prince 

ij^      ^vare,  et  il  n  y  a  point  a  esp^rer  de  iui  un  present  consid6- 
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rable.  II  arriva  que  je  restai  tout  ce  temps  k  Milli  mu  k 
voir,  k  cause  de  ma  maladie.  Plus  tard  il  pr^para  na  btt- 
quet  de  condoleance ,  k  Toccasiou  de  la  mort  de  notrematre 
AbofCl  Hacan  (que  Dieu  soit  satisfait  de  lui!).  II  y  inviuis 
commandants,  les  jurisconsultes,  le  juge  et  le  pr&licaieoir; 
j*y  allai  en  leur  compagnie.  On  apporta  les  coCBrets  reiifa' 
mant  les  cahiers  du  Coran ,  et  on  lut  ce  livre  en  entier.  Ob 
fit  des  vceux  pour  notre  maitre  AboAl  Ha^an  (que  DieaaK 
piti^  de  lui!) ;  on  fit  aassi  des  voeux  pour  Mensa  Soleimb* 
Apr^  cela  je  m^avanqai  et  saluai  ce  dernier;  le  juge,  lepii* 
dicateur  et  le  fils  d*Alfakih  lui  apprirent  qui  j'etais.  0 1^ 
r^pondit  dans  leur  langage,  et  ils  me  dirent :  ^Le  solbo 
I'lnvite  k  remercier  Dieu.  •  Alors  je  dis  :  «  Louons  Diea«* 
rendons-lui  graces  dans  toutes  les  circonstances!^ 

DD  VI L  GAiteAU  D'HOSPITALIT^  DB  GES  GENS,  ET  DO  GIUHO  (U$ 
QD'ILS  BN  FAISAIKNT. 

Lorsque  je  me  fus  retiri,  apr^s  la  c^r^monie  que  jevfe^^ 
de  raconter,  on  m'envoya  le  don  de  Thospitalit^.  D'ab** 
on  le  fit  porter  a  la  maison  du  juge,  qui  Texp^iSi  1^ 
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rentremise  de  ses  employes ,  chez  le  fils  d*AlfakJh.  Celai-ci 
lorlit  alors  k  la  hate  et  nu-pieds  de  sa  demeure ,  il  entra 
diei  moi  et  dit :  •  L^ve-toi,  voici  que  je  fapporte  les  biens 
Ml  les  6toffes  (komdch)  du  sultan,  ainsi  que  son  cadeau. » 
te  me  levai,  peasant  que  c'^taient  des  v^tements  d*honneur 
St  des  sommes  d'argent;  mais  je  ne  vis  autre  chose  que  trois 
pains  ronds,  un  morceau  de  viande  de  boeuf  frit  dans  le 
jharti,  et  une  gourde  contenant  du  lait  caill^.  Or  je  me  mis 
krire,  et  je  ne  pus  m*emp6cher  de  m'^tonner  beaucoup  de 
la  pauvret^  d^esprit,  de  la  faiblesse  dlntelligence  de  ces  in- 
dividus,  et  de  Thonneur  qu'iis  faisaient  k  un  pr^ent  aussi 
m^prisable. 

DBS  PAROLES  QDE  J*ADRBSSAI  PLUS  TARD  AD  SDLTAN 
ET  DO  BIEN  QD'IL  ME  FIT. 

Apr^  avoir  re^u  le  don  susmentionne ,  je  restai  deux 
mois  sans  que  le  sultan  m*envoy4t  la  moindre  chose.  Nous 
entiimes  ainsi  dans  le  mois  de  ramadh&n;  dans  Tinter- 
valle,  j*^tais  all^  souvent  dans  le  lieu  du  conseil  on  des 
ludiences,  j'avais  salu£  le  souverain,  je  m*^tais  assis  en 
If.  •  96 
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(;;lfJU  (^wju  ^  aJ>' '        ^yl  t^  Li  L^  (s^i^^  h 

•    a^  tf-*^i  ^  viG*  J^Ii^  ;^>^  *j^3  ^  Jy^ 

^nie  du  juge  et  du  predicateiir.  Ayant  caus^  avec  le 
^^j^an  DoAgha,  ii  me  dil :  •  Adresse  la  parole  an  sultan. 
^  moi  j  expliquerai  ce  qu*il  faudra. »  Le  souverain  tiot 
j^oce  dans  les  premiers  jours  do  mois  de  ramadhan.je 
loe  levai  en  sa  pr&ence  et  lui  dis  : «  Gertes  j'ai  voyage  dias 
les  difr<6rentes  oonlries  du  monde;  jen  ai  connu  les  rob: 
or  je  suis  dans  ton  pays  depuis  quatre  mois,  cl  tu  ne  id'» 
point  traits  comme  un  bote ;  tu  ne  nfas  rien  donne.  Quepour- 
rai-je  dire  de  toi  aux  autres  sultans?  •*  U  Gt  :  « Je  ne  tu  ja- 
mais vu  ni  connu !  >  Le  juge  et  le  fils  d'Alfakih  se  iev^rent: 
ils  lui  r^pondirent  en  disant :  >  II  t'a  d^ja  salue,  et  tu  lui  as 
envoy^  des  aliments. »  Alors  il  ordouna  de  nie  loger  daos 
une  maison,  et  de  me  fournir  la  d^pensc  journaliere.  U 
vingt-septi^me  nuit  du  mois  de  ramadhan,  il  dislribnaaa 
juge,  au  predicateur  et  aux  juriRConsuites  une  somme  d'ar- 
gent  appel^e  zdcdh,  ou  aumdne;  il  me  donna  a  cette  occa- 
sion trente-trois  ducats  et  un  tiers.  Au  moment  de  men  df 
part,  il  me  (it  cadeau  de  cent  ducats  d  or. 
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AM  oi^'i  j^«^l  2;4pl  (•^''^UV  (^«)S!l  <&^  (^M^l  f-t*^^ 
JLi\  V^'  (J«^^3  g^«<i«j>.»5  ».i..fwt  (i>yA^  ^^^^^  V^' 

DBS  SifcANCIS  QDE  LB  8DLTAN  TIENT  BANS  5A  GOUPOLB. 

Le  saltan  a  une  coupole  ^levee  dont  la  porte  se  trouve  k, 
it^riear  de  sod  palais,  et  oA  il  s'assied  fr^quemment.  EUe 
t  poarvae ,  du  cdt^ dn  lieu  des  audiences,  de trois  fendtres 
tHes  en  bois,  recouvertes  de  plaqoes  d*ai^ent,  et  an- 
nous  de  cdles-ci,  de  trois  antres,  garnies  de  lames  d*or, 

bien  de  vermeil.  Ces  fen^tres  ont  des  rideaux  en  laine. 
Ton  l^e  le  jour  de  la  stance  du  sultan  dans  la  coupde  : 

connait  ainsi  que  le  souverain  doit  venir  en  cet  endroit. 
land  il  y  est  assis ,  on  fait  sortir  du  grillage  de  Tune  des 
)Mes  an  cordon  de  soie  auquel  est  attach^  un  monchoir 
lies,  fabriqa^  en  Elgypte;  ce  que  le  public  ¥oyant,  on  bat 
s  tambours  et  Ton  jooe  des  cors. 
De  la  porte  da  ch&teau  sortent  environ  trois  cents  esclaves, 
ant  a  la  main ,  les  uns  des  arcs,  les  autres  de  petitet  lances 
des  boucliers.  Ceux-ci  se  tiennent  debout,  a  droite  et  a 
Bcfae  do  lieu  des  audiences;  ceux*14  s'asseyent  de  la  m^me 

36. 
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l^^,.jLi3  iUyLt^  ^^UjuUI^  i^pl^  dU^^I  jJLi?3  Osioi 

mani^re.  On  am^ne  deux  chevaux  sell^s,  brides,  et  accoD- 
pagn^  de  deux  b^liers.  Ges  gens  pr^tendenl  que  les  dernief* 
sent  utiles  cootre  le  mauvais  ceil.  D^  que  le  sultan  a  pf« 
place,  trois  de  ses  esclaves  sortent  k  la  hate  et  appelleoisM 
lieutenant,  Kandja Mouga.  Lesferdris,  ou  les  comnunduilii 
arrivent;  il  en  est  ainsi  du  pr^dicateur,  des  juriscoosolttti 
qui  tons  s*asseyent  devant  les  porteurs  d^armes  ou  ioajWf 
a.droite  et  a  gauche  de  la  salle  d*audience.  L^interprite 
Dongha  se  tient  debout  hi  la  porte ;  il  a  sur  lui  des  v^lemefiti 
superbes  en  zerdkhdneh,  ou  ^toffe  de  soie  fine,  etc.  sod  to^ 
ban  est  orn^  de  franges  que  ces  gens  savent  arranger  adoi' 
rablement.  II  a  k  son  con  un  sabre  dont  le  fourreau  est  cfi 
or;  k  ses  pieds  sont  des  bottes  et  des  ^perons;  persono^* 
except^  lui,  ne  porte  de  bottes  ce  jour-l4.  D  tient  k  lamiiA 
deux  lances  courtes,  dont  Tune  est  en  argent,  raatreeo 
or^  et  leurs  pointes  sont  en  fer. 

Les  militaires ,  les  gouvemeurs ,  les  pages  ou  eunuques,  1^ 
MessoAfites ,  etc.  sont  assis  k  Text^rieur  du  lieu  des  audienoei» 
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V«^JiM  {^y^^  uP^3  jLajIaJI  ^^m5^  J^^t  ft^ybm  i'tJt  ^Li^ 

dans  une  rue  ioDgue,  vaste  et  poarvue  d'arbres.  Cbaque 
commandant  a  devant  lui  ses  hommes,  avec  leurs  lances, 
leurs  arcs,  leurs  tambours,  leurs  cors  (ceux-ci  sont  faits 
d*ivoire,  ou  de  defenses  d*^lephants ) ,  enfin  avec  leurs 
iiiBtraments  de  musique,  fabriqu^s  au  moyen  de  roseaux 
et  de  courges,  que  Ton  frappe  avec  des  baguettes  et  qui 
rendent  un  son  agr^ble.  Chacun  des  commandants  a  son 
carquois  suspendu  entre  les  ^paules ,  il  tient  son  arc  k  la 
main  et  monte  un  cheval;  ses  soldats  sont  les  uns  k  pied, 
les  autres  k  chey^Dans  Tint^rieur  de  la  salle  d*audience, 
et  sous  les  cro^flp,  se  voit  un  homme  debout;  quiconque 
d^re  parier  au  sultan  s^adresse  d'abord  a  Dougha;  celui-ci 
parie  audit  person nage  qui  se  tient  debout,  et  ce  dernier, 

au  souverain. 

I 

DES  SEANCES  QD*1L  TIENT  DANS  LE  LIED  DES  AUDIENCES. 

Quelquefois  le  sultan  tient  ses  stances  dans  le  lieu  des  au- 
diences; il  y  a  dans  cet  endroit  une  estrade,  situ^e  sous  un 
arbre,  pourvue  de  trois  gradins  et  que  Ton  appelle  penpi. 
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On  la  recouvre  de  soie,  on  la  gamit  de  coussins,  ao-des^ 
sus  on  ^l^ve  le  parasol ,  qui  ressenible  ^  un  ddme  de  soie. 
et  au  sommet  duquel  se  voit  nn  oiseau  d'or,  grand  comme 
nn  ^pervier.  Le  sultan  sort  par  nne  porte  pratiqu^  duu 
un  angle  du  ch&teau ;  il  tient  son  arc  4  la  main ,  et  a  too 
carquois  sur  le  dos.  Sur  sa  t^te  est  une  calotte  d'or,  fix^par 
une  bandelette,  ^galement  en  or/dont  les  extr^mit^s  soot 
effil^es  a  la  mani^re  des  couteaux ,  et  longues  de  plus  d*aD 
empan.  11  est  le  plus  souvent  rev^tu  dune  tunique  rouge  et 
velue,  faite  avec  ces  tissus  de  fabrique  europ6enne  nomin^ 
mothanfas,  ou  ^tofTe  velue.  jflJL 

Devant  le  sultan  sortent  led  chanteurs.fflrantk  la  main  des 
/Ear((S6ir  (instruments  dont  le  nom  au  singulierest  sans  doo^e 
konhard,  qui  signifie  aloaette)  d'or  et  d'argent;  derri^reliu 
sont  environ  trois  cents  esclaves  armds.  Le  souverain  marcbe 
doucement;  il  avance  avec  une  grande  lenteur,  et  s'arriie 
m£me  de  temps  en  temps;  arriv^  au  penpi,  il  ceste  deniar* 
cher  et  regarde  les  assistants.  Ensuite  il  monte  lentement 
sur  Testrade ,  comme  le  predicateur  monte  dans  sa  chairp; 
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>^  t^u  ^^' J  ^UnU  ^^uIs  u^y^  ^^^  uy^3  ^  ^'^' 

^dj  iLa^3  a^Lm  Jjk>3  xJuIj^  2>19  ^^-i^  ^W^  cr^3 

i^  qu'il  €(3t  assis,  on  bat  ies  tambours,  on  donne  di^  cor 
t  on  flonne  de^  troippettes.  Trois  esclaves  sorteot  alor^  eu 
OOjWit  •  lis  appellept  le  lieutenant  du  ^ouverain  ainsi  que 
91  commandants,  qui  entrent  et  s'asseyent.  On  faitavan- 
fnr  Ies  deux  ^hevaux  et  le$  deugi  b^liers;  Dodgh^  se  tient 
dMUt  k  la  porte ,  et  tout  le  public  se  plac«  dans  la  me ,  sous 
is  urbres. 

e  LA  MANltRB  DONT  LES  NEGRES  S*BDliILlBNT  DEVANT  LBUR  BOI, 
DOXT  II«S  SE  COOVRENT  DB  PODSSiArB  PAR  RESPECT  POUR  LUI,  ET 
DB  QUEU^BS  ADTRBS  PARTICULARITES  DB  GBTTB  NATION. 

Les  n^es  sont,  de  tons  Ies  peuples,  celui  qui  montre  le 
luf  de  soumission  pour  son  roi,  et  qui  s*humilie  le  plus 
evaot  lui.  Us  ont  Thabitude  de  jurer  par  son  nom,  en  di- 
int :  Mensa  Soleimdn  kt  Lorsque  ce  souverain ,  etanf  as- 
8  dans  la  coupole  ci-dessus  mentionnee,  appelle  qu^quis 
igre,  celui-ci  commence  par  quitter  ses  vetements;  puis  il 
tet  sur  lui  des  habits  us^s;  il  ote  son  turban  et  couvi^  sa 
ite  d*une  calotte  sale.  II  entre  alors,  portanl  ses  habits  et 
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ses  cale^ns  lev^  jasqu'k  mi-jambes;  il  s'avance  avecho- 
milit^  et  soumission ;  ii  frappe  fortement  la  terre  avec  9» 
deux  coudes.  Ensaitc  il  se  tient  dans  la  position  de  llumune 
qui  86  prosteme  en  faisant  sa  pri^re;  il  ^ute  ainsi  oe  qpfi 
dit  le  sultan.  Quand  nn  nigre,  apr^  avoir  parl^  an  soofe- 
rain,  en  re^it  une  r^ponse,  il  se  d^pouille  des  v&temeoti 
qu'il  portait  sur  lui;  ii  jette  de  la  poussi^re  sur  sa  tteet 
snr  son  dos,  absolument  comme  le  pratique  avec  de  Tew 
celui  qui  fait  ses  ablutions.  Je  m*^tonnais ,  en  voyant  mie 
telle  chose,  que  la  poussi^re  n  aveuglat  point  ces  gens. 

Lorsque  dans  son  audience  le  souverain  tient  un  dis- 
cours,  tons  les  assistants  6tent  leurs  turbaos  et  ^outentes 
silence.  II  arrive  quelquefois  que  Tun  d'eux  se  live,  qa*ili6 
place  devant  le  sultan,  rappelle  les  actions  qu'il  a  accoO' 
plies  a  son  service  et  dise : « Tel  jour  j  ai  fait  une  telle  chose, 
tel  jour  j  ai  tue  un  tel  homme; » les  personnes  qui  en  soot 
informies  confirment  la  viracite  des  faits.  Or  cela  se  pra- 
tique de  la  fai^on  suivante  :  ceiui  qui  veut  porter  ce  t^moi- 
gnage  tire  a  lui  et  tend  la  corde  de  son  arc,  puis  la  lacbe 
subitemenl,  comme  il  ierait  s'il  voulait  lancer  une  fleche. 
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i  le  sultan  r^poDd  au  personnage  qui  a  parle, « Tu  as  dit 
rai,  •  ou  bien,  « Je  te  rcmercie, »  celui-ci  se  d^pouille  de 
28  vAteoaents  et  se  couvre  de  poussi^re;  cest  Ik  de  TMaca- 
xm  cheK  les  n^es,  c'est  1^  de  I'^tiquette. 

Ibn  Djozay  ajoute : « J'ai  su  du  secretaire  d'etat,  de  T^ri- 
nn  de  la  marque,  ou  formule  imp^riale,  le  jurisconsulte 
i)o6'l  Kacim ,  fils  de  Rodhouin  (que  Dieu  le  reude  puis- 
uit!),  que  le  p^lerin  MoA^a  Alouandjaraty  s'^tant  pr^eot^ 

la  cour  de  notre  maitre  Abod'l  Haqan  (que  Dieu  soit  con- 
ent  de  lui ! ) ,  en  qualitci  d'arabassadeur  de  Mensa  Soleinian , 
[Qand  il  se  rendait  a  Tillustre  endroit  des  audiences,  il  se 
tiiait  accoinpagner  par  quelqn'un  de  sa  suite,  qui  portait 
^  panier  rempli  de  poussi^re.  Toutes  les  fois  que  notre 
itltre  lui  teuait  quelques  propos  gracieux ,  il  se  couvrait 
K  poussi^re ,  suivant  ce  qn'ii  avait  l*habitude  de  faire  dans 
►0  pays. » 

GOMIIENT  LE  SOUVERAIN  FAIT  LA  PRIERE  LES  JOURS  DE  fItE 
ET  GELERRE  LES  SOLENNITES  RELIGIEUSES. 

Je  me  trouvai  a  Malli  pendant  la  Kte  des  sacrifices  et 
clle  de  la  rupture  du  jeAne.  Les  habitants  se  rendirent  a 
i  vaste  place  de  la  priire,  ou  oratoire,  silueo  dans  le  voisi- 
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nage  du  chateau  du  suitan;  iis  ^taient  recoaverU  de  bew 
habits  blancs.  Le  sultan  sortit  k  cheval,  porlaot  sor  sa  Me 
Je  thaiUfdn,  ou  sorte  de  chaperon.  Les  n^res  ne  font  uiige 
de  cette  coiffure  qu'^  {'occasion  des  fttes  religieuses,  cicepti 
)M)urrant  lejuge,  ie  pn^dicateur,  eties  testes  qui  laporM 
(^.onstamment.  Ces  persoonages  pr^c^daient  le  soavMaio  k 
jour  de  la  f^te,  et  ils  disaient,  ou  fredoonaient:  >U  d^a 
point  d'antre  Dieu  qu' Allah!  Dieu  est  tout-puissaotNOe 
vant  le  monarque  se  voyaient  des  drapeaux  de  soie  roop 
On  avait  dress6  nne  tente  pr^  de  Toratoire,  oil  ie  snlti 
entra  et  se  pr^para  pour  la  ceremonic;  puis  il  se  reodit 
Toratoire;  on  Gt  la  pri^e  et  ion  prononga  le  sermoD. 
pr^dicateur  descendit  de  sa  cbaire,  il  s'assit  devant  les 
verain  et  paria  longnenient.  II  \  avait  la  uu  honime  qu 
nait  une  lance  a  la  main  et  ({ui  expliquait  a  Tassista 
dans  son  langage,  le  discours  du  predicateur.  C'etaieo 
admonitions,  des  avertissements,  des  ^loges  pour  le  b( 
rain ,  uno invitation  k  lui  ob^ir  avec  perseverance,  et  a < 
ver  ie  respect  qui  lui  etait  du. 
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Aes  joun  des  deux  fetes  (ia  rupture  du  jeune  et  la  so- 
konit^  des  fiacrifices),  ie  sultan  s*assied  sur  le  penpi  aussit6t 
qo'est  accomplie  la  pri^re  de  rapr^s-midi.  Lea  ^cuyers  ar- 
livent  avec  des  armes  magniQques :  ce  soot  des  carquois 
d'or  et  d*argent,  des  sabres  embellis  par  des  orneinents  d*or, 
tt  dont  les  fourreaux  sont  faits  de  ce  m^tal  pr^cieux ,  des 
knees  d*or  et  d'argent,  et  des  massues  ou  masses  d'armes 
decristal.  A  cdt^  du  sultan  se  tiennent  debout  quatre  ^niirs, 
qui  chassent  les  mouches;  ils  ont  ^  la  main  un  ornement, 
on  Ittjon  d^ai-gent ,  qui  ressemble  a  Tetrier  de  la  selle.  Les 
QMnmandants,  les  juges  et  le  pr^dicateur  s'asseyent,  selon 
foiage.  Dodgha,  Tinterpr^te,  vietit,  en  compagnie  de  ses 
Spouses  legitimes,  au  nombre  de  quatre,  et  de  ses  concu- 
iibes,  OQ  femmes  esclaves,  qui  sont  environ  une  centaine. 
EUes  portent  de  jolies  robes,  elles  sont  coiiT^^es  de  ban- 
^aax  d'or  et  d argent,  garnis  de  pomnies  de  ces  deux  m^- 
Uux. 

On  prepare  pour  DoAgha  un  fauteuii  ^leve,  sur  lequel  il 
'assied;  il  touche  un  instrument  de  musique  fait  avec  des 
roseaux  et  pourvu  de  grelots  a  sa  partie  iof(6rieure.  U  chante 
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une  po^sie  k  T^loge  du  souverain ,  oii  ii  est  question  de#s 
entreprisesguerri^res,  de  ses  exploits,  de  ses  hauts  faiti. Sei 
Spouses  et  ses  femmes  esdaves  chantent  avec  lai  ei  joneat 
avec  des  arcs.  Elles  sont  accompagn^  par  4  pen  pres  trente 
gan^oos,  esciaves  de  Dougha,  qui  soot  rev^tus  de  taoiqiKi 
de  drap  rouge  et  coifTes  de  calottes  blanches;  chacun  tfeoz 
porte  au  cou  et  bat  son  tambour.  Ensuite  viennent  les  eO" 
fants,  oujennes  gens,  les  disciples  de  Doiigha;  ils  jouent, 
sautent  en  Tair,  et  font  la  roue  a  la  fa^on  des  natifs  duSiod. 
lis  ont  pour  ces  exercices  une  taille  ^l^ante  et  une  igilit^ 
admirable;  avec  des  sabres,  ils  escriment  aussi  d'une  ntf- 
niire  fort  jolie. 

Doi^gha,  k  son  tour,  joue  avec  le  sabre  d*une  fa^on  itoo* 
nante ,  et  c'est  4  ce  moment-la  que  le  souverain  ordom* 
de  lui  faire  un  beau  present.  On  apporte  une  bourse  reo* 
fermant  deux  cents  mithkdls,  ou  deux  cents  fois  une  drachiiis 
et  demie ,  de  poudre  d'or,  et  Ton  dit  a  Dougha  ce  qu  elk 
contient,  en  presence  de  tout  le  monde.  Alors  les  commin* 
dants  se  Invent,  et  ils  bandent  leurs  arcs,  comme  un  sigo« 
de  remercinient  pour  le  nionarque.  Le  leudeniain  chaGQfl 
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dVnx,  snivant  ses  moyens,  fait  k  Dodgha  un  cadeau.  Tons 
lea  vendredis,  une  fois  la  priire  de  rapres-midi  c^l^br^ , 
DoAgfai'  r^pite  exactement  Ics  c^mooies  que  nous  veoons 
de  nooDter. 

H  LA  PLAISANTB   MANIERE  DONT  LES   POETES  RECITENT  LEURS  VERS 
AU  SULTAN. 

Le  jour  de  la  fi§te ,  apr^s  que  Doiigha  a  fini  ses  jeux,  les 
pontes  arrivent,  et  ils  son!  nomm^  djould,  mot  dont  le  sin- 
kolier  est  djdlL  Ils  font  Icur  eatr^,  chacun  d*eux  ^tant 
daos  le  creux  d'une  Ggure  formfe  avec  des  plumes,  res- 
^tablant  k  un  chikchdk,  ou  espice  de  moineau ,  et  k  la- 
^elle  on  a  appliqu^  une  t£te  de  bois  pourvue  d*un  bee  rouge , 
irinutation  de  la  t£te  de  cet  oiseau.  lis  se  placent  devant 
fesouverain  dans  cet  accoutrement  ridicule,  et  lui  d^bitent 
kdn  ponies.  On  m'a  inform^  qu'elles  consistent  en  une 
torte  d'admonition  et  quails  y  disent  an  sultan  :  « Certes , 
aur  ce  penpi  sur  lequel  tu  es  assis  maiotenant  a  si^e  tel 
roi,  qui  a  accompli  telles  actions  g^n^reuses;  tel  autre,  au- 
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teur  de  telles  nobles  actions,  etc.  Or  fais  a  ton  tour  beu- 
coup  de  bien,  afin  qu*]l  soit  rappele  apres  ta  inort.  • 

Eosuite  le  chef  des  poetes  gravit  les  marches  du  p^^^ 
place  sa  t^te  dans  le  giron  du  Bultan;  puis  il  monte  sar  fe 
penpi  m^rne  et  met  sa  t^te  sur  T^paule  droite,  et  apr^oeh 
sur  r^paule  gauche  du  souverain,  tout  en  parlant  danih 
langue  de  cette  coutr^e ;  enfm ,  il  descend.  On  m'a  assort 
que  c*est  Ik  une  habitude  tr^-ancienne,  ant^rieurei  Tio- 
troduction  de  Tislamisme  parmi  ces  peuples,  et  dansh* 
quelle  its  ont  toujours  persist^. 

ANECDOTE. 

Je  me  trouvais  un  jour  k  laudience  du  sultan ,  lorsqn^va 
junsconsulte  de  ce  pays-Ik  se  pr^enta,  et  il  arrivait  alon 
d  une  province  doign^e.  II  se  leva  devant  le  soaverain,  ii 
tint  uii  long  discours;  le  juge  se  leva  apr^s  lui  etconfinm 
ses  assertions;  ensnite  le  sultan  dit  qu'il  etait  de  leor  avii. 
A  ce  moment  tous  les  deux  ot^rent  leur  turban  et  se  coa- 
vrirent  Je  poussiere  en  presence  du  prince.  II  y  avait  a  c6t^ 
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dft  moi  un  bomme  biaoc  qui  me  demanda  :  >  Sais-tu  ce  qa*ils 
ont  dit  ?  —  Non.  —  Le  i^ste  a  racont^  que,  les  sauterelles 
s*tont  abattnes  daos  leur  contrte,  un  de  leurs  {saints  per- 
loliiiages  se  rendit  sur  les  lieux,  fut  eRray^  de  la  quantity 
de  cto  insectes  et  dit :  « Ces  sauteirelies  sont  en  bien  grand 

•  QDiobre  I  »  l/nne  d'elles  lui  r^pondjl  :  «  Dieu  nous  en- 
«mie  pour  d^truire  les  semaiiles  du  pays  ou   Tinjnstioe 

•  ihnDine. »  Le  juge  et  le  sultan  ont  approuv^  le  discours  du 
Ugiste^* 

A  cette  occasion ,  le  souverain  dit  aux  commandants  :  •  Je 
iuis  innocent  de  toute  csp^ce  d*injustice,  et  j  ai  puni  ceux 
d*eBtre  vons  qui  s*en  sont  rendus  coupables.  Quiconque  a 
ODonu  un  (^presseur  sans  me  le  d^noncer,  qu'il  soit  res- 
pbosable  des  crimes  que  ce  d^linquant  a  commis>  Dieu  en 
lirera  vengeance  et  lui  en  demandera  compte.  >  En  enten> 
dbdnt  oes  paroles,  les  commandants  6t^rent  leurs  turbans  de 
jmas  leurs  t^tes,  et  declar^rent  qu'ils  n*avaient  a  se  re- 
Mticher  nul  acte  d'oppression,  nnlle  injustice. 
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Une  autre  fois ,  j^assistsos  a  la  pri^re  du  vendredi,  quind 
UQ  marchand  aiessoufite,  qui  etait  en  lu^me  temps  qb  eti- 
diant  ou  nn  homme  lettr^,  et  qui  ^tait  appel^  AboA  Hi{ii . 
se  leva  et  dit : « 6  y>us  qui  ^tes  presents  dans  cette  mfli- 
qu^,  soyez  mes  t^moins  queje  preuds  \  partieMensaSoW- 
man  (le  sultan)  et  que  je  le  cite  au  tribunal  de  Feovoyide 
Dieu,  ou  Mahomet. »  Alors  plusieurs  personnes  sortireotik 
la  tribune  griilee  du  souverain ,  allerent  vers  le  plaignaatet 
lui  demanddrent :  «  Qui  est-ce  qui  a  commis  une  injuatioet  ^ 
ton  ^gardP  Qui  ta  pris  quelque  chose  ? » II  r^pondit :  •  Ife** 
ch&  Djod  d*ioualaten«  c'est-it-dire  le  gouverneur  de  oette 
viUe ,  ma  enlev^  des  objets  dont  la  valeur  est  de  sii oesti 
ducats,  et  il  m'ofire,  comme  compensation,  cent  docito 
seulement. »  Le  sultan  envoya  qu6rir  tout  de  suite  ce  fono- 
tionnaire,  qui  arriva  quelques  jours  apres,  et  il  reovojaiei 
deux  parties  devant  le  juge.  Ce  magistrat  donna  raisooii 
marchand,  qui  recouvra  ses  valeurs,  et  le  gouvemeor  M 
destitue  par  le  souverain. 
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ANECDOTE. 

li  arriva ,  pendant  mon  s^jour  a  Malli ,  que  le  sultan  se 
ftcha  contre  son  Spouse  principale ,  la  fiile  de  son  oncle  pa- 
femel,  qui  ^tait  appel^e  Kd^d;  le  sens  de  ce  mot,  chez  les 
nigres,  est  reine.  Or  elle  est  dans  le  gouvernement  Fasso- 
cMe  dii  souverain,  d*apr^s  Tusage  de  ce  peuple,  et  Ton  pro- 
nonce  son  nom  sur  la  chaire,  conjointement  avec  celui  du 
roi.  Son  man  la  mit  aux  arrets  chez  Tun  des  commandants, 
et  donna  le  pouvoir,  a  sa  place,  a  son  autre  Spouse,  la  nom- 
ine Bendjoi!^,  qui  n'^tait  pas  au  nombre  des  fiUes  de  rois. 
Le  public  paria  beaucoup  sur  cesujet,  et  il  d^pprouva  la 
conduite  du  sultan.  Les  cousines  patemelles  de  ce  dernier 
•e  rendirent  chez  Bendjot^,  pour  la  f(61iciter  d'etre  devenne 
fdne;  elies  mirent  des  cendres  sur  leurs  bras,  mais  ne  se 
couvrirent  point  la  tete  de  poussiere.  Plus  tard,  le  monarque 
tyant  fait  sortir  Kac^  de  sa  prison ,  les  memes  fiUes  de  son 
Oncle  patemel  entr^rent  aupr^s  de  cette  princesse  pour  la 
<H>ngratuler  sur  sa  mise  en  liberty ;  elles  se  couvrirent  la  t^te 
^  le  corps  de  poussiere,  comme  d*habitude.  BendjotH  se 
Plaignit  au  sultan  de  ce  manque  d*egards,  et  ceini-ci  se  mit 
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en  colore  contre  ses  cousines  paternelles,  qui  eurent  peor 
de  lui ,  et  cherchirent  nn  refuge  dans  la  niosqu^e  cathMnie. 
Cependant  il  lear  pardonna,  et  lesinvita  k  venir  en  saprf- 
sence.  Cast  Tusage,  quand  elles  se  rendent  chez  le  sdtao, 
qu'elles  se  d^pouillent  de  leurs  v^tements  et  qu^elles  enlieDt 
toutes  nues;  eiles  firent  ainsi ,  et  le  sultan  ae  d^a^  latk- 
fait.  Elles  continu^rent  a  se  presenter  k  sa  porte  durant  aept 
jours «  matin  et  soir,  comme  doit  ie  pratiquer  toute  per 
Sonne  a  qui  le  sultan  a  fait  grice. 

K&^i  tiionfait  done  a  cheval  tous  les jours  en  compagDK 
de  ses  esciaves  des  deux  sexes,  ay  ant  tous  de  la  poustiiiv 
sur  la  t^te;  elle  s'arr^tait  dans  le  lieu  des  audiences,  itaot 
recouverte  d*un  voile,  de  sorte  que  Ton  ne  voyait  point  san 
visage.  Les  commandants  parlerent  beaucoup  au  sujet  de 
cette  princesse ,  et  le  sultan  les  ayaat  fait  venir  dans  TeD* 
droit  des  audiences,  DodgM  leur  dit  de  la  part  du  soov^ 
rain :  «  Vous  vous  6tes  entretenus  longnement  sur  K&^: 
mais  sachez  qu^elle  s'est  rendue  coupable  d'un  grand  crime.  • 
Alors  on  fit  venir  une  de  ses  filles  esciaves  avec  des  entraves 
aux  jambes,  les  mains  attach^es  au  con,  et  on  lui  dit:  «Ex- 


AJ^  LJjl^\  ^UaXiJl  1^  ^i    '  JiU-  Ji  ^yiiJju  Uli  ^ 


\)\\\\    W  MO  I    I  \(l  '1 19 

i 

i^t  l^b  dLii>  i^T^i  ^€m  C^  4^*1  ^y^^^UiJl  ^-^UTj 

<#'*-*^  U^-^^  u'^>-^'  uIG  S^  Afa^jt*>H^  (j,-X4^>J  ^j,!^ 

poee  ce  que  tu  sais. » EHe  raconta  que  Ka^a  Tavait  exp^^ 
pr^  de  Djathal ,  un  cousin  paternel  du  sultan ,  qui  ^tait  en 
fiiite  h  Canborni ;  qu*elie  I'avait  invito  a  d^pouiller  le  8ou\e- 
rain  de  son  royanme,  et  qu'elie  iui  disait: « Moi  et  tous  les 
militairas,  nous  te  sommes  entiirement  d^vou^s. » 

Lonque  les  commandants  entendirent  ces  propos,  ils 
s^toUrent : « Cest  la  un  crime  ^norme,  et,  pour  ce  motif, 
K&ca  mMie  la  mort. »  Cette  princesse  ^prouva  des  craintes 
a  ce  sujet,  et  elle  chercha  un  asile  dans  la  maison  du  pr^di- 
cateor;  car  c*est  un  usage  regu  chez  ce  peuple  que  Ton  se 
rifiagie dans  la  mosqu^,  ou ,  a  son  d^faut,  dans  Thabitation 
da  pr^icateur. 

Les  n^res  avaient  en  aversion  Mensa  Soleiman ,  a  cause 
de  son  avarice.  Avant  Iui  a  r^n^  Mensa  Magha,  et  avant 
celui-ci,  Mensa  MoikQa.  Ce  dernier  6tait  un  prince  g^n^reux 
et  vertueux;  il  aimait  les  hommes  blancs  et  leur  faisait  du 
bien.  Cest  Iui  qui  a  donn£  en  un  seul  jour  k  Abod  Ish&k 
Assabily  quatre  mille  ducats.  Une  personne  digne  de  con- 
fiance  m'a  raconte  aussi  qu'il  a  fait  pr&ent  a  Modric,  fils 
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de  FakkoAs,  de  trois  mille  ducats,  d'un  seul  coup.  Sob 
aieul,  S&rek  Djathah,  s*^tait  fait  musulman  par  les  aoios 
de  Faieul  dii  m£me  Modric. 

ANXGDOTB. 

Ce  juriscoDsulte  Modric  m'a  racont^  qu*un  homme  mtif 
de  Tilim$4D,  oa  Trimecen,  et  appel^  Ibn  Cheikk  AIId)eD, 
avail  fait  don  k  Mensa  Mod^a,  dans  son  jeune  age,  de  sept 
ducats  un  tiers.  Aiors  ce  dernier  n*^tait  qu'un  enfant,  et  3 
ne  jouissait  pas  de  beaucoup  de  consideration.  Plos  tard, 
ii  arriva  qulbn  Gfaeikh  Alleben  se  rendit,  a  cause  d*aD  pro- 
c^,  chez  Mensa  MoiiQa,  qui'^tait  devenu  sultan.  Cdui-ci 
le  reconnut,  Tappela,  le  fit  approcher  et  asseoir  avec  loi 
sur  le  penpu  Ensuite,  il  le  for^  a  mentionner  la  bonne  ac- 
tion que  ce  personnage  avait  cominise  k  son  ^gard ,  et  dit 
aux  commandants :  •  QueHe  recompense  m^rite  cdoi  qui  t 
pratique  ce  bienfait? » lis  lui  r^pondirent :  « Un  bienfait  dii 
fois  aussi  considerable.  (Cf.  Coran,yi^  i6i.}  Ordonne-loi 
soixante  et  dix  ducats. » Le  souverain  lui  fit  cadeau  iomiedia- 
tement  desept  cents  ducats,  d'un  habiilement  d*honneur, 
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de  plusieurs  esclaves  des  deux  sexes,  et  il  iai  dit  de  ne  point 
le  quitter.  Gette  m^me  histoire  ma  ^t^  eDCore  rapport^e 
par  le  propre  fils  du  susdit  Ibn  Cheikh  Alleben ,  qui  ^tait 
on  homme  de  lettres,  et  qui  enseignait  le  Goran  k  Malli. 

INK  CB  QUE  JMI  TBOUYE  DE  LOU  ABLE  DANS  LA  CONDUITS  DES  NisGRES 
ET,  PAR  GONTBE,  DE  GE  QUE  J'T  AI  TRODVE  DE  M AUVAIS. 

Pte*mi  ies  belles  qualites  de  cette  population,  nous  cite- 
rons  Ies  suivantes : 

i**  Le  petit  nombre  d'actes  d'injustice  que  Ton  y  observe; 
car  Ies  n^res  sont  de  toos  Ies  peuples  celui  qui  Tabhorre  le 
{das.  Leur  sultan  ne  pardonne  point  k  quiconque  se  rend 
ooiipable  d'lnjustice. 

2**  La  sAret^  complete  et  g^n^rale  dont  on  jouit  dans  tout 
iepays.  Le  voyageur,  pas  plus  que  rhomme  s^entaire, 
B*a  k  craindre  Ies  brigands,  ni  Ies  voleurs,  ni  Ies  ravisseurs. 

3*  Les  noirs  ne  confisquent  pas  Ics  biens  des  hommes 
Uancs  qui  viennent  k  mourir  dansleur  contr^e ,  quaod  m6me 
3  is'agirait  de  tr^sors  im  menses.  lis  Ies  d^posent,  au  con- 
Craire,  chez  un  homme  de  confiance  d'entre  Ies  blancs,  jus- 
qo*k  ce  que  Ies  ayants  droit  se  pr^entent  et  en  prennent 
possession. 

A^  lis  font  exactement  les  priires;  ils  Ies  c^librent  avec 
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assiduite  dans  ies  r^uniom  des  fid^es,  et  frappent  knn 
cnfants ,  s'ils  manquent  k  ces  obligations.  Le  vendredi,  qii- 
conque  ne  se  rend  point  de  bonne  heure  k  la  mosqafc  oe 
trouve  pas  ane  place  pour  prier,  tant  ia  foule  y  est  gitide. 
lis  ont  poar  habitude  denvoyer  leurs  esclaves  k  la  mosqote 
^tendre  leurs  nuttes  qui  servent  pendant  Ies  prik«s,  diDi 
le  lieu  auqtiel  a  droit  chacun  d*eux,  et  en  attendant  qoele 
niaitre  s'y  rende  lui-mtoie.  Ces  nattes  sont  faites  avec  lei 
feuilles  d*un  arbre  qui  ressemble  au  palmier,  mais  qui  ne 
porte  pas  de  fruits. 

5^  Les  nigres  se  couvrent  de  beaux  habits  blancs  tool  lei 
vendredis.  Si,  par  hasard.  Tun  d'eux  ne  possMe  qu'iine  seale 
chemise,  on  tnnique  usfe,  il  la  lave  au  moins,  il  la  nel- 
toie ,  et  c*est  avec  elle  qu'il  assiste  k  la  pri^  pubiiqne. 

6"^  lb  OBt  un  grand  E^e  pour  apprendre  par  ooeor  le  su- 
blime Coran.  Dans  le  cas  oili  leurs  enfiints  font  preuve  de 
n^igence  k  c«t  ^rd ,  ils  leur  mettent  des  entraves  Mi 
pieds  et  ne  les  leur  6tent  pas  qu'ils  ne  le  sacbentrMter<k 
m^oire.  Le  jour  de  la  fiftte,  ^tant  entr^  cbez  le  jlige,  ei  ayaot 
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vu  865  enfants  enchaines,  je  lui  dis:  « Est-ce  que  tu  ue  les 
mettras  pas  en  liberty  P  >  II  repondii : « Je  ne  le  ferai  que  lors- 
qa*il8  sauront  par  coeur  le  Corau. »  Un  autre  jour,  je  passai 
devant  unjeunc  n^gre,  beau  de  figure,  rev6tu  d'habitssu- 
perbes,  et  portaut  aux  pieds  uue  iourde  chaiue.  Jc  dis  a  ia 
personue  qui  m'accompagnait :  •  Qu*a  fait  ce  gargon?  £st-ce 
qn'ii  a  assassin^  quelqu'un? »  Le  jeuue  negre  entendit  mon 
propos  et  se  luit  a  rire.  On  uie  dit :  « II  a  iii  enchaine  uni- 
quement  pour  le  forcer  a  apprendre  le  Goran  de  niemoire. » 

Voici  maintenant  quelques-unes  des  actions  blainables 
de  cette  population  : 

1**  Les  servantes,  les  fenimes  esclaves  et  les  petites  filles 
paraisseni  devant  les  homnics  toutes  nues,  et  uvec  les  par- 
ties sexuelles  a  d^couvert.  J'eu  ai  vu  beaucoup  de  cette  ma- 
ni^re  pendant  ie  mois  de  ramadhan ;  car  c  est  Tusage  chez 
ies  negres  que  les  commandants  rompent  le  jeunc  dans  le 
palais  du  sultan ,  que  chacun  d'eux  y  fasse  servir  ses  mets, 
qu'apportent  ses  femmes  esclaves,  au  nombre  de  vingt  ou 
plus,  et  qui  sont  enti^rement  nues. 

2^  Toutes  les  femmes  qui  entrent  chez  le  souverain  sout 
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riviere  qui  ^taient  venus  a  terre  pour  y  paitre. » lis  sont  plus 
gros  que  les  chevaux ,  ils  ont  des  criniires,  des  queues, ieun 
t^tes  sont  comme  celles  des  chevaux ,  et  leurs  jambes  comiBC 
les  jambes  des  Elephants.  Je  vis  de  ces  hippopotames  aoe 
seconde  fois,  quaud  nous  voyageames  sur  leNii  en  bateaa. 
depuis TonboctoA  jusqu*k  Gaoucaou.  lis  nageaient  daosreiD 
du  fleuve,  iis  levaient  la  t^le  et  soufflaient.  Les  hommes 
de  r^quipage  en  eurcnt  pcur,  et  ils  s*approch6rent  de  b  j 
terre,  pour  Aviter  d'etre  noy&. 

Les  gens  de  cette  contr^e  se  servent  pour  prendre  les 
hippopotames  d*un  joli  exp^ient.  Ils  ont  des  lances  pe^ 
c^es,  dans  les  trous  desquelles  on  a  pass^  de  fortes  ooidcf' 
Ils  frappent  Tanimal  avec  ces  armes.  Si  le  coup  atteint,  soit 
la  jambe,  soit  le  col,  il  p^netre  dans  ces  parties  de  TaV' 
phibie,  qu'ils  tirent,  au  moyen  des  cordes,  jusqu'au  rivage, 
ou  ils  le  tuent  et  mangent  sa  chair.  On  voit  au  bord  do 
fleuve  unegrande  quantity  d'os  de  ces  hippopotames. 

Nous  descendtmes  pr^  dudit  canal  dans  on  gros  bouift 
qui  avait  poar  gonverneur  un  ncgre,  un  p^lerin,  hommede 
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nerite,  nomm^  Ferbi  Magha.  Cestun  de  ceux  qui  avaient 
ait  le  p^lerinage  de  la  Mecque  en  compagnie  du  sultan 
Aensa  ModQa. 

ANECDOTE. 

Ferba  Magha  m*a  racont^  que  lorsque  Mensa  Mou^a  ar- 
iva  k  ce  caual,  ii  avait  avec  lui  un  juge  de  race  blanche 
lamomm^  Abo&*t  'Abbas,  niais  plus  oonnu  sous  le  sobri- 
|oet  d'Addocddy ,  ou  natif  de  Docc&lah.  Le  sultan  lui  fit 
adeau  de  quatre  mille  ducats  pour  sa  d^pense,  et  quand  ils 
arent  arrivfe  a  Mimah,  ce  juge  se  plaignit  au  sultan  que  les 
piatre  milie  du<5ats  lui  avaient  &t&  d^rob^s  dans  sa  inaison. 
^  souverain  fit  venir  le  commandant  de  Mimah ,  et  le  me- 
mtjOL  de  la  mort  s'il  n'amenait  pas  ie  voleur.  Alore  le  com- 
Btndant  se  mit  k  ie  chercher,  mais  il  ne  le  trouva  point; 
w  il  n'y  avait  aucun  voleur  dans  le  pays.  II  entra  dans  la 
liaison  du  juge ,  il  insista  pr^  de  ses  domestiques,  et  leur 
il  penr.  Or  une  des  esclaves  d'Addoccaly  dit : « Mon  maltre 
Ta  rien  perdu;  sculement  il  a  cach^  lui-m£nie  la  soinme 
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d*argeot  dans  cet  endroit. »  Elle  iodiqua  le  lieu  au  oom- 
luandant,  qui  eD  tira  les  ducats,  les  porta  au  souveraio,  €t 
lui  fit  connaitre  ioute  I'histoire. 

Le  sultan  se  facha  contre  le  jage,  qu  il  exiia  dansle  pip 
de  ces  n^es  infidiles  qui  mangent  les  homnies.  II  y  rerti 
quatre  ann^es,  au  bout  desquelles  le  sultan  le  fit  retoorocr 
dans  son  pays  natal.  Le  motif  pour  lequel  les  indigenes  ao- 
thropophages  ne  I'ont  point  mange,  c'estqu'il^itblancEtt 
effet,  ils  disent  que  la  chair  des  hommes  blancs  est  nuisible, 
vii  qu*elle  n*est  pas  mdrie;  celle  des  noirs  est  seule  rndre* 
dans  leur  opinion. 

ANECDOTE. 

Le  sultan  Mensa  Soleiman  re<^ut  une  fois  la  visite  d'uM 
troupe  de  ces  n^gres  anthropopfaages,  accompagn^s  par  VB 
de  leurs  conmiandauts.  lis  on  I  Thabitude  de  mettre  i  lean 
oreiiles  de  grandes  boucles,  dont  lediam^treest  d'un  demt' 
empan.  lis  s'enveloppenl  le  corps  avec  des  manteaozde 
soie ,  et  dans  leur  pays  se  trouve  une  mine  d'or.  Lie  suitin 
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les  honora  et  lear  donna  une  servante ,  comme  cadeau 
dliospitalit^.  Ces  n^gres  T^gorg^nt  et  la  mang^rent;  ils  se 
sooillerent  la  6gure,  ainsi  queles  mains,  de  son  sang,  et 
lis  se  pr^ent^rent  devant  le  souverain  pour  le  remercier. 
Tai  su  que  toutes  les  fois  qa*ils  se  rendent  chez  lui,  ils 
agisaent  de  cette  mani^re.  On  m'a  dit  aussi  que  ces  anthro- 
pophages  pr^tendent  que  les  meilleurs  morceaux  des  chairs 
des  femmes  sont  les  mains  et  les  seins. 

Nous  parttmes  de  ce  bourg  situ^  pres  du  canal,  et  arri- 
v&mes  ensuite  a  la  ville  de  Kori-Mensa.  Ce  fut  ici  que  mou- 
rat  le  chameau  qui  me  servait  de  monture,  et  quand  son 
gardien  m'informa  de  cet  accident ,  je  sortis  pour  voir  la 
b£te.  Je  trouvai  que  les  negres  Tavaient  d^ja  mangle,  sui- 
vant  leur  coutume  davaler  les  charognes.  Or  j*exp^diai 
denz  gargonS'  que  j*av|is  pris  a  mon  service,  a(in  qu'ils 
m^achetassent  un  autr^mameau  a  Zaghari ,  localite  qui  se 
troovait  k  la  distance  de  deux  jours  de  marche.  Quelques 
oompagnons  d'Abou  Beer,  fils  de  Ya'ko&b,  rest^rent  avec 
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moi,  tandis  qu^i^^tait  parti  pour  noas  attendre  a  MSmih. 
Je  passai  done  six  jours  a  Kori-Mensa ,  durant  lesqueb  je 
re^us  l*hospitalit^  de  plusieurs  habitants  qui  avaient  fidtie 
piierinage  de  la  Mecque;  puis  arriv^rent  les  deux  garfOOi 
avec  le  chamean. 

ANECDOTE. 

Pendant  ma  demeure  a  Kori-Meusa  je  r^vai  uoe  ooit 
qu*un  individu  me  disait :  « 0  Mohammed,  fils  de  BathoA- 
thahl  pourquoi  ne  h's-tu  point  tons  les  jours  la  soiirahyd  tin?  * 
(c'est  le  chapitre  xxxvi  du  Goran).  Depuis  lors  je  n'ai  ja- 
mais manqu^  d'en  faire  la  lecture  tons  les  jours ,  soit  <pt 
je  fusse  en  voyage,  soit  que  je  fusse  s^entaire. 

Je  me  rendis  a  Mimah ,  ou  nous  campames  bors  de  b 
ville  et  aupr^s  de  divers  puits.  De  la  nous  allames  i  Tea* 
boctou,  vilie  qui  se  trouve  a  quatee  milles  de  distance  do 
flenve  Nil ,  et  qui  est  habits  priKq>alement  par  des  Mtf* 
soAfites  porteurs  du  lithdm,  voile  ou  bandeau  qui  couvre 
le  bas  du  visage.  Le  gouverneur  est  appele  Ferba  Mou^ 


DIBN  BATOUTAH.  451 

,«9  JmU,  \t^  KfX^  J«^  «ftl9;  ^  1^1  iUyL*  ik».t 

^UJt  ^bSl  4!  (>Xmj.^UJl^  ilJdJt  »<3^3  iN^jut; 
^OJI  gJ^^  ly^^  (:^i^pailf  aJJ^^  O^j^l  "ijobyAJl 

I  pbU  JUl  ^yiAXiM  *KaS5  (^oJt  gl^  ^fc^w  c^3  Ua^J 

ne  trouvai  chez  iui  un  jour  qu*il  noamia  on  Messodfite 
imandant  d'une  troupe;  il  le  revitit  d'un  habillement , 
a  turban ,  de  cale^ns ,  le  tout  en  ^toffies  de  couleur,  et  il 
t  aaseoir  sur  un  bouclier.  Lea  grands  de  la  tribu  de  ce 
HoAfite  le  soulev^rent  par-dessos  leurs  t^tes. 
)n  voit  k  Tonboctou  le  tombeau  du  poete  illustre  Abofi 
ik  Ass&hily  Algharnatfay,  ou  originaire  de  Grenade,  qui 
plus  connu  dans  son  pays  sous  le  nom  d'Atthouwaidjin. 
y  remarque  aussi  le  tombeau  de  Siradj  eddin ,  fils  d'Al- 
waic,  un  des  principaux  negociants ,  et  natif  d'Alexan- 

ANECDOTE. 

jOrsque  le  sultan  Mensa  Mo&^  fit  son  p^lerinage,  il 
r6la  dans  un  jardin  que  ce  Sir&dj  eddin  avait  a  Bircat 
abech,  ou  TEtang  des  Abyssins,  k  Text^rieur  de  la  ville 
Caire;  c'est  Ik  que  le  sultan  descend.  Mensa  Mou^  eut 
)in  d'argent,  et  il  en  emprunta  k Sir&dj  eddin;  ses  ^mirs 
Brent  autant.  Sir&dj  eddin  expMia  son  mandataire  avec 
,  afio  qu'il  touchat  la  somnie  qui  Iui  ^ait  due;  mais  ce 
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dernier  s^journaaMalli.  Alors  Siradj  eddin  partit  lui-mtae 
pour  demander  son  argent,  et  il  se  fit  accompagoer  par  M 
fils.  Parvenu  a  Tonboctoft,  Siradj  eddin  regut  ThoipidU 
d'Abou  Ishak  Ass&hiiy ,  et  la  mort  Tatteignit  fatalemeotdiM 
la  nuit.  Le  public  s*entretint  beaucoup  de  cet  acddent,  cl 
soup^nna  que  Siradj  eddin  avait  ^t^  empoisonnd.  Or  M 
fils  dit  \  ces  gens-Ia :  •  Certes,  j*ai  maug^  des  m&ues  meb 
que  mon  p^re;  s'ils  avaient  renferm^  du  poison ,  ce  poisoo 
nous  aurait  tuds  tons  deux ;  done  le  terme  de  sa  vie  dtaitir 
rive.  •  Le  fils  de  Siradj  eddin  continua  son  voyage  jusqii'i 
Malli;  il  re<;ut  son  argent,  et  repartit  pour  TEgypte. 

A  Tonboctoili,  je  m'embarquai  sur  le  Nil,  dans  un  petit 
batiment,  ou  canot,  fait  d*un  seul  tronc  d'arbre  creos^.  Toas 
les  soirs  nous  descendions  dans  un  village,  nous  y  achetiems 
les  vivres  et  le  beurre  dont  nous  avions  besoiu ,  en  payant 
avec  du  sel ,  des  Apices  et  des  verroteries.  Parrivai  dans  une 
locality  dont  j  ai  oublid  le  nom ,  et  qui  avait  pour  com- 
mandant un  homme  de  mdrite,  un  p^lerin  appeld  Ferbi 
Solci'man.  C'est  un  personnage  cel^bre  pour  son  courage  et 
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poor  sa  vigueur;  nul  n*est  en  ^tat  de  bander  son  arc.  Je  n'ai 
point  VQ  parmi  les  n^res  d*individu  plus  haul  ni  plus  cor- 
pulent que  iui.  II  arriva  que  je  vonlus  me  procurer  id  un 
pea  de  millet; par  cons^uent,  je  me  rendis  chez  Ferbi  So- 
leim&n,  et  c^^tait  le  jour  aoniversaire  de  la  naissance  de 
Mahomet.  Je  siduai  ce  commandant,  qui  me  questionna  sur 
monarriv^e  (sur  le  motif  de  ma  visite).  U  y  avait  en  sa  com- 
pagnieun  jnrisconsulte  qui  6tait  son  secretaire;  je  pris  une 
tablette  qui  se  trouvait  devant  ce  dernier,  et  j'y  ^crivis  ces 
mots  :  «  6  jurisconsultel  dis  k  ce  commandant  que  nous 
avoDS  besoin  d'un  pen  de  millet  pour  notre  provision  de 
route.  Salut!  > 

Je  passai  la  tablette  au  l^iste,  afin  qu*il  lut  k  part  Iui  ce 
qa*die  portait  trace,  et  qu'il  parllit  ensuite  sur  ce  sujet  a 
r^mir,  dans  sa  langue;  mais  it  lut,  au  contraire,  k  haute 
T<»x,et  rdmir  le  comprit.  Gelui-ci  me  prit  alors  par  la  main ; 
il  m^introduisit  dans  son  michouer,  ou  le  lieu  de  ses  audiences, 
oik  se  Yoyaient  beaucoup  d*armes,  telles  que  des  boudiers, 
d€s  arcs  et  des  lances.  Je  trouvai  chez  ce  commandant  un 
exemplaice  du  KMh  Almodhich,  ou  du  livre  intitule :  L'E- 
IT.  a  8 
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tonnont,  dlbn  Aldjeouzy,  et  je  mc  mis  a  le  lire.  On  apporti 
une  boiMon  en  usage  dans  ce  pays,  et  appei^e  daknod:  c'at  . 
de  Teau  coDteoant  do  millet  ooncass^,  mi\6  avec  nnepetile 
quantity  de  miel  ou  de  lait  aigre.  Ces  gens  s'en  senreot  ca 
place  d'eau;  car,  s'ils  boivent  celle-d  pure,  elle  lear  fait  di 
noud.  A  ddaut  de  millet,  its  ajoutent  k  Teau  da  raiel  on  da 
lait  aigri.  Ensuite  on  nous  ofTrit  une  past^que,  dontnoas 
mange&mes. 

Un  jeune  gar^on,  haut  de  cinq  empans,  entra;  FeAa 
Soleim&n  Tappdb,  et,  s'adressant  a  moi,  il  dit :  « Celni-ci 
est  ton  present  d'hospitalit^;  garde-le  bien,  afin  qa*3  ne 
prenne  pas  la  fiiite. »  Je  Tacceptai,  et  d^sirai  m*en  retoar- 
ner ;  mais  T^ir  me  dit : « Reste  jusqu'a  rarrivte  dea  mets, » 
Une  jeune  esclave  de  Ferbi  Soieim&n  vint  k  nous;  eile  teit 
de  Damas,  Arabe  de  naissance,  et  eile  me  parla  dans  ma 
langue.  Sur  ces  entrefaites,  nous  entendlmes  des  cria  dans  la 
maison  du  commandant,  qui  fit  partir  cette  femme  poor  cd 
savoir  la  cause.  Uesclave  revint,  et  informaaon  maitre  qu'ime 
fille  k  lui  venait  de  mourir.  Alors  it  me  dit : « Je  n*aime  pai 
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les  plears ;  viens ,  marchons  vers  le  hahr » (mer,  fleuve,  etc. ) ; 
ii  entendait  parler  du  Nil ,  et  il  possMe  plusieurs  maisoDS  but 
Ul  me  de  ce  fleuve.  On  ameiia  an  cheval,  et  T^mir  me  dit : 
•  llonte-le.  •  Je  r^pondis  : « Je  ne  le  monterai  pas,  pnisqtie 
tD  €to  k  pi^d. »  Nous  ali&mes  done  k  pied  tons  ies  denx,  et 
arrivimes  aux  habitations  qu'il  a  pr^s  du  Nil.  On  apporta 
des  mels,  nous  mange&mes;  puis  je  pris  cong^  de  mon  hdte 
et  m«  retirai.  Je  n*ai  jamais  connu  de  n^gre  plus  g^n^ux 
tti  itttilleut  que  lui.  Le  jeune  esdave  qu*ii  m'a  donn6  est 
encore  en  ma  possession. 

J6  partis  pour  Caoucaou ,  grande  ville  situ^  prte  du  Nil. 
Cm  one  des  plus  belles  cit^s  des  n^^s,  une  des  plus 
vaates  et  des  plus  abondantes  en  vivres.  On  y  trouve  beau- 
oonp  de  riz,  de  lait,  de  poults  et  de  poisson;  on  s*y  pro- 
duce oette  esp^ce  de  concombre  surnomm^  'indny,  et  qui 
n^k  pas  son  pareil.  Le  commerce  de  vente  et  d'achat  chez 
les  habitants  se  fait  au  moyen  de  petites  coquiiles  ou  cauris, 
m  iidu  de  monnaie;  il  en  est  de  m£me  k  M&lli.  Je  demeurai 
il  GaoucAou  environ  un  mois,  et  je  re^us  Fhospitalit^  des 
p^raottnages  suivantt :  i*"  Mohammed,  fils  d*Omar,  natif  de 

38. 
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M^quinez :  c^^tait  an  homme  aimable,  fol&tre  et  rempli  de 
mirite ;  il  est  mort  k  Caoacaou,  apres  mon  depart;  2* le  fk- 
lerin  Mohammed  Alouedjdy  Attizy :  c'est  tm  de  ceax  qnioot 
voyag^'dans  le  Yaman;  3^  le  juriscoDsulte  Mohammed  Alft* 
Udy  (9e  Tafil&let ,  ou  Tafilet),  chef  de  la  mosqu^  des  hlana. 
De  Caoacaou  je  me  dirigeai  par  teire  vers  Tacaddi,ea 
compagnie  d*ane  caravane  nombreuse,  form^  par  des  gem 
natifs  de  Ghadfim^.  Leur  gaide  et  leur  chef  6tait  le  p^krio 
Oattchtn,  mot  qui,  dans  le  langage  des  n^^res,  signifieb 
/oBp.  J*avais  un  chamean  pour  monture,  et  une  chamdle 
pour  porter  mes  provisions;  mais,  apr^  le  premier  jovrde 
chemin,  oette  demi^  s*arr6ta,  s'abattit.  Le  pterin  Ool- 
tchtn  prit  tout  ce  que  la  b6te  avait  sur  elle,  il  le  distriboa 
k  ses  compagnons  pour  le  transporter,  et  ceux-ci  s*en  par- 
tagirent  la  chaige.  II  y  avait  dans  la  caravane  on  Afiticaia 
originaire  de  T&dda,  qui  refusa  de  porter  la  moindrede 
ces  choses ,  contrairement  k  ce  que  les  autres  avaient  fidt 
Un  certain  jour,  mon  jeune  esclave  eut  soif ,  je  demandai 
de  Teau  au  mtoie  Afiricain ,  qui  ne  voulut  pas  en  donner. 


DIBN  BATOUTAH.  437 

J^l^m^^A^  ^j.<Wb  i^Tji^  ^yJU  |4V^  uJtj  Jk^  JlJJl 
Ul^l  ^j^  JCaJI  iU^  ji^.^«^3  u^  ^  *J^>  (^3 

^JMH  a  j)  >J3  C:)^!^  t^^'  cJ^WiJt  5*  |;>-i  (i)^*>^l3 


Nous  arriv&mes  dans  la  collide  des  BardAmah»  ou  tribu 
berb^  de  ce  nom.  Les  caravaDes  ii*y  voyagent  en  sAret^ 
que  soos  lear  protection,  et  celle  de  la  femme  est  pins  effi- 
CMce  encore  que  celle  de  rhomme.  Les  Bardamah  forment 
mie  population  nomade  qui  ne  s'arr^te  jamais  longtemps 
dans  le  mAme  lieu.  Leurs  tentes  sont  faitcs  d'une  fa^on 
Strange  :  ils  dressent  des  Mtons  de  bois  ou  des  perches , 
iortlesquels  ils  placent  des  nattes;  par-dessus  celles-d  ils 
poient  des  batons  entrelac^s,  ou  une  sorte  de  treillage, 
qulls  recouvrent  de  peaux  ou  bien  d^^toffes  de  coton.  Les 
femmes  des  Bardamah  sont  les  plus  beJles  du  monde  et  les 
plus  jolies  de  figure;  elles  sont  d*un  blanc  pur  et  out  de 
Tembonpoint;  je  n'ai  vu,  dans  aucun  pays  de  Tunivers,  de 
femmes  aussi  grasses  que  celles-ci.  Leur  nonrriture  consiste 
en  lait  frais  de  vache  et  en  millet  concass^,  qu*elles  boivent, 
le  soir  et  le  matin ,  mH^  ayec  de  Teau  et  sans  le  faire  cuire. 
Qaiconque  veut  se  marier  avec  ces  femmes  doit  demeurer 
avec  elles  dans  Tendroit  le  plus  rapproch^  de  leur  contr^. 
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et  il  ne  peul  jamais  d^pasMr,  en  leur  compagnie,  Caooeaoa, 
ni  tonftUten. 

Je  devins  malade  dans  ca  pays,  par  suite  de  Tcitr^oe 
chaleur  et  d*ane  snrabondance  de  bile  jaune.  Nous  hatamei 
notre  marche,  jusqn^a  ce  que  nous  fussions  arriv^  k  Tt- 
cadda  on  Tagaddi,  oil  je  Ic^eai  prts  dn  ckeikh  des  Afiri* 
cains.  Said,  fils  d'Aly  Ald^osoAly.  Je  regos  rhospitditii  dn 
juge  de  ia  ville,  Abou  Ibr&him  Isk&k  AJdj&n&ty,  ua  dfls 
hommes  distingu^.  Je  fas  aussi  traits  par  Dja'far»  ills  de 
Mohammed  Almessoikfy.  Les  maisons  de  TacaddA  sent  YA- 
ties  avec  des  pierres  rouges;  son  eau  traverse  des  mines  de 
cuivre,  et  c*est  pour  cda  que  sa  couleur  et  son  goAt  soot 
adt^r^.  On  n*y  voit  d'autres  c^riales  qu  un  pen  de  froment, 
que  consomment  les  marchands  et  les  Strangers;  il  se  vend 
k  raison  d'un  ducat  d'or  les  vingt  modd,  ou  muids :  cette  me- 
sure  est  ici  le  tiers  de  ceile  de  notre  pays.  Le  millet  s^y  vend 
au  prix  d'un  ducat  d'or  len  quatre-viogt-dix  mnids. 
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n  y  a  beaacoup  de  scorpions  a  Tacadd& ;  ces  insectes  ve- 
nimeux  tuent  les  enfants  qui  n^ont  pas  eneorc  atteint  T&ge 
de  puberty,  mais  il  est  rare  quails  tuent  les  hommes  aduUes. 
Pendant  que  j'^tais  dans  cette  ville,  un  fils  du  cheikh  Said, 
fils  d'AIy,  fnt  piqu6  un  matin  par  les  scorpions ;  il  mourut 
sur  rheure ,  et  j*assistai  k  ses  fun^railles.  Les  habitants  de 
Tacaddi  n'ont  point  d'autre  occupation  que  celle  du  com- 
merce ;  ils  font  tons  les  ans  un  voyage  en  l^gypte ,  d*oii  ils 
importent  dans  leur  pays  de  belles  £tofies,  etc.  Cette  popu- 
lation de  Tacadd4  vit  dans  Taisance  et  la  richesse;  eHe  est 
fi^  de  poss^der  un  grand  nombre  d'esclaves  des  deux  sexes ; 
il  en  est  ainsi  des  habitants  de  M&lli  et  d1ou&Iaten.  II  arrive 
bien  raremeht  que  ces  gens  de  Tacadd&  vendcnt  les  femmes 
esdaves  qui  sont  instruites;  et  qnand  ceia  a  lieu ,  c'est  k  an 
trts-baut  prix. 

ANECDOTE. 

En  arrivant  a  Tacadda,  je  denrai  acbeler  nne  GUe  es- 
clave  instruite;  mais  je  ne  la  trouvai  pas.  Plus  tard,  h* 
jiige  Ahou  Ibrahim  m*en  onvoya  one,  appartenant  a  un  dv 
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868  compagnons;  je  Tachetai  pour  viDgtcinq  ducats;  piw 
ie  maitre  de  Tesdave  ae  repentit  de  Tavoir  vendue,  et  me 
demanda  la  r^iliation  du  contrat.  Je  lui  r^pondis :  •  Si  tB 
peux  m'indiquer  une  autre  esdave  de  ce  genre ,  je  r^silieni 
le  march^.  >  U  me  fit  connaitre  une  esclave  d'Aly  Agfaioili 
de  cet  Africain  de  T4d^la  qui  ne  voulut  ae  charger  d*auciiae 
partie  de  mes  effeta  lorsque  ma  chamelle  s'abattit,  etqm 
refusa  de  Teau  k  mon  jeune  esclave  soufirant  de  la  sA 
Tachetai  cette  esdave,  qui  valait  mieux  encore  que  la  pri- 
cMente,  et  j'annnlai  le  contrat  avec  le  premier  vendeor. 
Get  Africain  regretta  aussi  d'avoir  c^£  son  esdave;  il  di- 
sira  casser  ie  march^»  et  ii  insista  beaucoup  sur  cela  auprb 
de  moi.  Je  refusal,  pour  lui  donner  la  recompense  que  m^ 
ritait  sa  mauvaise  conduite  k  mon  ^ard,  et  peu  s*en  falhit 
(iu*il  ne  devint  fou  ou  qu*il  ne  mouniit  de  chagrin.  Gepeo- 
dant  je  me  d^ddai  plus  tard  a  lui  accorder  la  r^siliatioa 
du  contrat. 

DB  LA  MINE  DE  GUIVRB. 

La  mine  de  cuivre  se  trouve  au  dehors  de  Tacadd4.  On 
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crease  dans  le  sol,  et  Ton  amine  le  mineral  dans  la  ville, 
poor  le  fondre  dans  lesmaisons.  Cette  besogne  est  faite  par 
lea  esdaves  des  deux  sexes.  Une  fois  que  Ton  a  obtenu  le 
cnivre  rouge ,  on  le  r^duit  en  barres  longues  d'un  empan 
et  demi,  les  unes  minces,  les  autres  ^paisses.  Quatre  cents 
de  cdles-ci  valent  un  ducat  d*or ;  six  cents  ou  sept  cents 
de  celles-lk  valent  aussi  un  ducat  d*or.  Ges  barres  servent 
demoyend*£change,  en  place  de  monnaie:  ayecles  minces, 
on  ach^e  la  viande  et  le  bois  k  brAler;  avec  celles  qui  sont 
^misses,  on  se  procure  les  esclaves  males  et  femelles,  le 
millet,  le  beurre  et  le  froment. 

On  exporte  le  cuivre  de  Tacadda  k  la  ville  de  Cotlber, 
titnie  dans  la  contr^e  des  n^res  infidiles;  on  Texporte 
anssi  k  Zagbai  et  au  pays  de  Bemofl.  Ce  dernier  se  trouve 
k  quarante  jours  de  distance  de  Tacaddi,  et  ses  habitants 
sont  musulmans;  ils  ont  un  roi  nonmfi^  Idris,  qui  ne  se 
montre jamais  au  peuple ,  et  qui  ne  parle  pas  aux  gens,  si  ce 
n'est  derriire  an  rideau.  Cest  de  Bemod  que  Ton  amine, 
dans  les  diffdrentes  con  tries ,  les  belles  esclaves ,  les  eunoques 
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et  les  ^toffes  teintes  avec  le  safran.  Enfin,  de  Tacadd&  Ton 
exporte  ^alement  le  cuivre  k  Djeondjeouah,  dans  le  pajt 
des  Modrt^boun ,  etc. 

DC  SULTAN  DE  TAGADDA. 

Lore  de  mon  s^our  a  Tacadd4,  les  peraonnages  qoe  je 
vais  nonimer  se  rendireat  chez  le  sultan ,  un  Berber  appeK 
Idbr,  et  qui  se  trouvait  k  ce  moment-Ik  k  aiie  joom^de 
distance  de  la  ville.  C^taient :  1^  le  joge  Abod  Ibr&htm; 
2"*  ie  pr^icateur  Mohammed ;  3"  le  professeor  Abod  Hab; 
h''  le  cheikh  Sa'id,  fils  d'Aly.  Un  diff^rend  s*6tait  61ev£eotie 
Izkr,  le  sultan  de  Tacaddft,  et  entre  le  Tacarcary*  qui  est 
anssi  un  des  sultans  des  Berbers.  Ces  quatre  personoa^ 
allaient  aupr^  d'Izkr  pour  arranger  Taffaire ,  et  meltre  h 
paix  entre  les  deux  souverains.  Je  dMrai  connaitre  ie  sidtu» 
de  Tacaddi;  en  consequence,  je  louai  un  guide,  et  me  di- 
rigeai  vers  ce  monarque.  Les  personnages  deja  nomno^  hV 
form^rent  de  mon  arrivde,  el  il  vint  me  voir,  vMMk  sor 
nn  cheval ,  mais  sans  selle :  tel  e9t  Tusage  de  ce  peu|de. 
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Eitt  place  de  selle,  ie  saltan  avait  un  superbe  tapis  rouge. 
[  portait  on  manteau,  des  cale^ns  et  an  tnriNin,  !e  tont 
Ie  coaleur  bleue.  Les  fils  de  sa  soeur  Taccompagnaient, 
t  oe  sont  eux  qai  h^teront  de  son  royaume.  Noas  nous 
svAmes  k  son  approche,  et  lui  touchimes  la  main;  il  8*in- 
orma  de  mon  6tat,  de  mon  arriv6e,  et  on  Tinstruisit  sur 
out  cela. 

Le  sultan  me  fit  loger  dans  une  des  tentes  des  Y^nftthi- 
loAn,  qui  sont  comme  les  domestiques  dans  notre  pays.  II 
nVnvoya  un  mouton  entier  rdti  k  ia  broche,  et  une  coupe 
ke  lait  de  vache.  La  tente  de  sa  m^re  et  de  sa  soeur  £tait 
lans  notre  voisinage ;  ces  deux  princesses  vinrent  nous  voir 
I  aoQS  salner.  Sa  mdre  nous  avait  fait  apporter  dn  lait  frais 
prte  la  priire  de  la  nait  close  :  c'est  le  moment  od  Ton 

let  t'babitude  de  traire  les  besdaux.  Les  indigenes  boi- 
ent  le  lait  k  cette  beure,  ainsi  que  de  bon  matin.  Quant 
a  U6  ou  au  pain ,  ils  ne  le  mangent  ni  ne  le  connaissent. 
e  restai  dans  cet  endroit  six  jours,  pendant  lesquels  le  sul- 
ui  me  r^lait  de  deux  bailors  r6tis,  ie  matin  et  le  sotr.  II 
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me  firpresent  d*un  chameau  femelle  et  de  dix  ducaU  d'or. 
Je  pris  cong^  de  ce  souveraia  et  relournai  a  TacaddA.' 

DB  L^ORDHB  AUGUSTB  QUB  JB  RBQUS  DB  LA  PART  BB  MOH  SODVBBAH. 

Quand  je  fas  retourn^  k  Tacadda,  je  vis  arriver  Tesdife 
da  p^lerin  Mohammed,  fils  de  Sa*id  Assidjilmigy ,  portast 
UD  ordre  de  notre  maitre,  ]e  commandant  des  fiddes,  k 
d^fenseur  de  ia  religion ,  i*homme  qui  se  confie  enti^remeBt 
dans  le  Seigneur  des  mondes  ( Abo&lnan).  Get  ordre  m'sa- 
joignait  de  me  rendre  dans  son  iliostre  capitale;-je  le  hur 
sai  ayec  respect,  et  je  m*y  conformai  k  Tinstant*  Pacbetii 
done  deuB  chameaux  de  selle,  que  je  payai  trente-sept  du- 
cats et  un  tiers,  me  pr^parant  k  partir  pour  Taou4t.  Je  prit 
des  provisions  pour  soixante  et  dix  nuits ;  car  on  ne  tronve 
point  de  bl^  en  Ire  Tacadda  et  Taouit.  Tout  ce  que  Ton  peat 
se  procurer,  c'est  de  la  viande,  dn  lait  aigre  et  da  beinrre, 
que  Ton  achate  avec  des  etoffes. 

Je  sorlis  de  Tacadda  le  jeodi  onze  da  mois  de  cha*biD 
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s  Faan^e  cinqoaQte-quatre  (754  de  Th^gire  =  12  sep- 
mbre  i353  de  J.  C),  en  compagnie  d'une  caravane  consi- 
irable,  011  se  trouvait  Dja'far  de  Taou&t,  un  des  homines 
ifdngn^.  II  y  avaitavec  nous  le  jorisconsalte  Mohammed, 
Is  d*Abd  Allah,  joge  k  Tacadd&.  La  caravane  renfermait 
iviron  six  cents  fiUes  esclaves.  Nous  arrivames  k  G&hor, 
ni  fait  partie  des  domaines  du  sultan  Garcary  :  c'est  un 
idroit  riche  en  herbages,  et  oik  les  marchands  ach^nt, 
HI  Berbers,  les  moutons,  dont  ib  coupent  les  chairs  en  la- 
lAres  pour  les  faire  ensuite  s^er.  Les  gens  de  Taouat 
oportent  ces  viandes  dans  leur  pays.  Puis  nous  entrames 
ms  un  desert  sans  habitations,  sans  culture,  sans  eau,  et 
e  la  longueur  de  trois  jours  de  marche;  apr^  cela,  nous 
lyage&mes  quinze  journ^es  dans  un  autre  d^rt  sans  cul- 
ire  aussi,  mais  offrant  de  Teau.  Nous  atteignimes  le  point 
ii  se  s^parent  le  chemin  de  Gh&t,  qui  conduit  en  Egypte, 
t.celui  de  Taou&t.  U  y  a  la  des  puits,  ou  amas  d'eau  qui 
averse  du  fer;  lorsqu'on  lave  avec  cette  eau  une  ^tofiTe 
lanche,  la  oouleur  de  r^tolTe  devient  noire. 
Nous  marcb&raes  encore  dix  jours,  et  arriv&mes  au  pays 
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des  Hacc4r,  ou  Haggar,  qui  sont  une  tribu  de  Beri)ers,  por- 
tant  un  voile  sur  la  figure;  il  y  a  peu  de  bien  k  en  dira:oe 
sont  des  vaoriens.  Un  de  leurt  chefs  vint  k  notre  rencontre,  et 
arista  la  caravane,  jusqu'k  ce  qu'on  se  fikt  engagii  k  lai  doi- 
ner  des  ^toffes  et  autres  choses,  Ce  fat  pendant  le  moil  it 
ramadh&n  cpie  nous  entr&mes  dans  ie  territoire  des  Bacdr; 
a  cette  ^poque  de  Tann^,  lis  ne  font  pas  d'incnrsiom  m 
pays  ennemi,  et  n'emptehent  point  ie^  caravanesde  piUff' 
Leurs  voieurs  m^mes,  s*i)s  trouvent  queiqne  objet  mth 
route  durant  le  mois  de  ramadhin,  ne  le  ramassent  pii. 
C*est  ainsi  qu*agissent  tons  les  Berbers  qui  habitent  mt  (^ 
chemin. 

Pendant  un  mois  nous  voyageames  dads  ia  contrte  det 
Haccar;  elle  a  peu  de  plantes,  beaucoup  de  pienres,  ^n 
route  est  scabreuse.  Le  jour  de  la  f6te  de  la  raptnre  da 
jeAne ,  nous  arriv&mes  dans  un  pays  de  Berbers  ported^ 
de  ce  voile  qui  recouvre  le  bas  du  visage,  k  ia  mani^  de 
ceux  que  nous  venions  de  quitter.  Us  nous  donnirent  des 
nouvelles  de  notre  pa  trie;  ils  nous  apprirent  que  les  ^oa 
la  tribu  de  Kharkdj ,  ainsi  que  le  fils  de  YaghmoAr,  s^^tsieit 
r^voltes,  et  qu'ils  r^sidaient  alors  k  T^bit,  dans  le  pays 
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de  Taouat.  Les.hommes  de  la  caravane  furent  remplis  de 
crainte  quand  ik  entendirent  ces  r^ts.  Ensuite  nous  arri- 
vtmes  k  Bouda,  ud  des  principaux  villages  de  Taou&t;  sod 
lanitoire  consiste  en  sables  et  en  terrains  sal^  U  y  a  id 
btanooop  de  dattes,  mais  elles  ne  sont  pas  bonnes;  ce- 
pendant  les  gens  de  Bouda  les  prtf(&rent  k  ceiles  de  Sidjil- 
onAcah.  Le  pays  de  Boil^da  ne  fournit  ni  grains,  ni  beurre, 
ai  hnile  d*olive;  ces  denr^es  y  sont  import^es  des  con- 
trees  du  Maghreb.  Les  habitants  se  nourrissent  de  dattes 
St  de  sauterelles;  ces  insectes  y  sent  aussi  en  grande  abon- 
iance;  ils  les  emmagasinent  conune  on  le  pratique  avec  les 
iattes,  et  s'en  servent  pour  aliments.  La  chasse  des  saute- 
rellea  se  fjEut  avant  le  lever  da  soldi,  car  alors  le  froid  les 
sngomdit  et  les  empAche  de  s'envoler. 

Aprte  avoir  demeur^  quelques  jours  a  BoAda,  nous  par- 
iuies  avec  une  caravane ,  et  arrivames  a  Sidjiima^ah  au 
nilieu  du  mois  de  dhoiil  ka*dah.  Je  sortis  de  cette  ville  le 
eoond  jour  du  mois  de  dhoiil  hiddjah  (de  lannee  j&h  de 
'ii^gire,  ou  k  la  fin  de  d^cembre  de  Tan  i353  de  J.  C); 
*toit  au  moment  d'un  grand  froid,  et  ia  route  ^tait  rem- 
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plie  de  neige.  J'avais  vu  dans  mes  voyages  des  chemios 
difficilcs,  ainsi  que  beaucoap  de  neige,  k  Bokhira,  kS»r 
markand,  dans  le  Khor&gan  et  iespays  des  Tares;  maiije 
n'avais  pas  connu  de  route  plus  scabreuse  que  celle  d'Oomm 
Djooaibah.  La  nuit  qui  pr^oMe  la  f(6te  des  sacrifices  «iioib 
atteignimes  D4r  Althama*;  j'y  restai  le  jour  dela  fttet  etpir 
tis  le  iendemain. 

Enfin  j'entrai  dans  la  capitale  Fez ,  r&idence  de  notre 
maitre  le  commandant  des  fiddles  (que  Dieu  Tassislel);  je 
baisai  sa  main  auguste ,  j*eu8  le  bonheur  de  voir  son  visage 
b^ni,  et  je  demeurai  sous  la  protection  de  ses  bienfiuli, 
apr^  un  tris-long  voyage.  Que  le  Dieu  tr^haut  le  rtoxn- 
pense  pour  les  nombreuses  faveurs  qu*ii  m'a  accord^  et 
pour  ses  gr&ces  g^n^uses!  Que  le  Tr^s-Haut  prolongs  ses 
jours  et  r^jouisse  les  musuimans  par  la  longue  dur6e  de  son 
existence! 

Ici  finit  le  r^cit  du  voyage  intitule  :  Cadeaa  fail  oox  oi- 
servaienrs,  traiiani  des  curiositds  offertes  par  les  villes,  it  its 
merveilles  rencontrSes  dans  les  voyages.  La  reaction  en  a  iti 
termin^e  le  3  de  dhoA*l  hiddjah  de  Tannte  766  de  lli^re 
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[le  1 3  d^cembre  de  Tan  i355  de  J.  C.)*  Louange  a  Dieu, 
Bt  paix  k  ceux  d'eDtre  ses  serviteurs  qu'il  a  ^lus!  [Coran, 
UTII,  60.) 

Ibn  Djozay  dit : « Voilk  la  &n  de  ce  que  j'ai  r^dig^ ,  d*apr^ 
r^crit  du  cheikh  Abodi  *Abd  AUab,  Mohammed,  fiis  de  Ba- 
dboAlhab  (queDieurhonorel).  Aucun  homme  intelligent  ne 
aito>nDaitra  que  ce  cbeikb  ne  soit  le  voyageur  de  I'^poque. 
Cdni  qui  firait :  •  C'est  le  voyageur  de  cette  religion  ou  de 
loette  nation  musulmane  ■,  n'exag^rerait  pas.  Notre  cbeikb, 
qui  a  pris  le  monde  entier  pour  but  de  ses  voyages,  n*a  cboisi 
la  capitale  Fee  pour  demeure  et  pour  patrie ,  apres  Tim- 
mense  longueur  de  ses  peregrinations,  que  parce  qu'ii  s'esl 
bien  assure  que  notre  maitre  (que  Dieu  Tassistel)  est  Ic  plus 
grand  des  rois  de  Tunivers,  celui  qui  posside  le  plus  de 
ouMteSf  qui  multiplie  le  plus  les  bienfaits,  qui  a  le  plus  de 
loUicitude  pour  ceux  qui  viennent  le  visiter,  et  qui  donne 
le  plus  de  protection  aux  personnages  qui  se  consacront  a 
I'itode  de  la  science. 

•  n  convient  qu  un  homme  comme  moi  loue  le  Dieu  tres- 
tiaot,  pour  la  grace  qn'il  lui  a  faite  dans  sa  jeunesse  ot  d^s 

IV.  'MJ 
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le  coQimeDcement  de  son  Emigration ,  de  vcnir  demeurer 
dans  cette  meme  capitale,  que  notre  cheikh  n'a  choisie  qua 
la  suite  d*un  voyage  de  vingt-cinq  ann^es.  CVst  la,  en  effet, 
une  faveur  inestimable ,  et  que  Ton  ne  saurait  suffisamment 
payer  de  reconnaissance.  Que  le  Dieu  tr^-haut  nous  accorde 
son  aide  dans  le  service  de  notre  maitre  le  conmiandantdes 
fideles,  qu'il  fasse  durer  sur  nous  Tombre  de  la  protection, 
de  la  mis^ricorde  de  ce  souverain,  et  qu'il  le  r^tribue  poor 
nous,  qui  ne  sommes  qu'une  reunion  d'Etrangers  d^voufea 
a  notre  maitre,  de  la  plus  illustre  recompense  qbc  ies  bien- 
faiteurs  puissent  desirer ! 

« 6  Dieu !  puisque  tu  as  ElevE  notre  maitre  au-dessus  des 
autres  rois,  au  moyen  de  deux  m^rites,  la  science  et  la  pi^te; 
puisque  tu  Tas  distinguE  par  une  grande  douceur  et  par  une 
intelligence  solide,  r^pands  aussi  sur  son  royaume  Ies  causes 
de  la  vigueur  et  de  la  puissance  (lilteral.  allonge,  pour  son 
royaume ,  Ies  cordes ,  etc.) ;  fais-lui  connaitre  Ies  bienfaits  du 
secours  sublime  et  de  la  victoire  Eclatante!  6  Dieu !  6  le  plus 
misEricordieux  des  misEricordieux!  conserve  Tempire  dans 
la  post^rite  de  notre  souverain,  jusqu'au  jour  du  dernier  ju- 
gement;  r^jouis-le  dans  sa  personne,  dans  ses  enfants,  daus 
son  royaume  et  dans  ses  sujets ! 
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«  Que  la  benediction  de  Dieu  et  le  saiut  soient  sur  noire 
seignenr,  notre  maitre,  notre  prophete  Mahomet,  qui  est 
ie  sceau,  ou  le  plus  excellent  des  proph^tes,  et  le  chef  des 
envoyes!  Louange  k  Dieu,  maitre  des  creatures! 

c  La  transcription  de  cet  ouvrage  a  ^te  achev^e  dans  le 
mois  de  safar  de  Tann^e  767  de  Th^gire  (fevrier  i356  de 
J.  C.)-  Que  Dieu  r^tribue  celui  qui  le  copiera! » 


FIN  DU  TOME  QUATRI^ME  ET  DERNTER. 
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VARIANTES  ET  NOTES. 


P^ge  3  (i).  Au  lieu  de  AgtLt^  '^^l)'  ^^  ™'''  ^'^  9^9*  9^®  et  911 
ptcnt  *rfU  j^^fj. 

P.  11  (1).  En  place  de  \^y^f  qui  est  la  le^n  du  ms.  910,  les  trois 
Ires  DISS,  donnent  Av*f- 

P.  19  (1).  Nos  qoatre  manuscrits  portent  i^wJu,  mot  que  nous  n*a- 
18  pas  h^it^  k  lire  trjuu ,  comme  dans  le  ms.  de  M.  de  Gayangos  (cit^ 
*  D017,  Dictionnairt  des  noms  des  vHememtt,  p.  ^97 ).  Mais  nous  ne  pen- 
is pas,  avec  ce  dernier  savant,  que  *Z^  puisse  signifier  ici  •  one  es- 
se de  manteau  grossier*.  Cest  tout  simplement  i*adjecdf  w^,  et  au 
oinintyJU,  d^riT^  ^^  yf^  (®°  persan  aJLj)  tindigoi,  et  signifiant 
oaten  bleu  avec  de  Tindigoi,  ainsi  que  M.  Doiy  loi-mtoe  Ta  montr^ 
id,  p.  78,  79).  L*^ith^te  monajyarak  convient  tris-bien  aux  pagne? 
i,  le  plus  souvent,  sont  de  couleur  bleue. 

P.  i3  (1).  Au  lieu  de^ouJtj,  le  ms.  910  porte  «|^L,  surmont^  du 
»t  ^  fewest  la  vraie  le^m.  En  marge  de  ce  ms.  on  lit  Tannotation 
vante :  ( jy UJt  )5  J  Jli*  cJ^y^  ^  JiT^b* 

P.  21  (1).  Id  et  dans  les  lignes  suivantes,  an  lieu  du  duel  l^,  les 
B.  907,  909  et  91 1  portent  le  singulier  f(&minin  U. 

P.  93  (1).  Au  lieu  de  ^>MU  le  ms.  910  et  ceiui  de  M.  de  Gayangos 
ud  Doxy,  ibidem,  p.  4o)  donnent  o^^ufj] ,  qui  a  le  mdme  sens. 


P.  35  (1).  En  place  de  jJuuo^,  les  mss.  910  et  91 1  portent  iuA«a». 
P.  96  (1).  Au  lieu  de  4iJLc,  les  mss.  907  et  910  donnent  <a>^. 
P.  h2  (1).  Nous  avons  ajout^  le  mot  ^^^  d'apr^  le  ms.  910. 
P.  d6  (1).  Au  lieu  dc  juii\t  qne  nous  avons  admis  dans  le  texte  sur 
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Taatorit^  du  ms.  910,  ie  ins.  907  porte  iuusy  et  ies  deux  autres  mss. 
dcnmeDt  ijuX 

P.  49  (1).  En  place  de  Aj'LL^*,  qae  donne  le  ms.  907,  ies  trois au- 
tres cxcmpiaires  portent  ce  mot  au  singalier. 

P.  5o  (t).  Au  lieu  de  c3y«AJ,  le  ms.  910  donne  Ic  f^mintu  plurid 

P.  58  (1).  En  placode  (jJ\^  le  seul  ms.  910 porte  citJt,  le^onqDi 
parait  pr^f^rable. 

P.  60  (1).  Le  ms.  907  pr^ote  ici  cette  le^on,  ^videmment  fautivc, 

P.  76  (1).  Au  lieu  de  JLut,  que  donne  ie  ms.  907,  Ies  trob  autres  co- 
pies toivent  aLsJI.  Nous  n'avons  pas  h^sit^  k  remplacer  ces  deux  le^oos, 
maoifestemeot  incorrectes,  par  le  mot  AUlIt*  On  peut  rapprocher  de  ce 

passage  celoi  qu  on  lira  plus  loin  dans  la  description  da  Soudan  (p.  A3o). 
On  sait  que,  actuellement  encore,  plnsieurs  tribus  africaines,  ei  noias* 
ment  Ies  Touariks  et  Ies  Tibbous,  se  oouvrent  le  visage  d*an  voile.  — 
Ibid.  (3).  En  place  de  (jJLkfi « que  portent  Ies  mss.  907  et  940,  il  vSBt 
sans  doute  mieux  lire  r- .lir^  ,  mot  qui  ne  diil^re  de  celui  du  texte  <pK 
par  la  dernih^  lettre,  et  qui  signifie  en  e£fet  •  Ies  bourgeons  de  lavignei. 
Ce  passage  manque  dans  Ies  mss.  909  et  91 1 . 

P.  77  (i).  Au  lieu  dc  JLs*  ^jy)^^  ou  (Jyol,  Ies  mss.  907  et  910  por- 
tent Jh^  01^^  *  d^  oreilles  de  chevaux* ,  et  la  mdme  le^on  parait  se 
rcncontrer  dans  Tabr^g^,  traduit  en  anglais  par  M.  Lee  (p.  168). 

P.  85  (1).  En  place  de  la  le^n  du  texte ,  qui  est  celle  des  mss.  907  et 
909,  lems.  910 porte  iry^  f^^  P9y^yeilems.gii9y£  mjt\M  j  qi- 

P.  93  (1).  Le  mot  mJ^ioJ  uous  a  ^t^  fourni  par  le  ms.  910;  Ies  ms5. 
909  et  91 1  donnent  (jJLir*  et  le  ms.  907  parait  avoir  portd  dans  rori- 
gine  la  mtoe  le^on,  qu'une  main  plus  r^cente  a  corrig6e  en  mJLxJ- 

P.  101  (1).  La  le^n  du  lexle  n'cst  donni^e  que  par  ie  ms.  910:  le^ 
trois  autres  mss.  portent  ^j^LjJI .  qui  na  pas  de  sen^  ici. 
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P.  loA  (i).  Au  lieu  de  t^t,  les  mss.  907,  909  et  91 1  porlent  ywt|. 

P.  106  (1).  Xprhsjy,  le  ma.  910  ajoute  les  deux  mots  qa  ^^f; 
puis  vient  ^^'^f. 

P.  107  (i).  La  le^oD  du  texte  nous  a  6i6  fournie  par  ies  mss.  910  el 
91 1.  Le  ms.  907  porte  UIu5  (sic)  et  le  ms.  909  UaU5. 

P.  108  (1).  Au  lieu  dn  mot  ^>^,  que  donne  le  ms.  910,  le  ms.  907 

m 

parail  porter  le  mot  qjC  ,  qu*il  fait  suivre  d*un  petit  eapace  blanc;  le  ms. 
909  offire  les  lettresy*,  saivies  d*un  blauc,  et  le  ms.  911,  les  mtoes 
lettres,  avec  la  lettre  J9,  par  abrdviation  pour  ^Uj  « blanc,  lacune 
(dans  foriginal)  f.  Peut-^tre  faut-il  lire  JUX^y*  «Mahratte»,  car  notre 
voyageur  avoue  plus  loin  (p.  1  da )  son  goAt  pour  les  femmes  de  cette  na- 
tion. 

P.  1 1  a  (1).  Les  noms  qu*Ibn  Batoutab  cite  ici  comme  ceux  des  groupes 
dalles,  on,  comme  il  les  appelle,  des  climats,  dont  la  reunion  compose 
le'vaste  archipel  des  Maldives,  se  retrouvent,  pour  la  plupart,  dans  les 
relations  europ^ennes,  et  notamment  dans  celle  de  Francois  Pyrard  de 
Lanral  (Voyage,  3*  ^t  i"*  part.  Paris,  1 61 9,  p.  1 1 1 , 1 1 2  et  1 1 7).  Cest  ainsi 
que  P&lipoiir  est  facilement  reconnaissable  dans  Padypolo,  Mahal  dans 
liai^,  GarAidoik  dans  Cardiva  ou  Caridou,  T^l^domm^ty  dans  Tilla  dou 
metis,  H^Udomm^ty  dans  Milla  doue  madoue,  B^reidoili  dans  Poulis- 
dous,  MoloiHc  dans  Molucque,  et  Souweid  dans  Souadon  ou  Souadiva.  Le 
Cennaloi^s  d*Ibn  Batoutab  est  peut-^tre  le  Collomadous  de  Pyrard,  ou, 
comme  T^crit  Horsburgb ,  Colomandous. — Ihid,  (2) .  Au  lieu  de  (j^yJU  I  • 
le  ms.  9 1  o  porte  0< 


P.  1 1 5  (1).  Nous  avons  adopts  ici  la  legon  du  ms.  910;  le  ms.  907  porte 
AXJU,  et  les  mss.  909  et  91 1  donnent  Axiy*. 

P.  1 16  (1).  Au  lieu  de  (^Uj>  1  les  mss.  907,  909  et  91 1  portent  LUj  » 
et  font  suivre  ce  mot  d  un  espace  restd  en  blanc. 

P.  121  (i).  Au  lieu  de  (^U ,  le  ms.  910  porte  t3li;  et,  en  place  de 
IJqu^,  les  mss.  909  et  91 1  donnent  ouiw*. 

P.  122  (1).  On  trouvc  cette  le^on  dans  le  ms.  910  :  JL03  t^X<*  i^^_) 

^UuiVi  v3^  ^^^*  —  ^^'^*  (^)'  ^^  ^^^^  ^^  '^  *  ^^  ^^^*  9^7'  9^9  ^* 
91 1  donnent  A*.  —  Ibid.  (3).  En  place  de  v^^jjf ,  les  mtoes  mss.  por- 


456  VARIANTES  ET  NOTE& 

tent  ^  45  jJt ;  lea  mss.  909 , 9 10  et  91 1  soppriment  ie  mot  ajLu  aprb 

P.  1 36  (1).  An  lieu  de  t^^^ps! « ^®  °^*  9^7  *  ^^iP^  ^  ^^  '^'^  9^9 
et  911  portent  l^^yij. ^ A  la  premik'e  lignede  la  page  138,  au  lieade 
ImBjI,  que  donne  le  ma.  910,  et  qu*exige  le  contexte,  lea  troia  autres 
maa.  portent  y^aBsJt « qui  o  a  ici  aocun  aena. 

P.  1 39  (1).  En  place  de  ^l^ ,  lea  maa.  907, 909  et  9 1 1  donnent  {^'^dt' 

P.  i36  (1).  Au  lieu  de  fU^y£sJ\^  le  ms.  910  porte  f^K^y^aJ}. 

P.  i38  (1).  En  place  de  ^v,  lea  mas.  907  et  909  donnent  y5v^«  et  le 
ma.  911  porte  ^^.  —  Ibid.  (3).  Le  ma.  910  oflGre  ici  lea  motaj,xi9l 

P*  139  (i).  Lea  maa.  907  el  910  portent  le  piuriel  O^l^l,  au  lieu  do 
aingulier  i<XjUt- 

P.  1 45  (1).  Le  ma.  910  offre  iet  cette  le^n :  cx-aJ^  LX  cmT  jiij 

P.  i46  (t).  Au  lieu  de  ^U^^,  que  donnent  lea  maa.  910  et  91 1,  les 
deux  autrea  portent  (jlak«5. 

P.  149.  (i)>  Cost  par  conjecture  que  nous  avons  admis  dans  le  texte 
les  deux  mots  jL^  ^;  les  mss.  907,  909  et  911  portent  seulemeot 
ty  ^^,  et  le  ms.  910  ofTre  jtJ  ^».  (sic), 

P.  i5o.  (i).  Au  lieu  de  c>^^>  le  ms.  91 1  porte  0^3*  le^on  qui  pi- 
rait  pr^fSrable;  le  ms.  909  a  c>iS  (^ic),  —  Ibid.  (3).  Lea  mss.  907  et 
910  ajontent  ici  ^* 

P.  1 53  (1).  Les  trois  mots  '  »jV^»^^  ^a£  ^I  manquent  dans  les  mss. 
909,  910  et9ii. 

P.  i5d  (1).  Le  ms.  907  porte  ici  ]^oJc\  les  mss.  909  et  91 1  donoent 
P.  157  (1).  Les  mss.  909,  910  et  91 1  donnent  le  preterit  c^U^. 
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P.  160  (1).  En  place  de  cxJiiLi' >  ({tb  portent  trois  mss.  et  qui  est 
la  bonne  le^n,  le  ms.  907  donne  o^iA^Lj. 

P.  161  (1).  Lems«  910a  ciO^  «nM  joue»,  an  lieu  de  ^4X5  «me8 
piedsf. 

P.  168  (1).  Le  ms.  910  porte  iciySLis  et  ^L«Jlf  et  le  ms.  911 

P.  176  (1).  Le  ms.  910  donne  cette  le^on-ci  ^v^.  q^* 

P.  i83  (i).  Nous  avons  suivi  en  cet  endroit  la  le^on  du  ms.  910.  Le 
DM.  907  porte  M}[  0^  J^l  ^b^l  c>^  [sic],  Les  mss.  909  et  911 
omettent  le  mot  qui  suit  (£UU0,  en  laissant  un  blanc  k  la  place,  et 
portent  *»\  cXap  3'*  ^®  second  de  ces  exemplaires  ofire  ici  encore  la 
lettre  ^,  abr^riation  de  ^Lo  •  blanc » lacune».  —  Ibid,  (a).  Les  mss. 
909  et  91 1  donnent  ici  cette  variante :  lA^f^^l  ^[  !• 

P.  186  (1).  Les  mss.  907, 909  et  91 1  ajoutent  i  tort  ^|  avant  0^ » 
et  donnent  (jla^^  au  lieu  de  ^l^^. 

P.  189  (1).  Au  lieii  de  fjMS\  le  ms.  907  porte  fj^^,;  les  m^^o^ 
et  91 1  donnent  4^^* 

P.  190  (i).  Nous  avons  suivi,  en  cet  endroit,  le  ms.  910.  Les  trois 
aotres  mss.  portent  iwyfiiij  et  /ry^* 

P.  191  (i).  Au  lieu  de  iujjul,  les  mss.  907,  909  et  911  donnent 

p.  193  (i).  En  place  de  st^,  le  ms.  907  porte  \U3,  et  les  mss.  909 
et  9 1 1  donnent  k^^. 

p.  197  (1).  Au  lieu  dejJL)Uut,lems.  907  pr^ntele  mot  jJliL^sxIf. 
L«s  mss.  909  et  911  suppriment  les  mots  qui  suivent  yl^sJl,  et  rem- 
placent  IaJUL  par  Acxa^. 

P.  199  (1).  En  place  de  q  Jju^j ,  les  mss.  909  et  91 1  ont  (j  JjOUu  , 
et  ie  ms.  910  offre  ^JL*^.  —  Ibid.  (3).  Les  mss.  907,  909  ct  gti 
remplacent  j^^l  par  t}Xij\. 
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P.  200  (1).  Le  ms.  907  poi#  seolement  (J^,> 

P.  3o3  (1).  Lc8  mss.  909  et  911  donnent  ia  ie^on  suivante  :  oJii^ 
(^X^  V5U*',  le  ms.  910  porte  c^^L  v,5vJLk5. 

P.  307  (1).  Le  ms.  910  dooDe  ici  ^jk^  U  L-^it;  le  ms.  909, yLw  [sic] 
N^l^,  ct  ic  ms.  911,  «3^  'h^* 

P.  208  (1).  Les  mss.  909  et  91 1  portent  yfiuf*  et  le  ms.  910  donne 
y^f.  Peat-dtre  faut-il  lire  simpltfment  y^^t,  mot  arabe  qni  signifif 
•  aller  vers  la  meri. 

P.  209  (1).  Le  ms.  910  porte  ^  (j*^!)*  ^^  ^^^^  ^®  v3)'^^)* 

P.  ail  (1).  Le  ms.  907  domie  iA3,  et  le  ms.  910  %Ailj3.  — IhH. 
(2).  Les  mss.  909,  910  et  91 1  porteDt  ici  v,>Jl». 

P.  ai2  (1).  Tous  les  mss.  soot  faatifs  en  cet  cndroit.  Les  mss.  907, 
909  et  91 1  donnent  ^^Jw^sJIt,  et  le  ms.  910  porte  J^x^llL  —  /l(^ 

(2).  Lems.  910  ajoute  >Uj|  ^SLf. 

P^i5  (1).  Le  ms.  910  donne  ici  la  le^n  suivante  :  til  wQ^ 

(^\^  y^J^  JU9 .  —  Ibid.  (3).  Ici  le  ms.  907  porte  (jUpJJ^^^;  1^ 
trois  autres  mss.  donnent  ^LKjUw. 

P.  217  (1).  Au  lieu  de   V  iy  ^* ,  les  mss.  907,  909  ct  911  porlrnt 


P.  221  (i).  En  place  de  iujk,  les  mss.  909,  910  et  911  doooeut 


P.  226  (1).  Au  Hcu  de  lAitMkj, J*  i"^*  9>o  porte 

P.  238  (i).  Les  denx  mss.  909  et  91 1  portent  iL5LM(^. 

P.  239  (1).  La  le^n  des  mss.  909  et  91 1  est  V*;  celle  du  ms.  910  p^t 

31  Si. 

P.  24 1  (t).  Aprbs  le  mot  JutX^L,  le  ms.  907  laissc  plus  d*une  deaii 
ligoc  enblanc;clle  ^lait  probablemcnt  destin<^  ft  fixer  la  prononciation 
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de  ce  mot,  qui  n  est  pas  arabe.  Le  ms.  910  laisse  aussi  un  petit  espace 
en  bianc.  Quant  aax  mss.  909  et  911,  ils  finissent  par  cc  mot  Tarticie 
da  camphre ,  et  suppriment  les  deux  Hgnes  auivantes. 

P.  a 43  (1).  Les  mss.  909,  910  et  91 1  portent  L. 

P.  944  (1).  Le  ms.  910  n*a  pas  le  mot  JU^y 

P«a45(i).  Les  mss.  909et9]i  ont^. 

P.  346  (1).  Les  mss.  909  et  91 1  portent ^^^t.  — Sur  le  sens  du  mot 
%;.»m ,  voyez  le  Dictionnaire  heptaglotte  de  Casteli ,  coi.  2597-3599 . 

P.  3S0  (i).  Le  ms.  907  porte  4A«aA/L  ou,  plus  exactement,  et  sui- 
vant  r^criture  maghr^bine, dUiAiJt  (sic)\\e  ms.  910  donne  amJ\. 

P.  353  (1).  Lale^on  des  mss.  909,  910  et  91 1  est  iffjasU. 

P.  s54  (1).  Apr^s  le  mot  (>a^u»  1^  mss.  907,  909  et  91 1  ajoutent 
1^1  (jfi^.^y  ce  qui  parait  ^tre  de  trop.  Le  ms.  91 1  porte  ^jyoJt^ « 
au  lieu  de  yvwl  y^. 

m 

P.  355  (1).  Le  mot  ^^jiLyN  avant  v.>AdBjl,  manque  dans  les  deux 
ms0.  907  ^  9^9* 

P.  356  (1).  Les  mss.  907,  909  et  91 1  ont  l^l. 

P.  366  (1).  Les  mss.  907,  909  et  911  portent  ^y^t  3^  ^-  — 
Ibid.  (2).  Le  ms.  910  porte  Axa  (^joJ^yudt;  la  legon  des  mss.  909  et 

91 1  est  (j(jJ?ydt ,  et  sans  ie  mot  ;jm^.  —  Ibid.  (3).  Le  ms.  91 1  porte 

P.  267  (1).  Le  ms.  907  porte  4X*l3,  ou  plut6t  o^t?  {«c);  les  mss. 
909  et  91 1  donnent  o^L*  (Wc). 

P.  271  (1).  Le  ms.  910  a  jtJv** — /&w^«  (2).  Lale^n  du  ms.  907  est 
3r5^'  O^^'  o^L*  («c) ;  celle  du  ms.  9 1  o,  (^^aJc  (jtjJ  jJt  o^U»; 
lea  mss.  909  et  gii  portent  ^yx^l  (jtjJjJf  o^U>.  —  ThxL  (3).  Les 
msso  907,  909  et  91 1  portent  xijAiik^. — Tb\d..[hi\\  LVle(ondums.907rsf 
^j^\  fiXiit  j;  celle  des  mss.  909  et9ii,^^l^  *cMiit  j- 
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P.  372  (1).  Les  mas,  909  et  911  ajoutent  viVy^it .  —  Ibid,  (1).  Les 
mss.  907,  909  et  91 1  donnent  ^^U^t  ^j[^ . 

P.  373  (1).  La  ie^n  da  ma.  910091  Af  J*^  ^  qJC» 

P.  374  (i).  Le  ms.  910  porte  {jjf^\^  (jj^Lull  1^1  3Lij(im?). 

P.  378  (1).  Les  mss.  907  et  909  portent  ^U«^l  en  place  de  •^X.^JI; 
dans  le  ma.  91 1»  ce  dernier  mot  se  lit  en  marge. 

P.  379  (1).  Les  deox  mas.  907  et  909  ont  L<sX^  ^^hh^' 

P.  381  (1).  Lea  mss.  907*  909  et  91 1  portent  ^jJt  ^Ji*  aa  lien  de 

p.  383  (1).  Lea  mss.  907  et  909  donnent  JJtjf  My^. 

P.  384  (i).  Au  lien  de  ^^jJI  yiU  i^  mo-  909, 910  et  91 1  donnent, 
ici  et  plus  loin,  ^o^t  yi» 

P.  387  (1).  Le  ms.  907  porte  iUaiyJ).  —  Ibid,  (s).  Nous  avons  tn- 
duit,  id  et  plus  has , yy»i t  par  •  forteresae  on  citadelle ».  Cest  lit ,  en  effet, 
on  des  sens  que  les  auteurs  arabea,  surtoat  ceux  d*Occident,  rattaehent 
k  ce  mot.  Le  plus  souvent  il  signifie,  comme  on  Ta  vo,  {a  partie  dapaUu 
du  souverain  qui  est  consacr^  anx  €adiences  puhliqaes,  De  noa  jours  ansa 
mickotter  d^igne  une  forteresse,  et  c*est  encore  le  nom  que  Ton  donne, 
par  exemple,  k  Tancienne  citadelle  de  Tlemcen.  (Cf.  Oozy,  DictionnaiTt 
ditailU,  etc.  p.  44 «  note.) 

P.  388  (1).  Les  ms9.  909  et  91 1  portent  I^LjI  ^j^.  —  Ihid^  (3).  La 
le^on  des  mss.  909,  910  et  911  est  Jc^i  A^t  an  lieu  de  ^o>sJ, — 
Tbid,  (3).  Le  ms.  907  porte ^Aic;le  ms.  910,  yw^. 

P.  391  (1).  La  le^n  du  ms.  909  est  jC^JiJU;  celle  du  ms.  911, 

P.  393  (1).  Les  mss.  907  et  911  portent  f^  j  ^  b  Y  lj^\  jkl 
L^^l  [sic) ;  la  IcQon  du  ms.  909  ne  difi^re  de  la  pr^c^dente  qa*en  ce  qn*il 
porte  ^  au  lieu  of  ^;  cellc  dn  ms.  910  est  y  h  h  j  Laa5\  ^f^ 
Uiy  (sic). 
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P.  3o3  (i).  Le  BOB,  910  porte  t^^^^wt  U^.— i^ic^.  (1).  La  lefon  du 
ms.  907  est  ^J^mJJ  j^aJI  otjJi  iuJLLJl^  ^li^ait  (Wc);  ceHe  des 
mas.  909  et  91 1  est  ^j^jJ^mJJ  j^\  jJUiaJt^  ^Ui=JI. 

P.  3o5  (1).  Lems.  910  porte  JU^yflJf  f  j^  ^  jl^  Jf^. 

P.  3o7  (i).  La  le^n  des  mss.  909  et  91 1  est  ^^^b. 

P.  309  (1).  Les  mss.  909  et  910  portent  3o^j;  la  le^on  dn  ms.  91 1 
est  [^'^O^j  (j»Wt  \y^  (sic).  —  Ihyt,  (a).  Le  ms.  910  donne  ,^^^3j- 

P.  3io(i).  Le  ms.  910  porte  j9^4Jt^lAi'.  (Gf.  t.  II,  p.  196.) 

P.  3ii  (1).  Les  mss.  909,91001  911  donnent  o-^^->t| 

P.  3 1  s  (1).  La  ie^on  des  mss.  909  et  91 1  est  l^i^.— ifci(2.  (akLa  leQon 
da  ms.  910  est  <i  <!)[  UAAi.  —  Ibid.  (3).  Les  mss.  907,  909  et  91 1 
portent  si  CML^.  La  bonne  ie^on  serait  J»^;  {A,^.t^  cochki-zerd  tie 
kiosqae  jannet.  (Gf.  Hamdallah  Mnstanfi,  Nozket  alhohih,  apud  Onse- 
iey,  Trmeb,  etc.  t.  II,  p.  467,  note).  —  Ibid,  (4).  La  bonne  Ic^on  serait 
sUjJI ,  diminatif  de  sy^  t  districts. 

P.  3i3  (1).  Les  deox  mss.  907  et  909  portent  KvLLdI;  le  ms.  911  a 
Msiitm]  {nc)\  la  ie^on  du  ms.  910  est  o^l^l. 

P.  3i5  (1).  Gette  conjonction^  manque  dans  tous  les  manuscrits;  mais 
die  est  n^cessaire  pour  le  sens  ainsi  que  pour  la  mesure  de  cct  h^mis- 
ticbe. 

P.  3 16  (1).  La  lefon  du  m^.  910  est  ^  O^j^' 

P.  3i8  (1).  Les  mss.  909  et  911  portent  ^jSu9 Lit  ^. — Ibid.  (3).  Le 
ms.  907  porte  ^>L^n  ^^^)  (sic);  les  mss.  909  et  91 1  donnent  Jl?j 
ol&\  (iic);  la  le^on  du  ms.  910  est  ;^L^x  ^^^  (*^^)* 

P.  319  (1).  Tous  les  mss.  portent  c«>UAft. 

P.  3s  1  (1).  Le  ms.  910  porte  k  tort  «^U)|  fjAS^J^  {sic).  (Gf.  Journal 
asiaiiqae,  aodt-septembre  1867,  p.  337  et  suivantes.)  —  Ibid.  (2).  La  le^on 
dn  ms.  910  est  ^^kM' 
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P.  3s4  (i).  La  le^n  du  ms.  910  est  AiuXj  ;  le  nu.  91 1  oflBre  id 
cuoe  de  plusieon  iignes.  —  IhiJ,  (s).  'Les  oust.  907,  909  et  91 1 
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lacuoe  de  plusieon  iignes.  —  Ibid,  (s)  JLes  inss.  907,  909  et  91 1  don* 
nent  k  tort  c.>ij^  (^^^)^  '®  ™^*  9^^  a  ici  nne  lacune. 


P.  3a5  (i).  La  le^n  du  ms.  910  est  c5)|^UU  JUiuo^f  ^^oJ^  J^j- 

P.  336  (1).  Le  ms.  907  porte  y£^\o>J'\  les  deux  mss.  909  et  911 
donnent  y£s9dJ- 

P.  33 1  (1).  Le  ms.  907  seul  panit  porter  ^y^S^y  —  Ibid,  (s).  Le 
ms.  910  donne  >»jy  I  y'V^  {^• 

P.  334  (1).  Le  ms.  910  oflrc  en  cet  endroit  plusieurs  variantes;  voici 
comment  il  donne  ces  deui  vers : 

P.  338  (1).  Le  ms.  910  porte  Jkoif  t  j^  cJ^- 

s 
P.  34o  (1).  Les  mss.  907,  909  et  911  donnent  .>lfi^t,  sans  doute 

i)Our  raiiit^ration  ou  la  rime  avec  3L»J  1 .  Dans  la  page  suivante  (lig.  5), 

ies  mss.  909,  910  et  911  portent  ^fj^<y[,  el  Ic  ms.  907  a  tonjoan 

P.  34 1  (1).  La  ie^on  du  ms.  910  est  Jytk.  —  Ibid,  (s).  Les  ms5.  907, 
909  et  91 1  donnent  (^^  en  place  dc  c:>*aaj. 

P.  34a  (i)-  Le  ms.  907  porte  <j  y:^  L*  (sic)\  les  mss.  909  ct  911 
donnent  ^  Jio  Lt.  —  Ibid,  (3).  Les  m98.  909  et  91 1  portent  jLAib.'- 
Shid,  (3).  Le  ms.  910  porte,  et  les  autres  mss.  paraissent  porter,  ^jii' 
(Jk^cdt.  Le  meme  ms.  910  donne  JL^,  en  place  dc  JLc;  Ic  ms.  911 
porte  FJI^  ('i^)' 

P.  343  (1).  Le  ms.  9ioajoute  ici  v^XioJL. 

P.  344  (1).  Le  ms.  907  porte  J-.«-J.  —  Ibid,  (a).  Le  ms.  910  donoc 
A^^f  (sir).  —  Ibid.  (3).  Les  mss.  909  et  91 1  portent  axa3^  %a. 
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P.  345  (i).  A  la  plaec  de  c;>nL<»j.,  ie  ms.  910  porte,  mais  en  marge, 

P.  3d6  (1).  La  le^on  du  ms.  910  est  ^jjm^\. 

P.  3^7  (1).  I^e  ms.  910  porle  (jtu^i- 

P.  3^9  (1).  La  le^on  da  ms.  910  est  Sytt  Jlcw*  ^jLn^r^Lj 

P.  35i  (1).  Le  ms.  910  porle  Iaj  3U».  —  /6i(2.  (a).  Lems.  9iodonne 
V^L«>  —  Ihid»  (3).  Les  mss.  909  et  911  oni  iuUl^. 

P.  354  (1).  Dans  le  ms.  907,  cctte  conjonciion  1  est  sormoot^e  d*un 
^,  de  cette  mani^re  "^y  mais  trac^  par  une  autre  main;  il  signifie  sans 

ff  ^ 

donte  ^h^  coyest  une  fautei.  Les  mss.  909  et  91 1  n'ont  pas  cette  con- 

joDCtion  I.  Le  ms.  910  offire  ici  une  lacune  d^environ  une  iigne. 

P.  355  (1).  La  le^on  du  ms.  910  est  3U:^^t  tf^i  tri'^y 

P.  356  (i).  Le  mot  aj^'  est  eSac^  dans  ie  ms.  907,  et  surcharge 
dans  le  ms.  909.  Le  ms.  9 1 1  offre  un  blanc  apr^  ^^ «  ^^^  '®  ^^^ 
ft>  ^**i  puis  vient  Ajlgu«w^.  -^  Ibid,  (2).  La  le9on  du  ms.  910  est 

y^UJt;  celle  do  ms.  91k  %J III-  —  Bid,  (3).  Le  ms.  910  porte  ici 
AfiLuitf,  et,  &  la  page  suivante  (iigne  1),  ji^Lw^JL 

P.  357  (i).  Lems.  9iodonne  iCfrUiit  ^. 

P.  358  (1).  La  leqon  du  ms.  910  est  (AiUjOf. 

P.  359  (1).  Les  mss.  909  et  91 1  portent  oU^;  la  Ic^on  du  ms.  907 
est  peut-^tre  un  peu  incertaine. 

P.  36o  (i).  Le  ms.  910  offre  *iyS;xJ. 

P.  36i  (i).  Les  mss.  907,  909  et  91 1  ont  jLiyiut.  —  Ihid.  (a).  Lrs 
mas.  909,  910  et  91 1  ont  W*^^-  ^ 

P.  363  (1).  La  le^on  du  ms.  910  est  «^^l. 
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P.  364  (i)*  Lf€  ms.  910 o0re  iXf^oj^x  les  mss.  909  et  91 1  out  ici  ^^ 
Ucune. 

P.  366  (i).  Void  comment  le  ms.  910  donne  ces  deux  distiqoes    ^ 

Ces  ven  seraient  ainsi  peat-^tre  da  m^tre  y^^;  mais  le  distique  AtVtf- 
pendice  qai  reste  est  da  mMre  fJy^* 

P.  368  (1).  Les  mss.  909  et  911  portent  ^^^L .  —  IhU,  (2).  Les 
msB.  909  et  911  offirent  'iyjL&sJ\> 

P.  369  (1).  Le  ms.  910  porte  v5^«Jt  Qf  ^fJmj  qj  oi^.  —  ftj^. 
(3).  La  le(on  du  ms.  910  est  IaXa  \ya* 

P.  371  (1).  Les  mss.  90901911  paraissent  porter  ^^itLJI;lciiis.9io 
porte  v^V^aJLJl  011  vJ^aaXJi- 

P.  373  (1).  Les  mss.  907,  909  et  911  paraissent  porter  ^U  au^^ 
du  mot  <3L  qui  suit.  —  Ihid,  (3).  Le  ms.  910  porte  «aj  ,  et  le  ms.  911 
iX^,  «-  Ihid.  (3).  Lc  ms.  910  donne  oUjJi* 

P.  373  (1).  La  leyon  du  ms.  910  est  tyMfJl-  —  Ihid,  (3).  Les  nos. 
909 ,910  el  9 1 1  portent  o^jd  Jo^s ;  la  le^on  du  ms.  907  est  un  peu  in- 
certaine.  —  Ibid.  (3).  La  le^on  du  ms.  907  est  incertaine;  celle  duo*- 
909  est  ^A<w«4U  ie  ms.  91 1  porte  (^jy^f. 

P.  374  (1).  Les  mss.  909  et  911  donnent  ^^sC^'j];  le  ms.  gioofire 

P.  376  (1).  Le  ms.  910  porte  ^L£t. 

P.  377  (1).  La  ie^on  du  ms.  910  est  oaSj- 

P.  378  (i).  Cc  monosyllabe,  ^^,  manque  dans  les  mss.  907, 909 «' 
911 ;  ils  pirtenl,  ici  et  ailleurs,  y^  au  lieu  de  y^\ 

P.  38i  (1).  Les  mss.  909,  910  et  911  portent  oOw 
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P.  38i  (i).  Le  mi.  909  porta  Af  (s>^\\  le  mi.  911  aXa  <a>4^f;  U 
le^n  du  ms.  907  est  ud  pea  doateiue.—  Ibid,  (a).  La  It^on  dn  ms.  910 

est  LajuJJ.  ^ 

P.  383  (0-  ^  le^a  des  mss.  909  et  91 1  est  SyJL^.  --^ 

P.  39 1  (i)«  Le  ms.  907  seul  donne  ia  bonne  le^n ,  c*est4-dire  jr«l^ l«    ' 
les  mss.  909  et  91 1  portent  ^UU»|  («ic);  le  ms.  910  donne  f^[xm\. — 
JIhL  [%),  Le  ms.  910  porta  <AAJty»;  ^  nus,  909  et  91 1  ajontant  le  mot 
/•«MS  «prt»  ^y 

P.  394  .(1).  Les  mss.  909  et  91 1  portent,  id  et  plna  bat*  JtJtIf;  le 
ms.  910  donne  ici  AJJft  et  plos  bas  ^  jJf.  —  iHd.  (s).  Le  ms.  907 

parait  porter  id  ^Jitl* 

P.  397  (i).  Les  mss.  909  et  911  paraissent  porter  Q»,^ym,k\\  ou  } 

P.  398  (1).  Le  ms.  910  porte  ^f^X^  (nc);  les  mss.  909  et  91 1  pr^ 
sentent  une  laeune  dans  cat  endroit 

P.  4oo  (1).  La  ie^on  du  ms.  910  est  M^^- 

P.  4o4  (1).  La  le^n  des  deux  mss.  909  et  9 1 1  est  it  ij^^mo  l^  fi. 

P.  407  (1).  Au  lieu  de  ^le  ms.  910  porte  Lw%£&». 

P.  4io  (1).  La  le^on  du  ms.  91a  est  aJI;  ies  mss.  909  et  911  out 
une  lacnne  dans  cet  endroit. 

P.  4i3  (i).  Le  ms.  910  donne  ce  passage  ainsi  qu  i1  suit  :  tjb^  ^t 
p.  417  (1).  Id  et  plus  bas,  les  mss.  907,  909  et'911  donnenti  tort 


P.  419  (1).  Les  mss.  909,  910  et  91 1  portent  i^va^. 

P.  4io  (1).  La  le^on  du  ms.  910  est  jJ^L^^Ii,  ^^Ihvi,  (9).  Les  mss. 
lY.  3o 


t 
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9O7,f0f  el9iiport«ilty^U(fic).— P.43o(3).  L«ftiiiit.90|ei9ii 

P.  Asi  (i).  Le  ms.  910  porte  XJ. 

P.  4s3  (1).  Let  mas.  907,  909  et  911  suppriment  nal  k  proposle 
■ioll>. 

P.  4s8  (1).  La  le^  des  mm.  907,  909  et  91 1  est  MiJ\  ^^y^) 
MLP'yi ;  cdle  dn  ms.  910  est  it^y  ^JjJ\ y^  jy»Jfl^* 

P.  43i  (1).  Lm«m.  907, 909  et  911  portent  jdl  iS^j/^- 


P.433(i).  Lesiiin«907,909et9ii8upprimentilortlenM>t^X«tdi» 
/»¥  *  nent  iSyyr  •  ^®  ^^''^  entier  de  cet  anteur  est  r^^  jjt  m\a^\  J^ 

Tan  597  de  lli^gire  (commence  le  19  octobre  1100  de  J.  C).  Le  dlii 
eiictd«fQiin«geeilc;>f^li^t  j  jS»mt,etc«t  an  litre  detb^ 
logie.  (Gf.  HAdji  Khalfah,  Dictioiiii.  kihUoy.  et  m^tkfdL  MitioB^ 
M.  G.  Fluegel,  t  V,  p.  477,  478,  n*  1 1704.) 

P.  434  (0*  ^  \t<sfyti  da  ms.  907  est  incertaine,  et  let  deux  mss.  909 
et  91 1  oficvnt,  dans  cet  endroU,  one  lacane  de  qoflUpies  lignes.  Nom 
doanons  la  le^n  dn  ms.  910. 

P.  437  (1).  Les  niss.  909,  910  et  91 1  portent  m^aJuo^^.  —  IhiL  (sj- 
Les  mimes  mas.  donnent  iJ/euJlA, —  Ibid,  (3).  Les  mss.  907,  909  et 
91 1  oni  ici,  par  errenr,  4j|jjy&j ;  la  le^on  du  ms.  910  est  A«ljJi5-- 

^3>y^- 

P.  438  (1).  Les  mss.  909  et  91 1  portent  4  tort  ^yn£. 

P.  44o  (1).  Ici  Sniile  ms.  911,  et  il  y  manque,  dansoetendroit.pio^ 
d*an  feuillet.  Deux  mots  plus  loin,  le  ms.  909  donne  JLfif. 

P.  44i  (1).  Le  ms.  909  porte  ^^Uk,  et  le  ns.  910  c5>^K- 

P.  443  (1).  Le  ms.  909  porte  JLiaa»iI,  et  le  ms.  910  sjljOcU-  -^ 
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P.  kit  (a).  Le  ms.  909  donoe  ^Q^ylt  i  )&  i^^on  du  im.  910  eit  ^f . . . 

P.A43(i).  Lemi.9iopoHe^^U^f. 

P.  4A5  (1).  Le  mt.  910  doiui0  ^LUUl  3JL^  ^  iSy^^  Jf 

P.  448  (1).  Le  ms.  910  porte  iuAA^  ^t.  —  i&uf.  (s).  La  le^on  da 
tts.  910  «fl  Jijf.  -^  fM.  (3)«  Le  oit.  909  donne  ajAMa. 

P.  449  (i)«  Le  ms.  907  doniie  m^ILJ]^  ;  ia  le^n  dn  ma.  9 1  o  eat  c^^^ 
^  ^  juJL^  ^^  4J).  Apr^le  mot  ^^ii^t,  le  ms.  909ajoute  oJU^ 
<j*^  fj^-^  <Ut  4X4^  JL^^Utt  iU»y  I .  —  Ibid.  (2).  La  le^n  du  ms. 
910  est  «ltt  so^  JUu^^^ojJt  Jl^^  (lie).  — >  Ibid.  (3).  Le  ms.  907 
pandt  porter  ^  ^^Oaj  ^^  M^'[>  (^^)*  ^^  '^**  9^9  P<m^  ('^^^l)  ('^) 

P.  45o  (i).  Le  ms.  907  domne  ^LLjU^  (jic),  et  ie  ma.  909 
^ILu*^  (sic],  —  Ibid.  (3).  Le  ms.  910  offSre  J^l^,  aa  lieu  de  Jl^L. 

—  Ibid.  (3).   Avaot  ie  mot  suivaot,  (j^j«  le  ms.  909  ajoutec.>>Li 

P.  45i  (1).  Apr^  le  mot  (;X^>^' • '®  °^  9^9  ^joute  V^  ^t  ci^^ 

aWI  '^]  AJilf  ^]  sy  ^^  Jj^  ^^  c)^*^''  — '  ^"^*  (>)*  ^«  qui 
anit,  et  jus({a*il  la  fin  de  la  page,  ne  se  trouve  que  dans  le  ms.  907.  Ce 
mtoie  ma.  porte  4^v^>  mot  que  nous  avons  cm  devoir  lire  i^y^-  Le 

ms.  909  finit  ainsi :  tS4^  ^Jll  0^  ^\  f^>^\  iX^^  ^  ^Uft  ytiJl  V 

Cette  seconde  partie  commence  ainsi  dans  les  mss.  909  et  9 1 1 :  ^UJ|  yS^t 
J^tyJtj  ft^LMlt  M^^  (yiUihytft^l  *^y  c^Ur^.  Lems.9iofinit 

3o. 
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comme il  suit : iia^jLf  Qi\  ii^y  ^}  s}pyJX\ yyoi\  ^  ^Ult^uiF  J/* 

^j^  «|JL6^  '^H^  aJLaA^  yU^  4aj3  (iLlU  dJtl  ySL^  &XAaJi#  v^  0^ 

^yfM  yk^  ^yyU  cs^\^  o-i-Jf  py  *4a-  4^i  o^  f^' 
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charbon ,  361.  — ^  Da  talent  potir  lea  artSt  parlicufier  aui 
Cbinob,  i^iii,  —  Cttrietix  details ^  a 6 a,  - —  Hemarque 
d'ibn  Djoiayi  3G3^ — -  De  Fasage  des  Cbmoia  d'eorcgis- 
Irer  tout  ce  qui  se  Utiiive  iur  lea  navires,  a64.  —  Gcare 
d'ipjustiee,  365.  —  De  Tbabitude  qu'ont  les  Chinois 
d'emp^her  que  ies  marcbands  ne  ae  lirreot  ftu  d^acirdre 
el  au  iibertinage^  ibid,  —  Details,  a66*  —  Do  ftoin  qm: 
lea  Chinoia  prenneDt  des  Yoyagenra  sur  h$  routes,  367. 

—  Repriae  de  ritin^raire,  368,  —  La  viHe  de  Zeltoua 
(Tsou-lbouDg)  ,^69.  —  Son  port»  ibid.  —  Curieui  details, 
170.  —  Voyage  aur  le  Oeuve,  de  Zeito^n  h  Sin-AasiD,  ou 
SiO'Calio  (Canton)*  t'ji*  —  Ajmv^e  dam  celte  dcr 
nifere  vHle;  deftcHptitm  sommatre,  ^73.  —  Temple  oti 
pagodc,  iliki.  —  La  ville  des  rouscilaiaaa ,  373.  —  Anec- 
dote etoiiuaute^  375. — Ibu  Batout^b  rptouma  k  ZettoCin, 
378^  ^-  II  s'tmbarquc  sur  le  fleuve  pour  se  rendre  S 
P^km»  379.^ La  ville  de  Kaodjenfou,  ibid,  —  Dcscrip 
tiun,  3 8ci»*— Anecdote,  381. — S^jour  de  deus  aemuiues 
A  Kjndjenfou,  381.  ^  La  viile  de  Baiotiaiii-Kotblo^, 
3 S3.  —  Kbanad  (actuelleiueDi  HaEig-tcbeou-fou)«  aS4* 
Getbe  immeoae  cit^  Be  dlvtM  en  alx  vitleai  ibid.  —  Lea 
Ipoia  premiferes,  aSi*^ —  La  quatri^me,  287.  —  Delaib 
mt^reasauLB,  3S8,  *—  Do  graud  ^niir  Rortbaif  389.  — 
Anecdote  aur  Je  jongleur,  390.  ^  La  cinqnitme  vtile, 
ou  La  pltia  graode  de  touie«  les  ab^  ag^^  —  La  aixifeme, 
3()3.  —  Le  voyageur  eatre  dauji  le  Kiiitbi  [Gatay  ou 
Cbiae  septentriooale) ,  39A,  ^^  DescriptiODf  Ibtd.  — -  iia 
vilte  capitaJe  RbAu-ballk  (Pekin),  agS.  ^  Dn  aultan  de 
ta  CbiDe  et  dn  Kbitbi,  surnuoiwi^  Ua  ^  396.  —  Dcacnp- 
tion  de  aon  cbate^iu,  397.  —  De  la  sortie  dij  Uu  pour 
Gombaltre  le  GU  de  aon  oncle  el  de  la  uiorl  de  ce  mo- 
narquc,  399.  —  Renscignemeuta  curieui,  3oo* — C^re- 
luonie  fuu^rc,  3o:t.  —  Le  nouveaa  kin  uu  anltan,  3o5. 

—  R^'VoUe,  3o4, 


[)^part  dlhn  Batoutah  de  P^ktn^  $%s  YO^agea,  et  son  Uind- 

raire  jusqu  a  la  ville  de  Fez . , 304 

I  KJiaoaa,  Kaiidjenfoii  el  Zeltodn,  p,  3o4.  —  Le  voyageur 

iVmbarqiie  pour  I'lle  de  Sumatrn ,  ibid, — Temp^te ,  3a&. 
—  Dc  ToiaeAu  jnonsinieiit  tiomni^  HMht  itnd.  —  Ar- 
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rivfe  4  Sumatra,  3o6.  —  Description  des  noces  da  .fib 
da  roi  ZhAhir,  $07.  —  Carieux  d^taib,  3o8.  —  AritT^ 
4  CMNdem,  309.  —  KidikoAt,  Zhaftr,  3io.  -^  Do  sol- 
tan  de  Zkaflr,  tUd.  —  Bfaskith  oa  Masoate,  KoonyyAt, 
Cfaabbih.KdlMdi,  KaihAt,  etc.,  3ii.  —  CHiirAs  et  sod 
soHao ,  ibid.  —  MAin ,  YesdokhAs ,  Cochc-ser  oa  Gwkki- 
serd,  etc.,  3 is.  —  Basrah  et  ses  noUes  s^polcres,  ibid. 

—  Hiiiah,  3i3.  -^  Sarsar,  Bagdad,  ihid.  —  Da  saltan 
de  Bagdad,  3iA.  —  AnkAr,  Hit,  Hadtthah  et'Anab,  Sbid. 

—  Rahhah,  Sakhnah,  Tadmor  oa  Palmyre,  et  Damas, 
3i5.  —  pisette,  3i6.  —  Anecdote,  317. —  £m^.  Ha- 

I  mAh,etc.,  3iS.  ^ —  Anecdote,  ibid,  - —  L4i  peste  et  ses 

ravages,  ^1%,  —  Relour  du  voyagear  k  Emkse,  pais  A 
DamaA^  ^^o.  —  'Adjloun,  J^rufaLem,  ihid.  — -Anecdote, 
ibid.' — Cbetkha.,  Sa  u  —  U^^bron  ,  GaiA,  Damietle,  etc. 
3aa.  —  Anecthte,  ihid.  —  AJeiandne,  le  Caire,  3s3. 

—  Lc  sultan  du  Cuire,  3ii,  —  PM&rtDage  h  h  Meoqoe, 
ihid.  —  Qieikhs  de  la  Mocqae,  3^5.  —  PMerinage  A 
M^nc!>  ihid.  -^  Eelour  ati  CairCf  3a6.  —  Abo  A  'InAn, 
iAmL  —  L'ile  de  Djerbali  ^  Rabi« ,  Selakos  *  BoliAnah  et 
Tunis,  3s7.  —  Du  saltan  de  Tunis,  3s8.  —  Details  his- 
toricpes,  319.  —  Savants ,  33o.  —  L*tle  de  Sardaigoe, 
T^nte,  MAxodnAh,  IfostaghAnim  et  TiiimsAn,  33 1.  — 
'OhbAd;  le  chemin  de  Nedroikmah;  la  route  d'Akhand^- 
kAn;  AxaghnaghAn,  TAsa  et  Fes,  33s. 

S^jour  d*Ibii  Batoutah  k  Fez  et  dans  le  Maroc,  jusqu* au  mo- 
ment de  son  depart  pour  TEspagne 332 

J^loge  sommaire  du  sultan  AboA  *InAn  e€  de  son  premier 
ministre,  333.  —  £loge  do  Maghreb,  334.  —  Rensei- 
gnements  curieux ,  ibid.  — ^  Prix  de4  denr^es  en  £gypte 
et  dans  la  Mauritanie,  ibid.  —  Qoelques  mets  des  Egyp- 
tiens,  335.  —  Prix  des  denr^s  en  Syrie,  336.  —  Lcs 
pays  du  Maghreb  sodt  ceux  oh  les  vivres  se  Tendent  k 
meiileur  march^,  337.  —  De  quelqaes-uns  des  mantes 
du  sultan  Aboii  loAn,  ibid.  —  Sa  justice,  338.  —  Sa 
mansu^ude ,  339.  —  Remanpies  d^Ibn  Ejozay  A  ce  su- 
jet,  ibid.  —  Sa  valeur,  34o.  —  Remarques  dMbn  Djozay, 
ibid.  —  Son  i^le  poor  la  science,  34 s.  —  Remarques 
dlbn  Djoxay,  343.  —  Ses  aum6nes,  345.  —  Remarques 
d*lbn  Djozay  A  ce  propos,  346.  —  Sa  suppression  de> 
injustices,  348.  —  Remarques  d'Ibn  Djozay,  ihid.  — 


TABLE  DES  MATIERES,  477 
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Renseignemeota  imporlants,  356,  —  Vers,  36k  ^Ron- 
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monoaie,  37S Desert,  379*  —  Cunetu  details,  ihid, 

—  Ti^arabla  el  ses  cauic,  38 1,  —  Du  tnkchijoii  messa- 
ger»  ibid.  —  Anecdote^  383-  —  Autre  desert »  384.  —  La 
ville  dioualaten  »  365.  —  Details  curtcui ,  386.  * —  Des 
Mes^uCtos  qui  demeurenl  k  iouSlaten,  BSy.  <<^  Aoee- 
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La  ville  de  CArsaklioil,  396,  —  La  rivifere  Sansarah, 
397.  —  Arrivi^c  iMAJli^  ibid.  —  Curietix  details »  SgS* 
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* AbbAdAn ,  bourgade ,  II ,  18.  —  An- 
ciennement  c  ^tait  une  vilie,  ibid. 
—  Vers,  18,  19,  ASg.  —  Anec- 
dote, 19-ai. 

'Abb&s  (B^nou),  I,  S07,  363;  III, 
s53. 

*Abb&s,  fds  d'Abdalmottbdib,  et 
oncle  de  Mahomet,  I,  368.  — 
II  est  surnomm^  Aboa'lfadkl, 
S69.  —  Nomm6,  270.  —  Son 
tombeau  k  Mddine ,  a  87 ;  3 1 9.  — 
Sa  Diaison&laMecque,329;378. 

'AbdaFaziz  aiardowfiy,  juriscon- 
suite ,  II ,  7  5 . — Anecdote  sur  les 

Fr^ents  qu*il  re^ut  du  roi  de 
Inde,  75,  76;  III,  353,253. 
*Abdaraziz    almakdacb&ouy,    goa- 

verneur  de  TSle  de  CannaloCis, 

aux  Maldives,  IV,  208. 
*AbdaIdjdil  abnagbr^by,  alouakkaf, 

I,ii3. 
Abdalhakem  (Les  deux  fils  d*),  I, 

76. — Leurs  s^poltnres  au  Caire , 

ibid, 
'Adalbamidaradj^my,  I,  279. 
Abdalkais  ( La  triba  d*) ,  fils  d' Aksa , 

11,248. 
*Abdailab ,  jurisconsidte  ch&fi*ite  de 


la  Meoque,  juge  et  pr^icateur  k 
Ojouddah,II,  157. 

'Abdallab,  juge  aux  Maldives,  IV, 
126. 

*Abdallab,  fils  de  DhoilLldj^n&bain 
Djafar,  fils  d'Abou  Thilib,  I, 
287.  —  Son  tombeau  k  M^dine, 
ibid, 

'Abdallab,  fils  dc  Mohammed,  fils 
d^Abdallah ,  et  p6re  d*Abou*nn^- 
djib,  II,  5o. 

*Abdallah,  fils  de  Mohammed  al- 
hadbramy,  vitir  du  roi  Gbib&b  ed- 
din,  aux  Sles  Maldives,  IV,  i3o, 
1 3 1 .  —  II  Spouse  la  m^re  de  ce 
jeune  roi  et  s'empare  de  Tauto- 
rit^ ,  ibid,  —  Plus  tard  il  Spouse 
la  sultane  Kbadidjah,  apr^s  la 
mort  de  Djdm&l  eddin ,  son  pre- 
mier man,  i3i.  —  Son  exil, 
ibid.  —  Son  rappel  de  cet  exii , 
1 52  et  suiv.  —  Son  manage  avec 
la  sultane  veuve  Kbadidjah,  i65 , 
207. 

'Abdallah ,  fils  du  calife  *Omar.  I , 
265,  332,387. 

*Abdallah ,  fils  de  Zobair,  1 ,  33 1 .  — 
Lieu  oii  il  fut  mis  en  croix  apr^ 
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M  mort ,  1, 33 1 .  — Nomm^ ,  383 , 

ZSh,  385. 
Abdaliah   (dcajij,  irnkm  des  ban- 

balites,  a  Damas,  I,  3 is. 
'Abdallah  alcurdy,  k  Sindj&r,  san- 

ton,  II ,  1^3. 
'Abdailah  (Uf^mir)  alharaouy,  juris- 

consulte  du  KlioHi^n,  etc.  II, 

73.  —  Sod  voyage  dans  Tlnde 

et  anecdote  sur  ies  prints  qu  ii 

refill,  73,  74.  —  Sa  mori.  III, 

334 , 358. 
'Abdailah  almisry,  pieux  cbelkb  el 

voyageurf  II,33i. — Ibn  BalboA- 

tbah  le  rencontre  k  Boursa ,  ibid, 
'Abdailah  atsaffdr,  ou  ie  fondeur  en 

iaiton ,  pieux  cheilih ,  &  Rondah , 

IV,  363. 
'Al>daliah  attoOn^cy,  patron  de  na- 

vire,  II,  35i. 
*Abdaliah  Mohammed,  fiis  de  Yoik- 

^f ,  fiis  de  Mathar,  fiis  de. . .  ai- 

r<&rebry,  I«  35 1. 
'  Abdaimohcin  aiiscand^ry,  saint  per- 

sonnagc,  I,  179. 
AbdaimoAmin,  fils  d*Aiy ,  IV,  36o, 

363. 
'AbdalouAdy  (B^nou),  tribu  bcr- 

b^re,  IV,  %ko, 
'Abdalouabh&b,  pieut  personnage, 

en  figypte,  I,  48. 
Abdaiouahid,  jiirisconsulte  ct  iec- 

teur  du  KorAn ,  k  M411y ,  IV,  397, 

398. 
'Abdaloufihid  almicnAcy,  eheilihdis- 

tingu^d^Esoi,  I,  168. 
'Abdarrahim    aibef^ny,    jnge    et 

pocte^  I,  194*  —  Vers  sur  Da- 
mas,  194, 195. 
Abdarrabtm  aikindouy,  ch^rtf  et 

saint,  I,  106.  —  Son  tombcau, 

ibid,  ir,  i53. 
'Abdarrabm^n ,  n^gre  et  pMerin, 

jugeiiMAiIy,IV,  398. 
'Abdarrabman,  (iis  d*Al)ou  Beer  et 

rr^red*Aichab,I,334. 
*Abdarrabmiln ,  fils   de  Kacim,  I, 

76.  —  Son  s^uicre  au  Caire,  i\nd. 
*Alidarrahmdn ,  fils  de  Mohammed , 


fiis  d^Ahmed,  fils  d*Abdamh- 
mdn,  annedjdy,  1,  s53. 

'Abdarnihm&D,  filsd'Oroar,  fiisd*Ai- 
kbatthab,  ct  connu  sous  ie  nom 
^Abou  Chahmah,  I,  387.  — Sod 
s^pulcre  dans  ie  cimeti^re  de 
M^ne,  ibid, 

Abel,  fiis  d*Adam,  I,  33 1. 

Abiar,  vilie  en  Egypte,  I,  54.  — 
Ses  beiies  ^tofles,  ibid,  —  Com- 
ment Ies  habitants  de  cette  viile 
c^i^brent  la  nouvelle  iune  do 
mois  de  ramadh&n,  54  ,  55,  56. 
—  Nomm^e,  IV,  333. 

il6i5idA,  oui*eau  noire,  rivi6redans 
I'Inde,  IV,  35. 

Al>ou  'Abdaliah  de  Samarkand,  &- 
kiretpMenn,  ^Grenade,  IV,  373. 

Abou  *Abdaiiah ,  fiis  d'Abdalmalic, 
juge  ct  poete,  en  Espagne.  IV, 
366.— Vers,  367. 

Abou  *Abda]lab ,  fils  du  pr^ealtar 
A  boo  DjaTar,  fib  du  prMcateur 
Abou  *Abdailah ,  atthandjaly  Jnge 
etpr^dicateur,jl  Malaga,  IV,  367. 

AbouAbdaiiah,  fils  d*Alkeinnld, 
i^giste,  I,  30. 

Abou  Abdaiiab,  fils  d'Alhd  AU 
ou  Diett-Donn^,  i^giste,  h  Tan- 
ger,  II,  j5i. 

Abou  *Abdaliab,  fiis  de  HUroiln,  de 
Tunis,  jurisconsuite,  IV,  33o. 

Abou  'Abdaliah ,  fils  dlbrAhlm ,  sur- 
nomm^  AlnUfkky^  ch^rff,  k  Git- 
nade,  I,  4i9> 

Abou  'Abdaliah,  fiis  de  Rhaar.H. 
49.  —  Ce  saint  personnage  est 
connu  k  Chirdz  soUs  Ie  HMD  de 
Ckeikh  ,79.  —  Son  mausol^  dans 
cette  vilie,  ibid*  —  Anecdote  i 
son  sujet,  80-83;  IV,  171, 177, 
i83,  457  (notes). 

Abou 'Abdailah ,  fils  de  Racbid,  pr^ 
dicateur,  HI,  26. 

Abou  'Abdailah,  fiis  de  YAcIn, vi- 
zir d*Qn  sultan  d^diu  de  Innn, 

1,33. 

Al)ou  'Abdailah  aifacy,  religitoi 
d*Aiexandrie,I,36. 
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Aboa' Abdallah  Atho^in,  fils  d*  Abou 
Beer,  fits  d*AiniobArec,  aizo- 
baidy,  11,  83. 

Abon  *Abdallab  Almofassir,  jnris- 
consulte,  k  Boagie,  I,  16. 

Abou  ^Abdallah  aJmorchidj,  reli- 
gieux  coutemplatif,  I,  ^7,  48, 
5o. — Miracle  dc  ce  personndge , 
5i-53;IV,  Ji. 

Abou  *Abdallab  almursy,  i^giste,  k 
Tanger,  II ,  1 5 1 . 

Aboa  *Abdiillah  alobolly,  saTant 
imliin,  ATunis,  IV,  33o,  33 1. 

Aboa*Abda]lab  arrftzy,  aatcur,  1, 58. 

Abcm  *Abdaliab  aasAliily,  nornm^ 
AUnon'ammam,  ou  Thomme  an 
turban,  pr^dicatenr,  k  Maiagih, 
IV,  368,  hH  (notes). 

Aboa  *AbdaHah  assattby,  imAm  et 
jarisconsalte,  k  Tunis,  IV,  33o. 

Aboo  'Abdailah  azzoii&ouy,  ie  Bar- 
baresque, pieux  chelkb,  I,  325. 

Abou  'Abdaiian  azzouAouy ,  kAdhi ,  k 
Bougie,  I,  16. 

Abou  'Abdailab  MAlic,  fiis  d^Anas, 
appei^  Yimdm  de MSdine,  I,  365. 
—  Son  tombeau  k  M^ine,  386. 
-— Nomm^,  385;  II,  353,  353; 
rV,  139.  —  Son  ouvrage  intitule 
Mowatthd,  383. 

Abou  * Abda^ab  Mohammed ,  cb  eikb , 
AZbaffti^.II,  S03. 

Aboa  'Abdallab  Mohammed,  fits 
d'Abdalmalic ,  de  la  tribu  d'Aous , 
juge  dans  la  vilte  de  Maroc,  bis- 
torien  et  po€te,  IV,  375.  —  Ses 
vers  sur  cetle  ville,  375,  376. 

Abou  ^Abdallah  Mohammed,  fiis 
d'Abon'Abdailah  Mohammed,  fiis 
de  FarhoAo,  cheikh,  k  M^dine, 

I,  »78- 

Abou  *Abdallafa    Mohammed,   fiis 

d*Abon  Beer. .  * annef- 

zAouy,  ambassadeur  du  roi  de 
Tunis,  et  kddhi  dea  manages 
dans  eette  ville,  I,  i5.  —  Sa 
inort,  i6« 

Aboa  *  Abdallab  Mohammed ,  fds  du 
joge  AbouTabbAs,  fiis  du  jnge 


Abou'lkAcim,  aldjouraouy,  juris- 
consulte  k  Tanger,  II ,  1 5 1 . 
Abon  ^Abdailah    Mohammed,  fiis 
d'Aboulk&cim .  fiis  de  Nads ,  al- 
ho9arny,  a1kerb^lay,I,  439,  43o. 

—  II  est  c^l6bre  dans  les  pays 
barbaresques  sous  le  nom  aAl- 
'irafy,  ibid. 

Abou  Abdallab  Mohammed,  fiis 
d*Abou  T^mim,  jpo^te,  I,  3&. — 
Ses  vers  contre  la  ville  de  Sdfll- 
kos,  3^,  35. 

Abou  'Abdallab  Mohammed,  fiis 
d'Abou  Zafd  *AbdarrabmAn ,  et 
appeld  Kkalil,  ou  ami  sincere, 
chef  des  mAlikiles,  k  la  Mecque, 
1,324,343.  —  II  est  aussi  TimAm 
des  f(&tes  du  pblerinage,  348, 
349.  —  Anecdote  A  son  sujet, 
349-352;  IV,  324,325. 

Abou  *  Abdallab  Mohammed,  fiis 
d*AssabbAgh,  ou  du  teintorier, 
imAm  et  jurisconsulte,  A  Tunis, 
IV,  33o. 

Abou  *Abdallah  Mohammed ,  fiis  de 
DjAbir,  alandalocy,  almerouy,  et 
stunomm^iiZco/^^po^e,  II,i44t 
)45. 

Abou  *Abdallah  Mohammed ,  fiis  de 
FarhoCin,  Mgiste,  A  M^dine,  I, 
377,  378. 

Abou  *Abdallah  Mohammed ,  fiis  de 
Ghalib,  orrojsd/^',  ou  du  quarlier 
de  RossAfah,  A  Valence,  en  Es- 
pagne,  c^lM)re  po^te,  IV,  36o. 

—  Ses  vers.  36i-363. 

Abou  ^Abdallab  Mohammed,  fiis  de 

Hoqain azzobaldy,  ambas- 

sadeur  du  roi  de  Tunis,  I,  i5. 
— Sa  mort,  ibid,  —  Nomm^,  17, 
18,19. 

Abou' Abdallab  Mohammed,  fiis  d*I- 
brAbim ,  albayydny,  ou  de  Baena , 
jurisconsulte,  pr^dicateur,  etc. 
A  Grenade,  IV,  370. 

Abou* Abdallab  Mohammed,  fiis  d'l- 
dris,  acchAfi*y,  le  c^l^bre  imAm , 
1,70.  —  Son  mausoUe  au  Caire , 
75,  76,  77.  —  Vers,  ibid,  — 
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Noniin6 ,  gS.  —  Son  ouvrage  inti- 
tule Mosnad,  II,  83.  —  Nomm^, 
84. 

Abou*Abdaiiah  Mohammed,  filsd'Is- 
ma  il ,  aidjoTy ,  albokh&ry ,  \e  c^ 
i^bre  im&m,  et  auteur  de  Ton- 
vrage  nommd  Aldjdmi'siahih,  ou 
la  Collection  v^ridique ,  I,  3i&8, 
25 1;  III,  3  3.  —  Son  tombeau  k 
Bokb&ra,  38. 

Abou  ^Abdallah  Mohammed ,  fils  de 
Mohammed  de  Grenade,  etconnu 
sous  ie  nom  d*Attarrds,  ou  le 
fabricant  de  boucliera ,  pieux 
chelkh,  etc.  I,  379.  —  Anecdote 
k  son  sujet,'  379,  380. 

Abou*Abdallah  Mohammed,  fils  de 
Mothbit,  n^  k  Grenade  et  habi- 
tant k  Jerusalem ,  professeur,  etc. 

I,    135. 

Abou  ^Abdaliah  Mohammed,  Ibn 
Sayytd  Ann&s,  surnomm^  Alhd- 
djib,  ou  ie  chambellan,  dmir,  k 
Bougie,  1, 17. — Acte  d'injustice 
qu*il  commet,  ibid, 

Abou  'Abdarrahim  'Abdarrahm&n , 
fils  deMoustbara,originaired*Er- 
zeroum,  pieux  chelkh,  1, 1 2  5, 1 2  6. 

Abou  Ahmed  aldjcsty,  ou  altchi- 
chty,  un  descendant  du  cheikh 
MaoudoCid  aldjesty,  ou  altchi- 
chty,  savant,  et  personnage  dis- 
tingue, A  H^rat,  III,  73, 73,457 
(notes). 

Abou'Aly  azxebidy,jurisconsuite  tra- 
ditionnaire,  II,  169. 

*Abou  'Aly  Ha^an ,  connu  sous  T^pi- 
th^te  d^aveugle  (maltdjo&b) ,  pieux 
cheikh ,  k  Jerusalem ,  1 ,  1 35. 

Abou'Aly*Omar,  de  Tunis,  fils  d* Abd- 
arrad',  ou  du  servileur  du  Tr^ 
Haut,  et  juge  dans  ladite  ville, 
IV.  33o. 

AboQ  *Aly  *Omar ,  fils  du  saint  Abou 
*Abdallah  Mohammed,  fils  d*d{- 
mahrouk,  ou  du  briile ,  supdrieur 
des  soiifis  et  jurisconsulte,  &  Gre- 
nade, IV,  373.  —  Sonermitage, 
ibid. 


Abou  'Aly  *Omar alhaoulry 

jurisconsultc  et  kAdhi  k  Tunis, 
I.a«.  , 

Abou  'Amr&n  ^I^a ,  fils  d^Omar, 
fils  d'Arabb^«  assamarkandy 
II,  111. 

Abou  Ayyoiib  alansdiy,  ou  ie  Mddi- 
nois,  1,  265,  366,  389 

Abou  Baqhar,  fort  dans  Tlndle,  III 
i35. 

Abou  Beer,  le  calife ,  I ,  s  11 .  —Son 
mausolde  k  Oamas ,  ibid,  —  Aboo 
Beer  est  appeld  le  VMdiqtu,  36s, 
364.  —  Son  tombeau  k  M^dine, 
ibid. —  Nommd,  267,  276,389. 
— Samaison&laMecque,337.— 
Nommd,  337  etsiiiv.  11,  338. 

Abou  Beer,  de  Ghirftz,  connu  ptr 
ie  sobriquet  de  Silencieus,  pieux 
cheikh ,  k  ia  Mecque ,  1 ,  357. 

Ahou  Boer,  pr^dicateur  des  eha- 
fi'ites,  k  Kirim,  II,  36o,  36s. 

Abou  Beer,  suroomm^  ie  Portuti, 
fils  du  sultan  du  Maroc,  Aboe 
'Inan,IV,  359. 

Abou  Beer,  fils  d*Arghoiin  oddM- 
ddr,  I,  399. 

AhovL  Beer,  fils  de  Nokthah,  autear, 
1,58. 

Abou  Beer,  fils  du  cheikh  'Onar, 
sultan  de  Makdachaou,  II,  ]83. 

Abou  Beer,  fiisde  Ya'koi^b,  un  mir 
chand  dans  le  Soildan ,  IV ,  &s5. 
429. 

Abou  Beer  acchibly ,  religieux  c<m- 
templatif ,  II ,  1 1 3.  —  Sod  tom- 
beau k  BaghdAd,  i^id.  ' 

Abou  Becrah,  compagnon  de  Ma- 
homet, II,  i4. — Son  tombeau^ 
Basrah,i6id.  IV,3i3. 

Abou  Beer  Ahmed ,  fiis  d*Aiha(iD 
alharachy,  le  juge,  11, 84. 

Abou  Beer  aladj^my,  chelkh  di»- 
tingud  k  Bebnd^h ,  I,  96. 

Abou  Beer  i^ssanoilbery,  podte,  I« 
■  i53.  —  Ses  vers  aur  Alcp,  i54. 

Abou  Beer  Khan,  fils  du  snitaB 
de  rinde  'AlA  eddin  Mohammed 
Ch&h  aikhaldjy.  III,  186.— On 
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le  prive  de  la  vae,  et  on  rem- 
prisonne,  189.  —  On  ie  d^ca- 
pile,  193. 

Abou  Beer  Mohammed,  fib  d* Ah- 
med ,  fils  de  Chirin ,  albosty,  ou 
de  la  ville  de  Bosi,  et  fix^  k  Gre- 
nade, cbefkh  et  poete ,  IV,  369, 
464  ( notes) .  —  Ses  vers  sur  Gre- 
nade, 369  et  suiv. 

Abou  Beer  Mohammed,  fils  de  Ma^- 
*oi&d,  fils  die  Behrouz,  almares- 
tAny,.!!,  110. 

Abou  Ghahmah,  voyez  'Abdarrah- 
m4n,  fils  d'Omar,  fils  d'Alkhat- 
thAb. 

Abouddarda,  I,  926.  -^  Son  tom- 
beau  k  Damas,  ibid, 

Abou  DjaTar  Ahmed,  fils  de  Ro- 
dhonin ,  fils  d' Abdaraihim ,  de  la 
tribu  de  DjodhAm , poete,  k  Gre- 
nade, IV,  37 1,37  3. —  Vers,  379. 

Abou  DjaTar  AlmansoOr,  calife,  I, 
37a,  373.  —  II  est  appel^  'Abd- 
aUah,  fils|de  Mohammed,  fils 
d'Aly,  fils  d'Abdallah,  fils  d^Ab- 
b&s,  33 1.  —  Son  tombeau  k  la 
Mecquc,  ibid,  385;  II,  107. 

Abou  Dolaf  Mohammed ,  pieiix 
cheikh  k  Khondjop&I,  II,  34 o, 
a4i«  243. 

Abou  Ghorrah,  fils  de  SIdim,  fils 
de  Mohanna ,  fils  de  Djamm&z , 
fils  de  Ghih^  alho^iny  alm^- 
d^ny ,  1 ,  43  1.  — 11  fut  nak(b ,  ou 

Sremier  ch^rif,  ibid.  —  Anec- 
ote  k  son  siijct,42i-43o.  — Son 
voyage  dans  Tlnde,  43  3  et  suiv. 

—  Sa  mort,  438.  —  Details  sur 
son  fr^re,  439,  43o. 

Abou  HAchim'Abdal malic  azz^bidy, 

juge,  k  Zhai^r,  II,  3o3. 
Abou  Hafs,  niarchand  mcssot^fite 

et  homme  lettr^ ,  dans  le  Soudan , 

IV,  4 1 6.  —  Anecdote ,  ibid, 
Abou  Hafs,professeur,  k  Tacadd&, 

IV,  443. 
Abou  Hafs *Omar  ann^cdfy,  III,  56. 

—  Son  ouvrage,  ibid, 

Abou   HAmid   algliazzaly,    c^l^bre 


imAm,  III,  77.  —  Son  tombeau 
k  Tholes,  dans  le  KhorA^an,  ibid, 

Abou  Hanifah,  le  c^Ubre  imAm, 
II,  113.  — Son  tombeau  k  Bagh- 
dad, 113,  ii3;  356;  III,  63. 

Abou  Hanifah ,  juge  a  Badir,  dans 
leSind,  III,  11 5. 

Abou  Hassoun  Ziy4n,  fils  d^Am- 
riyoiin,  aFalaouy,  cheikh  illustre , 
a  Tunis,  IV,  33o. 

Abo6her,  ville  de  Tlnde,  III,  i35, 
i33.  —  Combat,  i34.  —  (La 
plaine  d^serte  d'),  323.  —  Ba- 
taille,  ibid. 

Abou  Horairah ,  1 ,  116. 

Abou  *Ibadah  albohtory,  poete,  I, 
i53.  —  Ses  vers  sur  Alep,  ibid, 

Abou  Ibr&him  IshAk  aldj&n&ty,  juge 
k  Tacadd&,  IV,  438,  439,  443. 

Abou  Jga  Mohammed,  fils  d'l^a, 
fils  de  Sourah  atlirmidhy.  III, 
56. —  Son  ouvrage  c^l^bre ,  i6i(/. 

Abou  *lnkn  FAris,  rot  du  Maroc,  de 
la  dynastie  m^cinite ,  1 ,  4 ,  84 ; 
in,  80,  81;  IV,  336,  333.— 
Eloge  sommaire  de  ce  souverain, 
333.  —  De  quclqnes-uns  des  m^ 
rites  d'Abou  *Inan,  337.  —  Sa 
justice,  338. —  Sa  mansu^tade, 
339  et  suiv.  —  Sa  valcur,  34o- 
343.  —  Son  z^le  pour  la  science , 
343  et  suiv.  —  Ses  aumdne^, 
345-348.  —  Sa  suppression  des 
injustices,  348  et  suiv.  —  Ses 
secours  auz  habitants  de  TAnda- 
lousie,  etc.  349-353. —  Quel- 
quesautres  de  ses  belles  actions, 
352  etsniv.  357,359. — Nomm^, 
376,  444. 

Abou  IshAk,  fils  d*IbrAhim 

arriha*y,  kAdhi  et  pr^dicateur,  k 
Tunis,  I,  12. 

Abou  Ishak,  fils  dc Mohammed,  ou 
Mahmoud,  Chah  Indjoii,  sultan 
de  Chiraz,  II,  63-73,  77.  — H 
s*cmparc  de  Chir&z,  d^IspahAn  , 
et  du  royaume  de  Fars ,  1 3  5 ;  III « 
47,  348;IV,  3ii,3i2. 

Abou    Ishak    alcAz^rodny,    pieux 
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chelkb ,  II,  64 ,  88.  —  Son  Vom- 
beaa  k  Gaz^roikn,  89-93 ;  IV,  89, 
271. 

Abou  Ifthak,  ass&biiy,  algbarn&thy, 
dans  le  Soudiin,  poete  illoatre, 
IV,  4 1 9.  —  Son  scpulcre  k  Ton- 
boctou,  43 1.  —  Dans  son  pays 
il  est  plus  connu  sous  Ic  nom 
d*4tthouwaidjin,  ibid,  —  li  a  ba- 
biUTonboctoa,433. 

Abou  Isb&k  bee,  fils  d*Addendlir 
bee, sultan  d*Akiidoiir,  II,  167- 
169. 

Abou  Isb&k  Ibr&bim,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Chanddroukh,  pri- 
dicateur,  k  Rondab ,  IV,  363.  — 
Sa  iDort,  ibid. 

Abou  IshAk  Ibr^bim,  fil«  de  YabU, 
duMaroc,  II,  i5a. 

Abou  Kobais,  nom  d*une  montagne 
pr^s  de  la  Mecque,  I,  3o3,  434. 
(notes). —  Description,  335, 
336. — G*cst  Tun  des  deux  Akb- 
cbab,  ibid.  —  La  mosqu^  k  son 
sommet,  393. 

AbouTabbas,  ills  du  l^giste  Abou 
'Aly  albaiensy,  jurisconsulte,  k 
Tangcr,  II,  i5i. 

AbouTabbds,  filsdu  calife  Abou*r- 
r^lif  Soleim^n  arabbdcy,  calife 
*abb4cide,  au  Caire,  I,  364;  III « 
1 17,  a48. 

Abourabbas,  fils  de  Mekky,  com- 
mandant de  pjerbab  et  de  Kfibis, 
IV,  337. 

AbouTabbds,  fils  de  Tafoikt,  1^- 
giste,  k  Tanger,  II ,  1 5 1 . 

Aboul'abbas,  fils  de  Ya*koilib,  ala- 
rcmimj  ou  le  sourd,  II,  84. 

AbouTabb&s  addoccdly,  ou  natif  de 
DoccAlab,  juge  dans  le  Soiidan, 
IV,  427. —  Anecdote  k  son  »u- 
jet,  427,  428.  — Son  exil  et  son 
rctour  k  Doccalab ,  ibid, 

Abou  rabb&s  Abmed ,  cbelkh ,  k  Zba- 
far,  II,  202. 

Abou  I'abbasAbmcd ,  filsdeMobam- 
med,  fils  de  Marzouk,  pieux 
cbcikb,  I.  280,  281,  282. 


Abou  rabb&s  Abmed  alandaiocy,  de 
Guadix,  un  compagnond*Ibn  Ba- 
tbodtbab ,  1 ,  34 1 .  — *  Anecdote, 
34 1  etsuiv. 

AbouTabbUs  alabiany,  soAfy  con- 
templatif ,  k  Z&AA ,  II ,  1 69. 

AbouTabbas  alfacy,  professeur  des 
mAlikites,  k  M^dine,  I,  384.  — 
Anecdote  k  sou  sujet ,  s84 ,  385. 

—  Norojn^,  386. 
AbouTabb&B  algbomAry,  cheikb,i 

la  Mecque,  I,  36o. 
AbouTabb&s  albidjizy,  l^gitte,!, 

349*  353. 
Abou  rabb&s  almorsy ,  reiigieux,  I, 

39., 
Abou*rabb&s  ann^b&wendy,  I|,  ig. 
AbouTabbAs ,     Ibn     *Abdazzihir. 

cbeikb,j^Ikbinim,  I,  io4. — 8es 

troisfir^es,  ibid, 
AbouLabab,I,333. — Son  scpulcre 

piis  de  la  Mecque ,  t6u2. ;  II ,  333. 
AlK>u*ral4 alma'arry ,  po€te,  I ,  i4i 

—  Ses  vers  sor  iUep,  1 54 1  iS5. 
Abou1barac4t,  le  Berber,  le  Ma- 

gbr^bin,  aux  Maldives,  IV,  is? 
et  suiv.  -^  11  est  la  cause  de  la 
conversion  a  rialamisme  da  roi, 
ainsi  que  des  babitants  des  Mal- 
dives, 129. 

Abou  Ibaracat  Mobammed,  fils  de 
Mobamraed ,  fils  d*Ibr&him  aisa- 
l^my,  albala'biLJf,  ou  albelfiky. 
appel^  aussi  im  AlkAddj,  ou  le 
fils  du  p^lerin ,  juge,  k  Grenade, 
I,  20;  III,  26;  IV,  371,  46i 
(notes). 

Abou*  Ifath ,  fils  dc  Ouaki\  attinnkj, 
poSte,  I,  57.  —  Ses  vers sur Tan 
cienne  ville  de  Tinnis,  57,  58. 

Aboulfath  Gacb&djem,  ou  Gochi- 
djim,poSte,  I,  i55. —  Ses  vers 
sur  Alep,  ibid. 

AboulfitiHn,  fils  de  Djabods,  podte, 
1, 1 55.  — Ses  vers  sur  Alcp,  ikid. 

Abou*lha^n ,  gouverneur  dc  la  ville 
de  Constantioe,  I,  18. 

Aboulba^aii,  6mlr  arabe  an  8e^ 
vice  du  sultan  de   Tlnde,  IV. 
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10&.  —  II  se  trouve  k  Calicut, 
ibid. 

Abou  Iha^an ,  roi  de  Tunis,  IV,  328 
et  iuiv.  —  II  ^taii  (lis  d'Abou 
8a'id,  fils  d'Abou  You^of,  fils 
d'Abdalbakk,33$,3a9. 

Aboa^lha^au,  roi  defunt  du  Maroc, 
dc  la  dyoastie  des  B^nou  M^rin , 
IV,  354t  355, 356, 375, 400,409. 

AbouMba^an ,  'AbdarrabinliD ,  fils  dc 

Mobammed,  fils  de, 

addSoOdy,  I,  s5o,25i; II, 110, 
1 1 1. 

Abou^lba^an  accb&dhily,  religieux 
cootemplatif,  I,  39. —* Miracle 
deco  personnagQ,  39, 4o. — Ses 
litanies  de  la  mer,  4o-44.  — 
Noaani^,  ip5,  109;  II,  953, 

AboD*lbacan  alaksar4ny,  originaire 
de  I'AsieMineure ,  pieux  cbeikb , 
k  m^oun,  II,  a3;i, 

Aboa  lha^nalbiyiry,juriscoiiaulte , 
*Tanger,II.  i5i. 

Abou  Ibacan  aKibady  ,  aFirHky , 
sayyid ,  et  aussi  n^gociaotpour  le 
compie  da  roi  de  Tlnde,  III, 
4o4 « 4o5« 

Abou'lba^ao  alkbarrak4ny ,  santon , 
in,  83.  —  3oii  tombeau  k  Bes- 
tbam,  ibid. 

Abou'lba^Dallakbmy,  ie  ni^likite, 
I,  33.  — II  est  auteur  du  traits 
de  jurisprudence  intitule  :  Tab- 
siratji'ljiqh,  ou  J^claircissement 
aor  le  droit,  ibid.  -*-  Son  tom- 
beau ,  ibid, 

Abou'lba^an  almekky,  fils  dc  Mo- 
bammed, fils  de  Mansour,  fils 
d' Allan ,  al'ourdby ,  11,83. 

Aboulha^an  *Aiy,filsd*Abmed,  fils 
d'Almabrouk,  jurisconsulte,  k 
Grenade,  IV,  373.  —7- Son  erroi- 
tage,  ibid, 

Abou'lba^ao  'Aly,  fils  d*Annabih, 
juge  et  poete,  II,  io3. —  Ses 
vers  sur  Baghd&d ,  1  o4 . 

Abou^lha^an  *Aly,  fils  deFargho6s, 
ou  Fargoucb,  deTlcmccn,cbeikb 
couiemplatif,  k  la  Mccque,  1 ,  36 1 . 


Abou'lba^an^Aly,  fiUde  Hitkaliah 
alandjary,  un  das  babitanta  du 
territoire  de  Tanger,  I,  358.  — 
Co  fut  un  homme  pieui  et  savant, 
qui  demeura  plusieurs  anuses  k 
laMecque  etymourut,358  •  359. 

Abou'lba^an  'Aly,  fils  de  Soleun4n, 
arriy4hy,  le  g^n^reux  cbef  du 
bourg  das  B^nou  Riy4b,  ap  An- 
dalousie,  IV,  374. 

Aboulba^an  aooamicy,  abaikb  il- 
luatre  ct  pterin,  k  Tunis,  IV, 
339,330. 

Abou'lba^an  axzeila*y,  jurisQonsulta 
at  pieux  personoaga,  4  Djoblab , 
dans  le  Xaman,  II,  171,  173, 

Abou  Iba^n  Mobamuied ,  fils  d* Ah- 
med ,  fils  d'Omar,  fils  da. , .  al* 
katbi'y,  Tbiatorien,  I,  a5o. 

Abou  lbaddj4(ilj  alaksory ,  piaux  ana- 
chorite  ,1,107, — ^^^  tombeau , 
ibid.U,  a53. 

Abou  lhaddj4dj  Yoii^of ,  fils  du  sul- 
tan Abou*loualid  Ism4*il,  fils  de 
Fardj .  fils  d*Ism&ll .  fils  de  Yoil- 
fof ,  fils  de  Nasr,  sulUu  de  Gre- 
padc,  IV,  370. 

Abou*lbaddj4dj  Yod^of,  fils  4e 
Molina ,  almont^ikary .  l^giste, 
juge  et  litterateur,  4  Rondab, 
IV,  363. 

Abou'ibo^aiQ,  fils  da  Djobalr,  c^- 
Ubra  voyageur,  1*  i46.  ▼^  Ce 
qu  il  dit  d* Alep ,  1 46- 1 48.  -—  De 
Damas,  188-190.  —  De  Bagb-* 
d4d,  II,  100,  101. 

Aboulkdcim,  dc  Murcia,  4  Dibly, 
IV,  283. 

Abou*lk4cim ,  fils  de  B^noiin,  alm4- 
liky,  attoun^y,  jurisconsulte, 
1,56. 

Abpu  Ikicim ,  fila  de  Cba*b4Q  ,1,76. 
—  Sa  sepulture  au  Caire,  ibid. 

Abou'lkacim,  fils  de  Rodhou4n, 
jurisconsulte  et  secretaire  d'4tat« 
4Fei,IV,  409. 

Abou*lkacim  Aldjonaid ,  savant 
cbelkb ,  II ,  49.  —  Son  tombeau 
4Baghdfid,  11 3. 
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Abou  ik&ciiDL  Mahmoiid ,  fils  d*Omar 
aizamakhcbary,  savant    im4m, 

III,  6.  —  Sod  tombeaa  pr^  de 
Kh&rezm,  ibid. 

Abou  ikAcim  Mohammed,  fiis  dnl^- 
giste  Abou  *Abdallah ,  fils  d*As- 
sim ,  jurisconsulte ,  k  Grenade, 

IV,  371. 

Aboulk&cim  Mohammed,  filsd*Ah- 
med,  fils  de  Mohammed,  de  la 

rt^rit^  de  Ho^ain,  originaire 
Ceuta,  savant  et  juge,  k  Gre- 
nade, IV,  370. 

Abouik&cim  Mohammed,  fils  de 
Mohammed,  fils  du  l^giste  Aboa*l- 
ha^n  Sahl,  fib  de  M&lic  alazdy , 
un  vizir  de  Grenade,  I,  381,382. 

Aboulklkiim  Mohammed,  fils  de 
Yahia,  fils  de  Bathoikthah,  juge 
k  Rondah,  et  cousin  germain 
dUnBathoiithah,IV,363. 

Abou  ImonaddjA ,  'Abdaliah ,  fils  d'O 

mar,    fils  de ,  alkhox&*y, 

I,  25o. 

Abon^imozhafFar  Ha^an ,  surnomm^ 
aussi  AbottlmSottdhib,  sultan  de 
Gouioua ,  II ,  193.  —  Sa  g^n^ro- 
sit^ ,  ibid. — Anedote ,  194,  196. 

Aboulouahch  S^ba,  filsde  Khalk, 
ou  Khaiaf,  ala^ady ,  poete ,  1 , 1 93. 
—  Ses  verssurDamas,  193,194. 

Abou^louakt  *Abdalawwal,  fils  de 
Cho'alb,  assindj^ry,  assoufy,  II, 
1 10. 

Aboa  ioualidIsm&*iI,  fils  d* Ahmed, 
fils  d'Arodjail  alyamany,  pieui 
personnage,  II,  171. 

Abou  Mahdy  'I^a,  fils  de  Hazroun, 
de  M^quinez,  pieux  cheikh,  I, 
383.  —  Anecdote  k  son  sujet, 
283,  283. 

Abou  Mahdy  l^a,  fils  de  SoleimAn , 
fils  de  Mansodr,  commaodant  de 
Ceuta,  IV,  374. 

Abou  M4lic,  filsdu  roi  de  Maroc, 
Abou'lha9an,  IV,  356. 

Abou  M^din  Cho*aib,  fils  d'Alho- 
^n,  santon,  1,333,  32^.  —  Son 
tombeau  a  'Obbad.  IV,  332. 
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Abou  Merooan,  filsde  Mekky, com- 
mandant dc  Djerbah  et  de  KUhs  , 
IV.  337. 

AbouMohammed,  fils  d*AbooBecr, 
fils  dl^a,  deZhafar,  pieoxcbeikh, 
II,  301,  303.  —  Sa  zdouiak,  on 
son  ermitage,  ibid. 
Abou  Mohammed,  fils  d^AlkaHn- 
lah^ovL  de  raccoucheose,  l^giste, 
k  Tanger,  II,  i5i. 

Abou  Mohammed,  fils  de  Modio], 
l^giste  dansle  Maroc,  II,  j5i. 

Abou  Mohammed,  fils  de  Nebhin, 
sultan  de  TOm&n,  II ,  3  38-s3o. 

—  C*e8t  un  Arabe  de  la  triba 
d'Azd,  fils  d'Aighaouth,  ss8.  — 
Abou  Mohammed  est  aoe  deno- 
mination commbne  aux  rois  de 
rOm^n,  ibid.  —  Anecdote,  339, 
33o. 

Abou  Mohammed  ^Abdaliah,  fils 
d'Abdarrahm&n,  fils  d*Alfadbl, 
fils  de  Behr&m,  add&rimy,  II, 
110.  —  Son  livre  intitule  Jfai- 
nad,  ibid.   111. 

Abou  Mohammed  'Abdaliah,  fils 
d'Abou  *Abdallah  Mohammed, 
fils  de  Farhoun,  docte  cheikh, i 
M^dine,I,278;IV.  325. 

Abou  Mohammed  *AI>ddlah,  fils 
^  d'Ahmed,  fils  de. . .  assarakbsy, 
I,  25i;II,  111. 

Abou  Mohamraed  'Abdaliah,  fils 
d'Aly,  arrocb&thy,  ^criv&in ,  1, 59. 

Abou  Mohammed  'Abdaliah,  fils 
de  Ferhan  alifriky,  attoikz^iy, 
jurisconstilte  illustre  et  compt- 
gnon  d'Ibn  Bathouthah,  I,3ii. 

—  Anecdote  k  son  sujet,  34 1. 
342.  — -  Nomm6,  II,  354;  IV, 
i46,  147, 186. 

Abou  Mohammed  'Abdaliah  alhi- 
9any,  religieux  conteroplattf  k 
Hou,  I,  io5.  —  Miracle  de  ce 
persoonage,  io5,  106. 

Abou  Mohammed  'Abdaliah  alha- 
dhary,  jurisconsulte,  k  Tanger, 
II,i5i. 

Abou  Mohammed  'AbdalrooiimiD, 
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fils  de  Khalaf  addimiathy,  savant 
imto,  I,  59. 

Abou  Mobammed  * AbdalouabMb , 
I,  76.  — Sa  s^pultare  aa  Caire, 
ibid. 

Abou  Mohammed  'AbdalouahhIJ) , 
fils  d*Aly,  de  Malaga,  pr^dica- 
teur  cl  poete ,  IV,  366.  —  Ses 
vers  sur  cette  ville,  ibid. 

Abou  Mobammed  *Abdaloaabb4b, 
fils  d*Aly,  fils  de  Nasr,  le  m&li- 
kite,  de  Bagbd&d,  imAm,  juge 
etpo§te,  II,  103. — Ses  vers  sur 
cette  ville,  io2-io3. 

Abou  Mobammed  albocbry,  juris- 
coDsulte  k  Segelmessa ,  IV,  376 , 
377. 

Abou  Mobammed  aly&b'y ,  cbeikb , 

.   k  la  Mecque,  IV,  3a5. 

Abou  Mobammed  assan'&ny ,  savant 
etpieux  cbeikb ,  h  Z^id ,  II ,  1 69. 

Abou  Mobammed  assarouy,  pieux 
cbeikb,  etc.  I,  284. 

Abou  Mobammed  azz^jend^ry,  ju- 
risconsulte  et  juge,  k  Ceuta,  IV, 
374.  464  (notes). 

Abou  Mohammed  Roweim,  II,  49. 

Abou  Mobammed  Yand^iin  aimes- 
soury,chefdeIacaravane  da  Sou- 
dan, IV,  377.  —  Anecdote,  Sgo. 

Abou  MosHm  alkbaouUny ,  I,  226. 

—  Son  tombeau  prfes  de  llamas, 
ibid. 

Abou  Mbslim  Ahnahnrddr,  fils  du 
roi  hindoudeCanbilab,III ,  320. 

—  11  s*est  fait  musulman,  ibid. 
Abou  N6my,  ou  Nomaj,  seigneur 

de  la  Mecque,  f,  36o. —  Anec- 
dote, i6ic/.  379;  II,  162  ;IV,82. 

Abou*nn^dj&h ,  santon,  I,  So.  — 
Son  tombeau,  ibid. 

Abou  Nouwds,  po6te,  II,  i4o.  — 
Vers  sur  Nisibe »  1 4 1 . 

Abou  *Obaid  ( Albecry) ,  auteur  de 
Touvrage  intitule  ALndpdlic,  ou 
lescbemins,  I,  28. 

Abou  'Ohaidah ,  fils  d'Aldjarrah ,  I , 
129.  —  Son  tombeau  dans  le 
Gbaour,  ibid.  —  Nomm^ ,  1 98. 


Abou  'Omar,  fils  d*Abou*loua]id, 
fils  du  hdddj,  ou  p^lerin,  atto- 
djiby ,  etc.  chef  des  malikites ,  k 
Damas ,  1 ,  211. 

Abou  *Omar 'Othmdn ,  fils  d'Abd- 
alon&bid ,  att^n&lefty ,  cheikh  il- 
lustre,  k  Tunis,  IV,  33o. 

Abou  Rohm,  III ,  87.  —  Son  tom- 
beau k  MoltUn,  ibid. 

Abou'rrabr  Soleim&n,  fils  de  D&oiid , 
al'ascary,  commandant  k  Ron- 
dab,  IV,  363. 

Abou  Said,  roi  de  Maroc,  I,  i4, 
4o6.  —  II  ^tait  fils  du  roi  Abou 
Yod^of,  ibid.  11,173. 

Abou  Sa*ld  Behddour  Kh^n,  filsde 
Mobammed  Khodb&bendeh ,  sul- 
tan de  rirlik,  I,  172,326,  4o4. 
4o5,  421;  II,  33,  56,  67.— 
Details  hisloriques  sur  ce  mo- 
narque ,  1 1 4  et  suiv.  —  Sa  mort , 
123.  —  Nomm^,  128,  i3i,  i38, 
i53;III,75;IV,  3i4. 

Abou  Sa'id  Fardj ,  fils  de  K&cim , 
connu  sous  le  nom  d^Fbn  Lobb, 
ou  fils  de  coeur,  savant  profes- 
seur  et  prMicateur,  k  Grenade, 
IV,  370,371. 

Abou  S^rour,  ou  Barcelore ,  ville  du 
Malabar,  IV,  77. 

Abou  Sir,  localit^  en  Egypte,  IV, 
322.  —  Anecdote,  322,  323. 

Abou  Soleim&n  add&rany,  I,  226. 
— Son  tombeau  pr^s  de  Damas, 
ibid. 

Abou*ssal)r  Ayyoub  alfakhhdr,  ou  le 
potier,  l<^giste  y'k  Tanger,  II ,  1 5 1 . 

Abou  TftchiRii  *Abdarrahm&n ,  etc. 
roi  de  Tlemcen ,  I,  i4. 

Abou  Tamm&m  Habib,  fils  d'Aons, 
poete,  II,  101.  —  Ses  vers  sur 
Baghdad,  101,  102. 

Abou  Tor&b  annakbch^by ,  cbeikb , 
111,28. 

Abou  tthayyib,  fils  dukadhi  des  ma- 
nages ,  k  Tunis ,  1 , 1 6,  19. 

Abou  Yahia,  roi  dc  Tunis,  I,  i5, 
21, 22. 

Abou  Yahia  *Abdarrahm&n,  fils  de 
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NobaUli,  predicateur  c^l^bre, 
I,  160. 

Abou  Ya'koub,  fiis  d*Abdarrazz&k, 
commandant  ^Djouddah,  II,  167. 

Abou  Ya^koub  asso6cy,  cbcf  de  la 
caravane  du  Hidjaz,  I,  s3. 

Abou  Ya*koiib  You^of,  saint  per- 
ftonnagc,  I,  i33.  -^  Son  tom- 
heau, ibid.  — Anecdote,  1 34- 137. 

Abou  Ya  koOlb  Yoii^f,  de  la  plaine 
de  Geuta,  modjdoair,  on  asaidu 
pr^  du  temple,  et  cheikb,  i  la 
Mccque,  I,  36o,  36 1. 

Abou  Y^zid  albesth&my,  religieux 
contemplatif.  III,  83.  —  Son 
tombeau  k  Besth&m ,  ibid, 

Abou  YoA^f,  fiU  d*Ab<lalhakk,  roi 
duMaroc,I,  i4.4o6. 

Abou  Zacariyyl^,  filft  de  Yakoi^b, 
cbambellan  d*un  sultan  d^cbu 
de  Tunis,  I,  32. 

Abou  Zacariyy&  Yahia,  ills  de  Si- 
radj,  de  Kondah,  illustre  predi- 
cateur, a  Gibraltar,  IV,  35 i* 

Abou  Zacariyya  Yabia,  ills  de  So- 
leiman,  arascary,  cheikb  illus- 
tre, k  Tunis,  IV,  33o. 

Abou  Zaid  * Abdarrabm&n ,  ills  du 
cheikb  Abou  Dolaf  Mohammed , 
k  LAr,  II,  24o. 

Abou  Zaid  *Abdarrahman ,  fils  du 
juge  Abou'labb&s ,  filsde  ECholouf , 
jurisconsultcauMaroc,  II,  i5i. 

Abou  Zaid  *Abdarrahm&n  assoOfy, 
juge  et  jurisconsulte  distingu^,^ 
Z^bid,ll,  169. 

Abou  Zer*ah  Tb^bir,  fils  de  Moham- 
med, fils  dcThShir,  almokaddacy, 
11,83. 

Abou  Ziyin,  fils  de  Ouedrir,  vizir 
du  sultan  du  Maroc,  Abou*In&n, 
IV,  333.  —  Son  ^loge,  ibid, 

Abraham,  patriarche,  I,  11 4- 118, 
127,  i48,i5i.  —  Sacaveme,clc. 
dans  le  mout  Casius,  23i.  — 
Nomm6,  232,  237,  299,  3oo, 
3oi,  3o4,  3o6.  —  Sa  station  k 
la  Mecquc,  3i5,3i6,  336,337. 
—  Nomm6,  384 ;  11 ,  94. « 


Absomy,  fleuve,  II,  43i. 

Abtah  (  Le  vai d*) ,  ^  la  Meeqae,  I, 
262,  333. 

A^ad  (B^nou),  11,4. 

A^'ad,  fils  dcZor&rab,  I,  366. 

A^ad  eddin  Kei  Khoirew  alfHricy, 
commandant  dans  le  Coroman- 
del,IV.  197. 

A^ad  eddin  Romaithah ,  fila  de  f  ^ 
mir  Abou  N^my,  ou  Nomay,  fib 
d*Abou  Sa*d,  fils  d'^y,  filt  de 
KotAdah,  le  ha^aoite,  Tain^  des 
deux  fir^res ,  6mirs  de  la  Meeqne, 
I,  344.-  Sesenfanu,  ibid.  435 
(notes). -r-Son  hdtcl,  344;  354, 
378;II,i53.  i55. 

Acddich,  chevaux  de  races  ro^laD- 
g^es,  et  aussi  cbevauz  hongres, 
en  £gypte,  II,  372.  —  Le  sin- 
gulier  de  ce  mot  est  Icdick,  ihO. 

'Accah,ouAcre,ville,  I,i9g,i3o. 
l3i;  II,  354. 

Acbhab.  filsd'Abdaraziz,  I,  76.- 
Son  s^pulcre  au  Caire,  1*610. 

Acbmodnain,  ville,  II,  353. 

Achmoun    Arromm&n ,   ville,  I. 
>6. 

*Aci  (Al) ,  Oronte  on  Axius,  ^wn, 
I,  i4i,  ^62. 

Acid  had,  ou  le  moulin  k  vent,  liea 
pr^s  de  Dihly,  III,  so5. 

Acio6th  {Licopolu)^  I,  103,  io3, 
278;  II,  253. 

Ad  ( Le  peuple  d' ),  II,  so3 ;  III,  1 17. 

Adam,  le  premier  homme,  I,  i3o. 

—  Sa  caveme  k  Damas ,  33a.— 
Son  s<^pulcre  k  la  Mecqoe,  336. 

—  Nomm^ ,  398. — Son  tombeia 
k  Mechhed  *Aly,  4 16.  •—  (Le 
pied  d"),  dans  la  montagne  de 
S^rendib,  ou  dans  Tile  de  Cey- 
lan,  IV,  181  et  suiv.  33 1. 

*  Aden ,  villc  et  port ,  1 ,  363.  —  Dei- 
cription,  II,  17701  suiv. — Anec- 
dote, 178,  179,  196. 

Adfou  (Atbo),  villc,  i,  108,  109; 
H,  353. 

Adfouiios  ,ou  Alplionse  XI ,  roi  d'Es* 
pagnc,  IV,  35.4. 
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Adhdri  (Peries,  etc.), sorte  dc  rai- 
sin, k  Nic^e,  II,  '62h. 
Adbem,  saint  personnage,  I,  173. 

—  Di^tails,  173-176. 
*AdhoDd  eddin  accb^ouandiry,  ju- 

risconsulie  distingu^,  III,  a 54. 

—  Present  qu'il  re^t  de  la  pari 
da  roi  de  Tlnde,  i6u2.  257. 

'Adhoud  eddin  aiho^iuy,  cbefdes 

cb^rif»,i^Cbir&z,II,78. 
Adhra'&t,  vilie,  voyez  Zor  ab. 
*AdiILyyah  (Al),  nom  d'ua  college 

k  Damas,  I,  ai8,  aao. 
Adjaiab  (La  maisond*) ,  1, 3aa,  3a6. 
*Adjarimab  ( Al),  peupIaded^Arabes, 
-     J,a54. 

Adjfour,  ou  les  puits,  lien ,  I ,  d  10. 
AcAidd ,  voyez  CoU  ot  Kkandamah. 
'AmlAn,  fiis  de  Homailbah,  et  ^mir 

de  la  Mecque,  I,  344;  II,  i5g, 

160. 
'Adjioun ,  .ville ,  1 ,  1  ag ;  IV,  3ao. 
Adjo^d^hen  (Adjodin,  ou  Patau), 

ville del'Inde,  III,  i35,  i36,  i4a. 
Afgb&n  (Les),  III,  36a   et  suiv. 

IV,  3o. 
Afghanpour,  lieu  dans  Tlnde,  II, 

6;  III,  437. 
AfghanpoAr,  nom  d*uoerivih*epr^s 

4eDibly,III,ai2. 
*Afif  eddin  'Abdallab,  ills  d^A^ad 

alyamany,  acob&fi*y,  connu  sous 

le  nom  SLAfydfiy,  so6fy  cpntem- 

platif,  ^la  Mecque,  I,  356. 
'Auf  eddin  *Abda|lab  almalb^ry,  I , 

'Afjf  eddin  alca^any,  jurisconsulte 
at  professeur  &  Dibly,  III,  agg. 

—  Samort  violenlc,  3oo. 
'Afif  eddin  atloQz^ry,  compagnon 

d'Ibn  Batboutbab ,  II,  3i5,  362  ; 
III,  ig. 

Afkbar  eddin,  juge  k  Kbans^,  en 
Chine, IV,  a84  «46o  (notes),  aoa. 

AfrAci&b,  fiis  d*  Abmed,  i'atlibec  did- 
hedj,  II,  3o,  3 1,453-454  (notes), 
34.  —  Anecdote,  36  et  suiv.  — 
II  se  rend  maitre  dldhcdj ,  et 
d^autres  conlr<^.es,  1  a5 ;  1 V,  3 1 4 . 


AJrddj,  tente,  assemblage  de  tentes 
et  camp,  au  Magbreb,  II,  36g, 
4o5;IlI,  44,  35i,4i5. 

Afram  (Al),  cbeikb,  [,  107. 

Afram  (Al),  commandant'd*Emfese, 
1 ,  170,  171.  —  Sa  mort  ,171. 

Agar,  ou  HAdjar,  la  m^re  d*Ismael , 
I,  3i3'  —  Son  tombeau  k  la 
Mecque,  ibid. 

Agha,  ouAku,llt  388. — Gesmots 
d^igoaient,  cbez  les  Mongols, 
one  princesse  do  la  familie  royaie , 
ihiti — ilUca  signifiaitauasi  i'ain^, 
le  cbef  d*une  familie,  III ,  8g. 

Ahaouarah,  sorte  de  tartane  dans  le 
Siod,III,  log. 

AhcanCh&b  (Lecb^rif  Dj^lAl  eddin), 
commandant  de  ia  c6te  de  Go- 
romandel.  III,  3a8.  —  Sa  re- 
voke, 3a8,  337.  —  Son  rfegne 
de  cinq  ann^es,  et  sa  mort,  IV, 
i8g.  —  II  ^tait  beau-p^e  d*Ibn 
BaUiodtbah,  i8g,  aoo. 

Ahkdff  monticules  de  sable  dans  le 
Yaman,  I,  ao5.  —  lis  ont  ^t^ 
jadis  les  demeores  dea  *Adites, 
If,  ao3. 

Abmed  (L^mlr),  fiis  de  Toncle pa- 
ternel  du  roi  N&cir,  II,  i54. 

Ahmed,  jurisconsulte ,  etprofesseur 
de  rillustre  Dj^l&i  eddin  Maou- 
Un&,  II,  a84.  —  Son  tombeau  ll 
Kouniyab ,  ibid, 

Abmed,  connu  sous  le  nom  de  Zd- 
d£h,  ou  fits,  in,  75.  —  II  est  le 
petit-fils  du  pieux  Cbih&b  eddin 
Abmed  Aldjam,  ibid.  —  Voyez 
Chikdb  eddin,  fiis  du  cbeikh  Ai- 
dj&m  aikborli^&ny ,  pieux  cbeikh , 
k  Dibly. 

Abmed  de  Tibriz,  ou  Tauris,  fakir 
et  pterin,  k  Grenade,  IV,  373. 

Abmed  (L'^mir),  filsd'Alm^c  An- 
n&cir,  II ,  a4g.  —  Sa  mort,  ibid. 
— Anecdote&ccsujet,  24 g,  a5o. 

Abmed,  fiis  d'Arodjail  alyamany, 
saint  personnage,  II,  1  fig. — Anec- 
dote k  son  sujet,  i6g,  170.  — 
Son  tombeau  hors  de  Z<^bid  ,171. 
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Ahmed,  fils  d'Ay&ssurnomiii^  Kho- 
tijah  Djikdn,  on  ie  inaitre  du 
monde,  vizir  de  Tlnde;  voyez 
Khodjah  Djikdn,  Ahmed,  fits 
d'Ayls. 

Ahmed,  (ils  de  Hacc&mah,  juns- 
consulte ,  k  Tanger,  II ,  1 5 1 . 

Ahmed,  fils  de  Hanhai,  ie  c^iM>re 
imam ,  I ,  aSo ;  II ,  58.  —  II  est 
suroomm^  Ahou  'AbdaUah,  1 13. 
—  Sod  tombeau  k  Baghd&d ,  ibid. 

Ahmed,  an  fiis  d'Ibo  Bathodthah, 
dans  i^Inde,  II [,  367. 

Ahmed,  fiis  dc  Moii^a,  et  fr^re 
d'Arridha  *Aly,  fiis  de  Mo6^, 
fiis  de  DjaTar,  fiis  de  Moham- 
med, fiis  d*Aly,  fiis  de  Ho^in, 
fiis  d'Aiy ,  fiis  d^Abou  Tb&iib ,  II , 
77.  —  Son  mausoi^e  k  ChirAz, 

77' 7^.79- 

Ahmed,  fiis  de  Romaithah,  fiis 
d*Abou  N^my,  ou  Nomay ,  prince 
de  laMecque,  1, 344. — Samort, 
II,  99;  i5a. 

Ahmed ,  fiis  de  Sabih ,  officier  k  la 
Mecque,  1,  38i. 

Ahmed ,  fiis  de  Sirkh&n ,  ^mir  de 
Galyotkr,  ou  Gualior,  IV,  33. 

Ahmed  addinaw^ry,  pieux  cheikh , 
11,48,  5o. 

Ahmed  arrifi'y,  santon,  I,  2a3, 
224.  —  Surnomm^  AhouTab- 
6dj ,  i  1 , 4 .  —  Son  tombeau  prfes  de 
Ou&cith ,  ibid,  —  La  corporation 
des  Ahm^diens,  5.  — Nomrod, 
7,  292,  375. 

Ahmed  Coikdjec,ou  Ie  petit  Ahmed , 
petit- fiis  du  saint  AbouTabbUs 
Ahmed  arrif&'y,  II,  4  .  393. 

Ahm^diens  (La  corporation  des)  de 
rirak,  etc.  qui  sont  aussi  appe- 
^  1^8  Rifdyens,  II,  5,  282,  3 10. 

'Aichah,  fill ed*Abou  Beer,  etfemme 
dc  Mahomet,  I,  201,  202,  364t 
289,  334.  —  Sa  mosqu^e  k  la 
Mecque,  383. — Nomm^e,II,  i5. 

Aid^mour,  6mir  (^'oiu^ar,  ouduguet , 
anndciry,  II,  i54.  --  Sa  morl, 
ibid. 


'Aidh&b,  viile,1, 109,1 10;  II,  160, 
25i,  352;iV,334. 

AUah(Led^fil^d^).I,356;IV,334. 

'Aln  Albakar,  ou  la  fonlaine  des 
Ixcufs,  I,  i3o. 

*Ain  Almouic,  fib  de  M&hir,  ua 
<imirde  Plnde,  III,  342.  —  Set 
quatre  frferes,  ibid.  —  H  e5t8Q^ 
nomm^  Ie  suUan  'Aid  eddin,  3 So. 
—  Uistoire  de  son  iosurrection, 
344-354.  — 11  est  fait  prisomiier, 
35 1  ct  suiv.  —  Le  sultan  Mo- 
hammed Ch&h  lui  pardonne,  357. 

*Ain  Arrassad ,  village  pr^  de  IIO0- 
sul,  II,  139. 

'iiiri  (Al)  Azzarkd,  ou  ia  source* 
bleue,  k  M^dine,  I,  266. 

*Aintid),  oa  Ant&b,  ville  de  Syrie, 
IV,  319,  461  (notes).  —  Anec- 
dote, 319. 

Airy  Chacarouaty ,  souveraindeCey- 
Ian,  IV,  1 65.  —  Details,  167 et 
sniv.  174. 

'AhabahfOn  d^fil^  de  Satan,  I,iis. 

Akchehr,  vilie  de  TAsie  Minenre, 
II,  266. 

Akhand^kan  (La  route  d*),  en 
Afrique,  IV,  333.  —  L*ermitiige 
du  cheikh  Ibrahim ,  ibid, 

Akhchab  (Les  deux),  montagnes 
pr^s  de  la  Mecque,  I,  3o3. 

Ahkiyyat  (Al)  Aljitidn,  ou  les  (rkei 
jeunesgens,  II,  260-265. 

Akhou  F^redj  azzendjUny,  II,  48, 49- 

Akhy  Ahmed  bitchaktchj,  ou  coat^ 
Her,  4Siw&s,II,  290. 

Akhy  *Aly,.^  Bardjin,  H.  280. 

Akhy  Bitchaktcby,  k  Azof,  II,  368. 

Akhy  Chams  eddin,  k  Boursa,  IL 
318.319. 

Akhy  Dj&roi^k,  II,  287.  —  II  ren- 
piit  ^  Nacdeh  les  fonctions  de 
commandant,  ibid. 

Akhy  Madjd  eddin,aCumicb,TI,293. 

Akhy  Mohammed ,  k  Tireh ,  II ,  3o8. 

Akhy  Nizhdm  cddin,  k  Anendjan. 
II,  294. 

Akhy  Nizham  eddin,  de  Kaslba- 
moiiniyah,  II,  348. 
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Akhy  SioAd,  i  Balikesry,  II,  317. 
Akhy  Sinan,  k  Udhik ,  II,   373, 

.75. 
Akhy  Tcb^i%,  k  Siw&s,  II,  290, 

291,  293. 
Akhy  Tch^Uby,  *I»  eddtn,  k  Si- 

nope,  II,  349. 
Akhy  ThoOlman,  k  Erieroum,  II, 

294,396. — Son  gmnd  kgp ,  ibid, 
AkhyTboCim&n,  k  Udhik,  11,  273, 

*Akik  (Al),  riviere,  I,  294. 

Aktisah  (Le  joar  de  F ) ,  III,  3o. 

•Akil,  filsd^AbouThAlib,  1,287.— 
Son  tombeau  k  M^inc,  ibid, 

AkkoAch,  on  oiseau  blanc,  nom 
donn^^oncourrier,  1, 164,  i65. 

*Akr  (AI) ,  village  au  bordduTigre, 
U,  i33. 

Akra*  (Al) ,  montagne  en  Syrie,  I, 
i83,  i84. 

Akridoikr,  on  Egherdir,  ville  de 
TAsie  Mineure,  II,  266.  —  Sul- 
tan, 267  etsuiv. 

Akroujf,  bonnet  haul,  de  forme  co- 
ni<{ue,  II,  379,  388. 

Aks^a,  on  Aks^rai,  ville  de  TAsie 
Mineure,  II,  286.  —  Ses  beaux 
tapis  de  iaine,  286. 

Ak8or(Al),  ou  Luxor,  ville,!,  107, 
108; II,  253. 

'AlA  Almoulc  alkhorfi^ny,  sur- 
nomm^  Factk  eddtii,  ancienne- 
ment  juge  k  H^rat,  ensuite  gou- 
vemeur  de  L&h^ry ,  dans  le  Sind , 
III,  108,  109  et  suiv. 

'Ai&bot^,  ville  de  I'lnde,  lY,  29. 

*A1A  eddin ,  ie  nomenclatear,  sorte  de 
chambellan,  k  Kirim,  II,  363. 

*A1A  eddin ,  neveu  et  gendre  du  sul- 
tan de  rinde,  Djdlal  eddin  Fi- 
roOz  Gblih  alkhaldjy ,  III ,  1 8 1  et 
suiv.  —  II  devient  sultan  de 
riode,  et  son  nom  en  tier  est 
*Ald  eddin  Mohammed  Ch4h  al- 
khaldjy, i83.  —  Son  histoire, 
183-189.  —  Sa  mort,  189.  — 
Nomm6,  361;  IV,  27. 

'Jdk  eddin,  fils  d*AUthir, cheikh  il- 


lustre  et  chef  de  quartier,  k  Bas- 
rah, II,  9,  10.         • 
'Mk  eddin,  fils  de  B^hA   eddin, 

grand  personnage  de  la  Syric ,  1 , 

180. 
' AlA  eddin ,  fils  de  GhAnim ,  secre- 
taire intime,  a  Damas,  139,  242. 
*A1&  eddin,  fils  de  Hil&l,  ^mir  et 

intendant  des  bureaux,  I,  339; 

II,  149. 
*AlAeddin,filsdeRoilh  eddiD,II,55. 
*A1&  eddin,  fils  de  Sarim  eddin,  fils 

d*Acchaib&ny«  I ,  i63. 
'A1&  eddin  alakmar,  un  ^mir  d'tl- 

gypte,  I,  273. 
*A1A  eddin  alassy,  jurisconsulte,  k 

Kirim ,  II ,  36o. 
*A1A  eddiu  al&w^djy,  ou  originaire 

d'Aweh,  ville  de  i'lr&k  persique, 

IV,  100.  — II  est  le  chef  des  n^- 

gociants  musulmans ,  ^Caoulem , 

100, 101. 
'A1&  eddin  alcurdy,  commandant 

au  fort  deKoceir,  en  Syrie,  I,  i65. 
*AU  eddin  alkasthamodny,  pr^dica- 

teur,  k  LAdhik,  II,  276. 
*  AlA  eddin  alkermAny,  sauton,  III, 

i56,   157.  —  Son   s^pulcre  k 

Dihly,  ibid, 
'AU  eddin  alkouniouy,  c*est-^-dire 

de  KoilDiyah ,  ou  iconiam,  juge  k 

Damas,  1 ,  3 1 4 ;  IV,  3 1 7. 
*Ala  eddin  almoltany,  appel^  Kon- 

noraA^  jurisconsulte, A  Dihly,  III, 

i44,  46o  (notes).. 
*  AU  eddin  'Aly,  fils  de  Gbams  eddin 

Mohammed,  et  sumomm^  Hm- 

dor,  ou  lion ,  ^mir  de  Mossul «  H, 

i38. 
*A]A  eddiu  'Aly,  fils  dujage  duGaire, 

Nadjm  eddin  albAlicy ,  II ,  1  So. 
'AU  eddin  'Aly,  fils  de  Yod^of,  fils 

de  Mohammed,  etc.  1 ,  363. 
'AU  eddin 'Aly  almisry,appeieaus8i 

Ibn  AcMrihicKy ,  intendant  dans 

rinde.  III,  33o,  33 1. 
'A)A  eddin  annily ,  savant  cheikh ,  k 

Dihly,  III,  157,  i58.  —Anec- 
dote, i58, 169. 
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iui  d*Abnach'ar  Alhardm  (le  saint 
lieu  des  cMmonics) ,  397,  898; 
4oi. 

Arak  ( La  valine  de  ]*) ,  pr^s  de  la 
Mecque,  I,  699. 

Arbres  et  fruits  dc  Tlnde ,  III ,  1  aS- 
i3o. 

Arbres  s^cuiaires ,  dans  le  Soudan , 
IV,  391. —  Curieux  details ,  i6u2. 

Arcatc ,  ou  Arcote ,  forteresse ,  voyez 
Herc&iou. 

Arfddh,  R&fidliitcs,  ou  sectaires, 
I,  i3o,  idS,  i46,  4ii.  —  On 
appelic  ainsi  ics  chiites ,  par  op- 
position aux  sannitcs,  II,   43. 

—  Noram^s,  87,  3^7,  353 ;  III . 
64-69;  IV,  100. 

Arghodn  addhodddr,  roi  des  ^niirs , 
au  Caire,  I,  85,  i56.  —  Appel^ 
aussi  Ai^hoiin  Ch&h  ,  a  a  8. — 
Nomm^,  399.  —  II  est  le  com- 
noandant  de  Damas ,  i V,  3 1 7.  — 
Anecdote  concernant  ce  person- 
nage,  317, 3i8.  —  Sa  mort,3i8. 

Arghoiin  Ch&h ,  ^mir  dans  le  Kho- 
r^cln,  et  lieutenant  du  sultan 
Thoghaitomour,  III ,  66. 

'Arich  ( Al) ,  station ,  1 ,  111. 

kxihk ,  ville ;  voyez  Jdiicho. 

*Arluilah  addimachky,alkelby,poete, 

I,  19a.  —  Ses  vers  snr  Damas, 
193,193. 

Armant  ( Hermonthis) ,  ville ,  1 , 1 08 ; 

II,  2  53. 

Arm^niens,  I,  i63,  i64',  II,  294. 

'Arnah,  vallee,  prfes  de  la  Mecque, 
1,397,398. 

Aroun  fiogha,  un  des  principaux 
habitants  de  Bokhara,  s*itant 
rendu  h  Moltan,  etc.  Ill ,  1 2 1 .  — 
Son  entree  dans  le  palais  du  sul- 
tan, k  Dibly,  375  ct  suiv.  394* 

Art^na,  ^mir,  II,  124. —  11  s'em- 
pare  du  pays  de  Roum,  ibid.  a86. 

—  Son  titre  honoriflque  est  'Aid 
eddin,  287,  291;  293. 

Arzendj&n,  ville  dc  TAsie  Mincure, 
11,293,294. — Ses  belles  dtolTes, 
et  ses  mines  de  cuivrc,  ibid. 


Asbagh,  fils  d'Alfaradj,  1,  76. — 

Son  s^pulcre  au  Caire ,  ibid. 
Ascalon,  ville,  I,   126.  —  Mo»- 

qu^e  d'Omar  niinde,  ibid, —  Le 

puits  d* Abraham ,  127.— Gime- 

tifere ,  etc.  ibid. 
Ass  (Les),  ou  Oss^tes,  k  SM,  II, 
^  448. — lis  son tmusul mans,  i&ii. 
Assaf,   61s  de  Barakhia«  11,  433, 

434. 
Assila,  ou  Arzille ,  ville  de  la  Maa- 

ritanie,IV.  353,374. 
Asthadly,  fleuve,  II,  419. 
Astracan,  vilie,  voyez  Hdddj  Ter- 

khdn. 
Atabcc,   ou  sultan,  d^nominatioD 

commune  aux  rois  des  LoArs,  II, 

3o,  3i,228;IV,  996. 
Athd,  ou  p^re.  III,  a;  IV,  288. 
Athd  AouUd ,  ou  le  p^rc  des  amis  de 

Dieu,  nom  d*un  cbeikh,  on  saa- 

ton,  daos  la  montagne  de  F^ 

ch&I,III,86. — Onrappelleaassi 

Sicad  Sdleh,  ou  trois  cents  aoi, 

t6id.  —  Curieux  details,  86,^. 
'Athds,  excellente  esp^ce  d*aio^,i 

Java,  IV,  a42. 
'AthSrah,  voyez    Sdf  edda  'AAi- 

fah,  etc. 
Athir  eddin  Abou  Hayyin  Moban- 

med,  fils  de    YoA^of,   fils  <le 

Hayy&n,  algham&thy,  grammsi- 

riencdl^bre,  1,  91. 
Athoudk,  ou  Athoudn,  nom  dooa^ 

dans  le  Yaman,  etc.  k  Teau  qai 

coule  du  cocotier,  et  au  mieide 

coco,  II,  209;  IV,  i63. 
*Athoufiny,  ville,  I,  109;  II,  a53. 
*Aticah ,  fille  de  Ho^in,  fils  d'Aly, 

II,  95,  96.  —  Son  tombeaaii 

Coafah,  ibid. 
At  Kalendjeh,  bourgade  dans  U 

montagne  de  Sdrendib,  IV,  iS3. 
'Atris,  dmir,  I,  i4o. 
* Atthas ,  valine  ,1.261, 434  ( nets). 

—  Lannde  de  i'imir  AldjiB^, 

261. 
Ay&  SoloCik ,  ville  de  TAsie  Mineore, 

II ,  3o8. — Cest  Talt^ration  ik- 
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ytos  ^9oX6yoft  ou  saint  Jean» 
nom  par  leqael  Ics  Grecs  da 
moyen  dged^ignaiept  1  aocicnne 
Eph^,  ibid  —  Eile  est  traver- 
sie  par  un  fleuve  (le  Caistre  des 
anciens),  3og. 

de  Sainte-Sophie,  h  Gonstanli- 
nopie,  II,  433  et  suiv. 
Azagbnagh&n,  locality  en  Afrique, 
IV,  33a. 


Aak,  ou  Azof,  vHie,  11,  368  et 

^  suiv.  382. 

Azer,  pke  d*Abrabam ,  selon  ie  Ko- 
r&n,  I,  237. 

*Aziz  Alkhamm&r,  ou  ie  n^gociant 
en  vins,  un  gouverneur  dans 
rindc,  II,  7;  III,  364,  436  et 
suiv.  —  Sa  tyrannie,  438. 

*A)Eiz&n ,  cheikh ,  4Tirmidb,  III,  67. 

Azof,  ville ,  voyet  AzAk. 

Azraky  (Al),  autenr,  I,  3o5,  338. 


B 


Baiibec,  ville,  I,  i85. —  Son  in- 

dostrie,  186,  187. 
BAb  Ai*onirab,  voyez  Porie  d'Ac' 

ckobaJicah. 
BAb  AzzAbir,  voyez  Porte  d'Accho- 

haicak, 
BAbA  Accboucbt^ry,  vieillard  pieux 

et  v^n^rablc,  k  Milfts,  II,  279. 
BftbA  Kboiizy,  pMerin  dans    Hie 

de  Geyian,  IV,  178.  —  Sa  ca- 

veme,  ibid, 
BAbA  Saltboiik,  ville  da  Kiptcbak, 

11.416,445. 
BAbA  ThAhir,  homme  de  bien,  dans 

rSle  de  Geyian,  IV,  177.  —  Sa 

caveme,  ibid,  . 
BA^a  Dao,  sultan  idolAtre  de  FAca- 

iiaour,ou  Baccanorc,  IV,  78 ,  79. 
Bft^by,  village  dans  rinde,  111,388. 
BacAr,  ou  Bbakar,  ville  du  Sind, 

III,  74.  —  Description,  1 15. 
Baccanore,  ville  du  Malabar,  voyez 

Fdcanaour. 
Badakbcb&n  (Les  montagnes  de), 

III,  S9.  —  Elles  ont  donn^  leur 

nom  au  rubis*  badakhchy,  ou  6a- 

lakhch,  cest4-dire  le  rubis  ba- 

lais,  ibid.  86,  394. 
Baddy,  village  dansnndc,III,388. 
Badgbis  (La  plaine  de),  dans  le 

KborA{An,III.  67,  68,72. 
Bddhmdj,  on  ventilateur,  11, 3oo. 
Badjilab(Les),I,  385,386. 
Badraco6t,  capitaie  du  Tiling,  III, 

334,340,357. 


BagbdAd,  ville,  II,  100-1 33.  — 
Vers,  101  ei  suiv.  -^  Descrip- 
tion de  la  ville,  105-107. — ^^^ 
tie  occidentaie,  107,  108.  — 
Partie  orientde ,  1 08  - 111 .  — 
Tombeaux  des  califes,  etc.  111- 
11 4.  —  Digression  au  sujet  du 
sultan  des  deux  'IrAks  et  du  Kbo- 
rAfAn ,  1 1 4*i  23.  —  De  ceux  qui 
se  sont  empar^s  de  rempire  sprhs 
samort,  i23-i25. — Mani^ede 
voyager  des  sultans  de  TlrAk, 
1 25-128. —  Excursion  A  Tibriz, 
1 28- 1 3 1 .  —  Retour  A  BagbdAd , 
i3i.  —  Depart,  i32;  FV.  3i3. 
375. 

Bagbdad  KhAtoi^n,  fille  d'AldjoA- 
bAn ,  et  femme  du  cbeikb  Ha^an , 
II ,  122.  —  Ensiiite  eile  devient 
la  femme  du  sultan  de  TlrAk, 
Abou  Sa'id,  i6uf.  .—Sa  mort,  1 23. 

BagblAn,  village,  III,  82. 

Baghliyah  lAl),  monnaie  arnf6- 
nienne,  I,  i63. 

BabrAidj ,  ville  de  Tlnde ,  III ,  355. 
—  P^lerinage  dans  cette  ville, 
ibid. 

Babrain,  ville,  II,  246. 

Btupous,  sorte  de  cand^labre  dc 
cuivre,  II,  263,  264,  294* 

Bdil,  ou  anneaux  plac^  ii  la  cbe- 
ville  du  pied,  cbez  les  femmes 
des  lies  Maldives,  IV,  1 2/&. 

Baiouam  Kothlou ,  ville  en  Ghine , 
IV,  283,  460  (notes). 
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Bairoiit  (anctennc  Beiytas)^  ville, 

f,  i33. 
Baft  almokaddas,  villc,  Yoyez  J(Aii- 

ialem. 
Bait  IlAhiyah ,  ou  Bait  Lihjk ,  bourg , 

I,a37. 
Bait  Lahm,  ville,  voyez  BethUem. 
Baki*ai*aiiz ,  ou  Coel^-Syrie ,  1 ,  1 33. 
BaLchehr,  viile  de  l*Asie  Mineure, 

11,966. 
Bakhcky*   jnge  on    l^ste,  dans 

rincie,  IV,  aSo  ,  459  (Dotcs). 
Bakhiiy,  conduit, ou^vent, II, 337, 

338.  ^  Yen,  ibid. 
BakhtiyAr,  fils  du  roi  hindou   de 

Caobtlah,  UI,  330.  —  II  8*e8t 

fait  mnsuiman,  ibid, 
Baki*  algharkad,  ie  cimeliire   dc 

Mediae,  I,  386; II,  isi. 
BaiakhchAn   (La  riviere  de),  on 

Gueuktcheh,  ia  bleuAtre ,  II ,  i4. 
Balarah,  village  dans  Tlnde,  III, 

388 
Bddab(U  valine  de),  I,  357. 
BdUck,  on  BMickl,  billet  de  banque 

cbez  lea  Cbinois,  IV,  360.  — 

Son  pluriei  est  hioudlickt,  376. 
BdUcht,  ou  conssin ,  k  Sumatra ,  IV, 

933. 
Balikesry,  ville  de  TAsic  Minenre, 

II,  3i6.  —  Son  sultan,  317. 
Balkh,  ville,  I,  174;  HI,  3S,  58- 

63.  —  Anecdote  69  et  suiv. 
Bambon8(La  baie  des),  dans  Tile 

de  Ceylan,  IV,  177. 
BAmi&n,  ville,  III,  35. 
Btfrabnag&r  ( Le  pays  de ) ,  dans  Tar* 

cbipeldes  lodes,  IV,  3  34.—Sin- 

guliers  d^ails  sur  ses  habitants, 

334-336.   —  Le  sultan,   996, 

937.  —  Anecdote curieuse,  937, 

338. 
Barbaresques  (Los),  k  Kathiah,I. 

1 13. —  A  Damas,  339, 34o,  349. 

—  A  la  Mecque,  3i3. 
Barcdlah,  lingot  d'or  ou  d'argent, 

en  Chine,  IV,  359. 
Barcelore,  ville  du  Malabar,  voyez 

Ahott  S^rour, 


Bardjin ,  ville  eC  r^dence  du  roi  de 

Milis,  11,980. 
Bdnkdk,  grande   tente,  on   aalle 

a  audience,  II,  4o5,  4o6;  III, 

339. 

Basrah,  ville,  II,  1,  8.  — ^Descrip-^ 
tion ,  8  et  suiv. — Les  trois  qoir 
tiers  ,9-10. — La  moaqu^  d*Aly, 
10-11.  —  Anecdote,  ii-i3.  — 
Mausol^,  i3-i5.  —  Vers,  i6- 
17.  —  Nomm^,  1 34;  FV,  3is. 
—  Encore  les  nobles  s^pnlcra, 
ibid.  —  Mention  de  ses  dattei, 
376. 

Bathn  Marr,  ou  la  vall^  de  Marr, 
1 ,  399.  —  Onrappelleaujsi  Jfivr 
AtzhoMn,  on  Marr  des  ZobrlB, 
ibid,  3o5 ,  4o4. 

BattbAlab,  on  Pntelam ,  capitale  dn 
souverain  de  Ceylan,  Iv,  166, 
i85. 

Bdwerdjy,  on  ^nyer  trandiaot,  II, 
407. 

BAyaiSdy  (Al),  nn  ^mir  de  rinde, 
III,  373.  —II  est  le  bean-frire 
du  sultan  Mohammed  Cb4b ,  3(7. 

Bee,  roi,  on  prince,  II,  358,  397. 

Bdchai  Ogbly,  ou  Oghoul,fib<iB 
sultan  Thermachirtn,  III,  kl 
46. 

B^chir,  commandant,  dans  node, 
III,  447.  —  Son  ermitase  k  Si- 
wacitAn,  ou  Sihwan,  ibid. 

Bechtec,  ^mir,  1,86. 

B^dhftoun  (La  porte  de] ,  k  Dihly, 
111,149. 

B^dj&ii^ah  (La  porte  de) ,  k  Dihljf, 
III,  149,  461  (notes).  •—  (Li 
station  de),  IV,  37. 

BidjensAr^  nom  d*une  sorte  de  ma- 
son en  bois,aux  iles  Maldives,  IV, 

130. 

Bedr,  bottrgade,  I,  395.  —  (La 
victoire  de),  395,  396;  4o6. 

Bedr,  TAbyssin ,  commandant  d*Ali- 
boiir,  ville  de  r  Inde,  I V,  3 1 .— Son 
histoireet  son  martyre,  3i,  Ss. 

Bedr  eddtn,  vizir  dans  lo  Coroman- 
del,  IV,  ao4.  —  Sa  moit,  Aii- 
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Bedr  cddin,  filsd*Aibftba]i ,  ou  d*A1. 

Mnah .  dmir,  1 ,  86. 
Bedr  eddin ,  fits  d*AxzahWi ,  chef  des 

ch^rifs,  h  Alep.I,  161. 
Bedr  eddin,  fits  de  KaramAn,  et 

sultan  de  L&rendah ,  H ,  284*  a85. 
Bedr  eddin  *Abda]1ah  alm^nodfy, 

pieiuccheikh,  ao  Caire,  I,  93. 
Bedr  eddin  alaradj,  on  ie  boiteux, 

JQge,  i  S^r&,  li,  4d8,4d9. 
Bear  eddin  al'askaUny,  juge,  k  Ti- 

lin,  I,  161. 
Bedr  eddin  alfassdl,  k  Molt&n ,  etc. 

Ill ,  131.  —  Son  entree  dans  ie 

paiais  du  sultan ,  4  Dihly ,  376  et 

SUIT. 

Bedr  eddin  albo^ny,  chef  des  ch^- 

rtf8,en6gvpte,I,9a.  gS. 
Bedr  eddin  aiklouAmy ,  ivoim ,  dans 

Ie  Kiptchak ,  II ,  398 ,  4o3. 
Bedr  eddin  alma'bary  Juge ,  k  Man- 

djaroiir,  ou  Mangalore,  IV,  80. 
Bedr  eddin   almcid&ny,  jnriscon- 

suite  et  pr^dicateur,  dans laTrans- 

oxane,  III,  33. 
Bedr  eddin  'Aiy  assakh&ouy,  Ie  rnkVi- 

kite,  professeur,  k  Damas ,  1 , 3 1 4* 
Bedr    eddin    annakkAs,   g^n^reux 

cheikh,  du  Yaman,  H,  166. 
Bedr    eddin    assalkhaty,    alhaou- 

rtiiy,juge,I,  n4, 
Bedr  eddin,  Ibn  Djte&'ab,  grand 

joge,  I,  88. 
B^h&  almoulc,  Hibetailah,  II,  7a. 

-^  Voyez  Hibetailah,  fils  d'Alfa- 

lakv  attibrizy ,  un  ^tr  de  Tlnde. 
B^h&dir  'Abdailah ,  commandant,  k 

Lataki^,  I,  178. 
B^&do(ir  aihidjAzy,  ^mir,  I,  86. 
B^bft  eddin ,  sumomm^  Sadr  Axzi- 

mdn,  ou  Ie  chef  de  T^poque,  p&- 

lerin  et  juge  dans  ie  Ma*i)ar,  ou 

Goromandel,  IV,  190,  ao3. 
B^bA  eddin,  fiJs  d'AbdaVaxiz,  juris- 

consuite  et  professeur,  k  Ko^is, 

I,   I07. 

hklA  eddin, 'fiis  d*Akil,  juriscon- 

suite,  I,  91. 
B^b&  eddin ,  fiis  ^Aljala}iy,  ou  de 


l*aslrologae,  dans  I'Inde,    III, 

346,  347,  4a4. 
B^hfi  eddin,  fiis  de  Gh&nim,  se- 
cretaire intime,  I,  139. 
B^&  eddin,  fiis  de  SaiAmab,  du 

Gaire,  chef  de  ia  mosqu^e  de 

M^dine,  I,  376,  377. 
B^bd  eddin  Abou  Zacariyy&  idmol- 

t&ny,  pieux  cheikb,  II,  33. 
B^bft  cddin  alkbot^ny,  un  compa- 

gnon  d*Ibn  Batboiitbab,  U,  38. 

—  Samort,  ibid, 

B^bfi  eddiu  almoitAny,  substitat 
d'Ibn  EatboOltbab  dans  ia  judi- 
cature deDihiv,  III,  4o3. 

B^hA  eddin  attbai)ary,  c^l^brepr^- 
dicateur,  k  ia  Mecque,  I,  107. 

—  II  est  aussi  imflm  de  la  sUL" 
Hon  d' Abraham,  348. 

B^ba  eddin  Gncbtasb,  ou  Hystaspe, 
(ou  bien  GaercbAsp),  cousin 
du  sultan  de  i'lnde  Mohammed 
ChAb,  III,  3 18.  —  Son  souii- 
vement,  sa  foite,  et  sa  mort 
cmelie,  3 1 8-3 a  3. 

B^bA  eddin  Isma*il,  savant,  ki  Ra- 
mix,   mais  d*origine  indienne, 

II,  33. 

Bebn^^b  (Oxjnynchas) ^  viile,  I, 
96,  432  (notes).  —  Sts  belles 
^toifes  de  lainc,  96;  II,  354. 

BebHim,  roi  deGbaxnab,  III,  364 
et  suiv. 

Bebrftm  Djoiir,  ou  BebrAm  Tchoii- 
bin ,  un  compagnon  de  Cosroes , 

III,  394,  IV,  36. 

BebrAm  KbAn,  neveu  du  sultan 
de rinde Mohammed  GhAb,  III, 
33o. 

B^ialoi^n  KhAtoAn,  Spouse  du  prince 
deNicee,II,3a3,3s4. 

B^iaioun  KhAtoAn ,  une  des  ferames 
du  sultan  Mohammed  Uxbec 
KbAn,  roi  de  KbArexm,etc.  II, 
383,393  et  suiv.4i  it4iat4i3. 

—  Son  cortege ,  4i  3.  -—  Sa  ren- 
contre avec  ses  frtres  et  ses  pa- 
rents, 421  et  suiv.  — >  Nomm^c, 
111,10. 
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Beibars  [I"),  voyez  Alm^lic  Azzh&hir. 

Bcibars  Acchahcn^quir,  ou  le  ddgos- 
tatear  (BcibarsIJ),  I,  i56. —  II 
se  faisait  appeler  Almilic  Almo- 
zhaffar,  ou  le  roi  victorieux , 
ihiaL  —  Samort,  ibid. 

Befbarsiyyah  (AI),  nom  d*an  oou- 
vent,  [,9  56. 

Beidarah ,  un  ^mf r  tare  oa  mongol , 
IF.4i3,4i9. 

Beider,  mddicameDt  compost  de  ra- 
cines  v^g^tales  pulv^riai^es ,  d*anis 
et  de  Sucre,  IV,  399. — G*estane 
sorte  de  vomitif ,  etc.  ibid. 

Beihak ,  ou  Sebz^v&r,  ville  du  Kho- 
rii^D,III,65. 

Beiram ,  an^mfr  de  rindc  ,111 ,  308. 

Belrem  (L*iiede),  dans  Tlnde,  IV, 
60. 

Bfirt&inr^ou  vdtementen  coton,  I V,  s. 

B^llii  Diao ,  souverain  hindou  ,voisin 
dupaysdoCoromandel,  IV,  196, 
1 96.  — Sa  mort  cruelle,  1 98. 

Belbeys,  ville,!, Ill,  i57;II,254. 

Bender,  ou  eatrep6t  de  la  douane, 
aux  Maldives ,  IV,  1 30 , 1 33, 1 6 1 . 

Bender  S^l&ou&t,  petite  ville,  dans 
niedcCeylan,  IV,  170,  171. 

Bendjoi^,  une  des  femmes  du  roi 
de  MAliy,  IV,  4.17.  —  Anecdote, 
417-419. 

Bengale,  IV,  310-394* —  Unenfer 
rempli  de  biens,  locution  qui  d^ 
signele  Bengale  ,310.— Lesden- 
r^  sont  k  tr^bon  march^  dans 
ce  p>yst  310-313.  —  Du  sultan 
du  Bengale ,  3 1 3-3 1 3.  —  Details 
bistoriques ,  3 1 3 ,  3 1 4 .  —  His- 
toriette ,  3 1 4  et  suiv. — Le  fleuve 

Bleu,  993,  993. 

Benjoin  (Styrax  benzoin) ,  k  Java  et 

k  Sumatra,  IV,  34o. 
Berbas,  ou  temples,  I,  80. 
Berb^ah  (Lesj ,  peoplade  de  noirs 

Jui  suit  la  doctrine  du  Ch&fi*y, 
I,  180. 
Berhirak,  ou  byperp^res,  sorte  de 
ducats  d*or,  de  Constantinople, 
11,444. 
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BercbAnab  [Pnrchena)^  ville  d'Es- 

pagne, If,  i3. 
Berchecdl  et  Pouched,  T^poque  det 

piuies  dans  Tlnde,  II,  6;  IV, 65. 
BerdAmab  (La  tribu  des),  dans  le 

Soi^dan,  IV,  385.  —  Ceiootdes 

Berbers,  437.  —  Details,  iUl 
B^reidoi!!,  groupe  d'iles,  on  r^os 

des  Maldives,  IV,  1 1 3, 4  55  (oolei). 
Bergbamah,  ou  Pergame,  ville  de 

TAsic  Mineure ,  II ,  3 1 5.  —  Sul- 

Un,3i6. 
BSHd  [Al) ,  on  la  poste  dans  Hode. 

III,  95-97. 

Bernoa  (Le  pays  de),  dans  laNi- 
gritie,  IV,  44 1  et  suiv.  —  Scm 
roi,  ibid. 

Berny  (Al) ,  esp^ce  de  dattes,  11,  iSs. 

Bcrzakh  (Al),iie,  I,  61. 

Besdered,  ou  colliers  d*or,  en  usage 
'cbez  les  femmes  des  lies  Maldives , 

IV,  134. 

Bessa,  ville,  IV,  3ii. 
BestbAm,  ville.  III,  8s. 
Bestb&my  (Al),  cheikb,  A  Dibiy. 

III,  i44. 

B^tel  (Pifter  betle),  II,  3o4-to6;  * 

IV,  334. 

Betbl^em,ou  Bote  LoAm,  ville,I,  • 

116,   130. 

B^y&nab.  ville  de  Tlnde,  III,  997- 

—  Description,  IV,  5,6;  49. 
BezouA,  nom  d*une  plaine  on  d^ 

serf,  I,  996,  397. 
Biba,  ville,  1,96. 
Bib!  Miriam,  ou  la  noble  MiM. 

femme  pieuse,  etc  II,  395. 
BicbbAligb,  ville,  dans  la  Ckioe 

septentrionaie.  III,  So;  IV,  999* 
Bich   Dagh,  on  cinq    montagocf 

( Bccb-Taw) ,  lieu ,  II ,  379, 4oi. 
Bichr  albAfy,  II ,  1 1 3.  —  Son  tooi- 

beau  k  BagbdAd,  ibid. 
Bidjnaour,  ville  de  Tlnde,  HI,  437. 
Bihzdd,  c*e8t-A-dire   bien  n^,  00 

benreux,  nom  d*un  ^mSr  de  Mot- 

tAn,  III,  369.  —  Sa  roort,  M. 
BUddAldjirid,  ou  le  pays  des  dattes 

dans  rifrtkiyyab)  I,  349. 
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byasin,  moaSiziD ,  ou  crieur 
boinet,  I,  3  93.  —  SoDs^- 
1 1  Damas,  ibid.  —  A  Si- 
ll, 3^9,  35o. 
kahechy  oul'^tang  des  Abys- 
i  rext^rieur  du  Cairo,  IV, 
1.66  (notes). 

fmoiti/odm,  oa  T^tang  du 
,  1,  4ii. 

tno' lutham,  ou  T^tang  d*Al- 
Jmlid  ,  station,  I,  359.  — 
;  son  nom  au  roi  Alaio*az- 
un  des  petits-fiis  d'Ayyodb , 

ha,  ou  r^tang  de  Ziza,  I, 

Birkeb ,  ou  Birgbeh ,  ville 
sieMineure,  li,  395-398. 
D  suitan,  3  98  et  suiv.  — 
otes,  3o5-3o7. 
ibah,  ville,  11,  96. 
Le  cb&teau  de) ,  k  Alep,  I, 
i56. 

i^r,  r^banson,  ^mlr,  I, 
Samort,II,  349. — Anec- 
cesujet,  349*  3 So. 
ttan,  ville  de  Tlnde,  IV, 
-EHe  est  habitue  surtout 
sbrabmanes ,  ibid,  •—  Anec- 
87,  88. 

Les  Ababdeh  actuels ,  et  lea 
nyesde  Tantiquit^ ) ,  1 , 1 1  o , 
i,  i6i,.i63,  35i,  sSs. 
,un^mirdel'lnde,lll,  33i. 
(  Pagra  j ,  forteresse,  I , 
i65. 

r,  sorte  de  bonnet,  ou  de 
tiare,  II,  879,  388. 
I  ( A1 ) ,  province ,  ainsi  nom- 
u  Bobairab,  ou  lac  Mar^o- 

49. 

,  le  Cboiil,  II,  89. —Sa 

osit^,  ibid, 

y  vice-amiral,  k  Sumatra, 

br^sil,  dans  le  Malabar, 
).  —  Dans  Tile  dc  Ceylan , 

,  ville,  I,  173,  174,  291; 


III,  39.  — Details,  33  el  suiv. 

IV,  448. 

Bolgb&r,  ville,  II,  398,  399,  4o3. 
Boli&nab,  ville  d'Afrique,  IV,  337. 
Boloadbrab,  ville  de  Tlnde,  III, 

363,  367. 
Bdne,  ville,  I,  19. 
Bordj  BoOHib,  locality  dc  Tlnde, 

IV,  33. 
Bordoil^r,  ou  BouldoOr,  ville,  en 

Asie  MioeuTe,  II,  s65,  366. 
Borghdfy,  pour  Bolgb&ry,  cuir  de 

cheval,  etc.  II,  445. 
fiorb&n  eddin ,  religieux ,  en  Gbine , 

I  38. 

Borb&u '  eddin  ,  fils  d*Abdalbakk, 
juge,  I,  90.  —  Anecdote  k  son 
sujet,  90,  91. 

Borb&n  eddin,  fils  d'Alfarcab,  ou 
d*  Albarcab ,  professeur,  k  Damas , 

I,  3l3;ni,  353. 

BorhAn  eddin,  petit-fils  d*Accb&- 
dbily ,  par  sa  m^re ,  et  k&dbi  sup- 
pl^t  dans  la  mosqu^  de  Sklih , 
au  Caire,  I,  91. 

Borb&n  eddin  aradj^my,  le  pr^- 
cateur,  cbeikb  lloquent,  k  la 
Mecque,  I,  357,  ^^^* 

BorbAn  eddin  ala'radi,  ou  le  boi- 
teux,  religieux  d'AIexandrie,  I, 
37.  —  Anecdote  k  son  sujet,  38 ; 
III,  103,  i35. 

Borb&n  eddin  alc&z6roil^ny,  cbeikb 
Eminent,  k  Tseu-tboung,  IV, 
371.  —  3on  ermitage ,  ibul. 

Borb4n  eddin  aldja*bary,  profes- 
seur, etc.  k  H^ron,  I,  116. 

BorbAn  eddin  almaoussily,  juge  su- 
preme, k  M&ridin,  II,  i45.  — 
Anecdote  k  son  sujet,  i45-i47« 

Borban  eddin  almisry,  juge,  k  Al- 
merkab,  en  Syrie,  I,  i83. 

Borb&n  eddin  ass&gbardjy,  pr^i- 
caleurc^l^bre.  Ill,  355.  — Pr^- 
sent  qu*il  re^ut  de  la  part  du  roi 
de  rinde,  ibid,  —  Details  sur  ce 
personnage,  IV,   330,  391.  — 

II  est  k  la  t£te  de  tous  les  musul- 
mansqui  se  trouvent^P^kin  et  en 
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Cbine,etil  poriele  litre  bonori- 
fiqae  de  Sadr  aldjihdn,  ou  le 
prince du monde ,  296,399, 3o4* 

Borh&n  eddiD  ass^fjUiocy,  saYAOt, 
auCaire,  I«  9s. 

Borh&n  eddin  Ibrahim  alandalocy, 
jiirisconsulte,  k  KoiOls,  I,  107. 

Borh&n  eddio  Ibr&biiii  almisry,  pro* 
fesseur  de  lecture  kor&aiqae,  k 
iaMecque,  I,  358. 

Borhin  eddin  KbodbAouend  ZAdeb , 
Til,  375.  —  Son  entree  dans  le 
palais  du  saltan,  etc.  a  Dihiy, 
075  et  soiv.  —  Nomm^  394. 

Borlo8,ville  et  canton,  I,  67,  58. 
—  Anecdote  et  vert  sur  les  habi- 
tants de  Borlos,  58,  59. 

Borlod  (Boialu?),  petite  viile  de 
TAsie  Bftineure,  II,  34o  et  suiv. 
— -  Son  ^mSr,  ihid, 

Borontbaih,  vice-roi  dans  la  pro- 
vince de  Ghaznab,  III,  4a.  — 
Sa  haute  suture,  i^id.  83,87,88. 

Bors,  village  situ^  dans  rir&k,  entre 
Hillab  et  Baghdad,  I,  f3i. 

Bosra,  ville,  I,  254*  s55. 

Bosto&,  ou  cent  mille  cauris,  auz 
Maldives,  IV,  133,  1 63,  310. 

Bouch,  viile,  1,95.  —  Son  iin,  ibid, 
11,354. 
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Bouchendj  (La  plaine  de) ,  dans  le 

Klior&9iin,  III,  68. 
Boiida,  un  des  prindpaiu  villages 

du  pays  de  Taouat,  IV,  44?.  — 

Cnneux  details,  ibid. 
Bomljdt,  parasols,  dais,  etc.  Ill, 

386,  464  (notes);  IV,  3o8. 
Bougie,  ville,  I,  i6. 
BoiJ^ly,  ou  Boli,  viile  de  TAsie  Mi- 

ncure,  II,  336  et  suiv*  —  Ven, 

338. 
Bourkkdny  ,\iu  meta,  cbez  lea  Two 

ou  les  Mongols, 41,  365. 
Boursa,ouBrousse,  ville,  II,  317,   , 

3 18.  —  Source  d'eau  thermale, 

ibid,  —  Anecdote,  3i 9-331.— 

Sultan,  331,  333. 
Bo&zak,  boisson ,  sorte  de  biire,  H, 

367,  370. 
Bodxoun  Oghly,  cousin  dn  soltio 

Tberma(£irin,  III,  39.  —  H  eit 

nomm^  roi  de  b  Transouae, 

4o.— D^tails,4i  et  suiv.— Ileit 

bai  par  lea  miisuhnans ,  47.'—  ^ 

est  vaiocu  et  ^trangl^,  49. 
Brahmanes,   IV,  5i.   —  Usages,  ' 

ibid, —  Nomm^,  170. 
BrCklement,  ou  cremation  volontsiic, 

chex  les  Indiens,  III,  i36-i4i. 
Barabrah ,  prince  hindou,  10,335. 


Ga'bab,  ou  maison  carrde,  I,  3oo, 
3o5.  —  Description ,  3o7-3 1 3 , 
434  (notes). 

Ga'b  Alabbfir,  I,  332.  —  Son  torn- 
beau  b  Damas,  ibid, 

G&barab ,  ville  dans  le  SoAd&n ,  IV, 
395. 

G4bou] .  ville  ruin^e.  III ,  89. — Ge 
o*est  plus  quun  village,  babitd 
par  les  Afgbaos,  ibid.  90. 

Cacant,  en  chinois  hoa-hangg  nom 
que  Ton  donne  aux  petits  vais- 
seaux  de  la  Gbioc,  IV,  91.  — 
Description ,  i6i(/.  et  suiv.  96,103. 

GAchgbar  (Lepays  dc),  ou  G&cL- 
khar,in,23. 


Gacbioil  Khan ,  dmir,  dans  le  Sind, 

1,434,  435  (notes),  435;  lU. 

I J  5,  3o3  et  suiv.  33 1,  333.— 

Son  soul^vementetsa  mort,333- 

335. 
Cacti  a,  ou  Cacbrou  ( Scirptu  Kyttm, 

Box.),  fruit  de  ilnde,  III,  119. 
GadjarrS,  station  dans  I'Inde,  IV, 

39,  4o. 
Gafa,  ou  Gaffa,  ville  du  Kiptchak, 

ou  Russie  m^idionale,  II,  3S7- 

—  Anecdote,  357,  358. — Nom- 

m^e,  383. 
Gafaly    Kar^   (pour  %.tpM,  00 

chef),  II,  421. 
GamyNicola8,lcGrecII,4i8,4i9 
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G&foiir  (L*eanuque)  acchorbddr,  on 
r^clianson,  dansTInde,  IV,  h, 

—  Sa  mort,  7. 

Cifour  aUnukurddr,  oa  le  gardicn 
dii  sceau,  un^mirderinde.  III, 
908. —  Sa  mort,  209. 

Caftdr,  ou  hyfene ,  JV,  36.— Feromes 
qui  8ont  aiosi  nomm^es  dans 
ilnde,  36etsaiv. 

Cabf ,  chateau ,  en  Syrie ,  1 ,  166. 

Gibil  (Lea  fils  de),  II,  161.  162, 

G&hor,  ville  d'Afrique,  IV,  ihS, 

Cadodcary,YilIe  du  paysdeThaooA- 
licy,  IV,  2^9.  —  GeUe  ville  est 
goQvern^par  la  prin  cease  Ordou* 
aja,filledu  roi  de  la  contr^e, 
ihiiL 

duoudniyah,  nom  qu'on  donne,  dans 
rinde,  aui  hommes  qui  portent 
lea  tentes  des  voyageurs,  etc.  sur 
leurs^paules.III,  4i5,  ^27. 

Gaire  ( Le ) ,  YiUe ,  1 ,  67-9^ . — Vers « 
68. —  Mosqu^,  colleges ,  etc.  70- 
7^. — Gimeti^re,  etc.  74  et  soiv. 

—  Nil,  77-80.  —  Pyraniideset 
Berbas,  80  et  suiv.  —  Sultan, 
83  et  suiv.  ~  £mirs,  etc.  85  et 
auiv.  Ill,  126,229;  II,  254;  I  V» 
323.  —  La  peste  noire  et  86s  ra- 
vages dans  cette  ville,  ibid,  — 
Nouvean  sultan,  324*  — Nom- 
ina, 326. 

Calakhy  (Al),  peut-^tre  du  grec 
dydiXXoKov^  sorte  d*alo^,  dans  I'lle 
deGcylan,  IV,  166,167.  — line 
ressemble  pas  au  Jsamdry,  ni  au 
kdkottly  ,  167. 

Calaky,  nom  que  Ton  donne,  dans 
les  lies  Maldives,  au  vizir  su- 
pr^me,  IV,  i33. 

Galenboii,  ou  Golombo,  grande 
ville  dans  Tilede  Gey  Ian ,  IV,  1 85. 

Calicut,  ville  de  Tlnde,  II,  177, 
196;  IV.  77.  —  Description,  88 
et  suiv.  —  Son  sultan,  89.  — 
Momm^e,  357, 3 10. 

Calld^ab,oufour5cl)aux,nom  d'un 
Mnctuairc,^  Damas,  1 ,  3 11 . 


Gam&l  (La  porte  de),  k  Dilily,  III, 
•  49. 

GamAl  eddin,  Gls  d'Azzarol^ciny, 
le  cbdfi'ite,  grand  juge,  k  Alep, 
I,  157.  —  Vers  sur  ce  person- 
nagc,  157,  i58,  159. 

Gam&i  eddin  *Abdallab,  d'IspabAn, 
cbeikb  de  rislamisme,  h  Tseu- 
thoung,IV,  270. 

GamAl  eddin  *Abdallah,  fils  d*Ibr&- 
him ,  fils  d*Abdallab ,  etc.  1 ,  253. 

Gam&l  eddin  *Abdallah  algbAry, 
savant  et  pieux  cbeikb ,  i  Dihly, 
III,  159, 160.  —  Auecdote,i6o, 
161.  —  Gurieux  details,  445, 
446. 

Gamal  eddin  alacbmouny,  almisry, 
juge,  h  SaidA,  en  Syrie,  J,  i32. 

CamAl  oddin  albidjnaoury,  substi- 
tut  d*Ibn  Batbotitbah  dans  la  ju- 
dicature de  Dibly ,  III ,  4o3. 

GamAi  eddin,  alm^rdgby,  pieux 
cbeikb,  A  Jerusalem,  I,  i25. 

Gam&l  eddin,  Sadr  aldjibAn,  grand 
juge  de  rinde.  III,  i43, — Ori- 
ginaire  de  H&nsy,  ibid.  —  li  est 
•  appeU  Camdi  eadih  Mohammed, 
Jus  de  Borhdn  eddin,  ahhaxnaouy, 
etsumomm^  Sadr  aldjihdn,  grand 
jage  de  I'Inde  et  da  Sind,  161.  — 
Nomm^,  21 5,  216,  229,  260, 
280, 287, 289,459  (notes) ,  292, 
393,  4io. 

GamalpoAr,  ville  de  Tlnde ,  III ,  3  24* 
—  Details  cruels,  324*  325. 

G&maroA  (Les  montagnesdc),  oa 
le  pays  d* Assam ,  IV,  215,  316, 
222. 

Gambaie,  ou  Kinb&yab,  ville  de 
rinde,!,  364, 367; II,  177; III, 
244,  279., —  Description,  IV, 
53-57.  —  Edifices  supcrbes,  53 
et  suiv.  —  Hommes  pieux  et  gd- 
ndreux,  67. 

Gampbre,  h  Java  et  h  Sumatra,  IV, 

24i. 
Ganbil,  cbAtcau,  daosTInde,  III, 

34G. 
Ganbilab,  ou  Ic  roi  de  Ganbilab, 
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prince  hindou ,  III,  3 1 8  et  sui?.^ — 

Sa  mort,  Zio.  —  Nomm^ ,  336. 

CaDbilah  ( Le  paysde) ,  dans  Tfnde , 

III,3i8,3ig. 
Canborn  V,  ville  dn  SoikdAn ,  I V,  4 1 9* 
Candacal ,  r^on  des  Maldives,  IV, 

113. 

CannaloOs,  groiipe  dlles,  region 
oucliiruU, des  Maldives,  IV,  1 1 1, 
hbb  (notes),  i3S,  3o8. 

Gannelle  et  cannelliers ,  dans  le  Ma- 
labar, IV,  99.  —  Dans  I'Sle  de 
Geylan,  166. 

Canoge,  ou  Kinaoudj,  ville  de  rinde, 
III,  1 44*  345,  347.  —  Descrip- 
tion, IV,  35  etsuiv. 

Canton ,  ville,  voyez  Sin  Ckddn, 

Caoucaou ,  ville  dans  le  SoikdAn,  IV, 
395,  4s6.  —  Description,  435. 
—  On  se  sert  ici  de  cauris,  an 
lieu  de  monnaie ,  ibid,  —  Nom- 
m^e,  438. 

Ciouiyah,  ou  Gbeiwa,  ville,  en 
Asie  Mineurc,  II,  336  et  suiv. 

Caoulem,ou  Goulan,  ville  deTInde, 
II,  177.  —  Description,  IV,  99 
et  suiv.  —  Richesse  de  ses  n^go- 
ciants ,  1 00.  • —  Son  sultan ,  1 00, 
101.  —  Nomm^e,  309  et  suiv. 

Caoun  (Al  ),ouletr^r  invisible  de 
Dieu,  II,  343;  IV,  333. 

Caouthar,  fleuvc  du  Paradis,  1 ,  68, 
3o5.  —  Norn  d*un  cbapitre  du 
Kor&n,  3o5. 

Caoutbariyab  (Al),  I,  3o5. 

Ci^ouy,  ou  Goa, ville  de  rinde,IV, 
57,  58. 

Cara,  ou  Corrab ,  ville  situ^e  an  bord 
du  Gauge,  III,  177,  181. 

Carac,  ch&leau  fort,!,  i83. — Des- 
cription, 3  55.  — On  Tappelle  le 
Chdteau  du  corheau,  ibid,  — 
Nomm^,  356,  378. 

Carac  NoC^h,  ou  Carac  de  No^,  lieu 
en  Syrio,  I,  i33. 

Caraidou,  groupe  d'iles,  ou  re- 
gion des  Maldives,  IV,  1 1 1,  455 
I  notes). 

Caraky  ( Al ) ,  gouvcrneiir  d' Alexan  - 


drie,  I,  45.  —  Anecdote  k  sod 
sujet,  45,  46,  47. 

Corsn^oA ,  ou  les  noix  de  coco  vertes, 
anx  Maldives,  IV,  119. 

Carcaddan,  voyes  Rhinoc&as. 

Garcary  fAl),  un  saltan  des  Ber- 
bers, IV,  445. 

Cdr^y,  nom  qae  Ton  donne,  en 
£gypie,  i  une  certaine  dassede 
ricbes  marcbands,  IV,  49 1  sSg. 

Carina  eddin,  juge  k  Moltin,III, 
333.  —  Sa  mort  violente  et 
cruelle,  ibid. 

^Garkb,  un  fanboorg  de  Bagbdid, 
II,  io4. 

Garoiin,on  fleuveBlen,  IT,  33, sA. 

—  Vers,  ibid. 

GiLrsakhoO,  ville  dans  le  SoAdla. 
IV,  395 ,  396. —  Anecdote,  396. 

GAny,  ville,  IV,  3ii. 

Gatacab,  ville  et  partie  de  Daoolel 
AbAd,  voyez  Daoulet  Abdd. 

Catcar,  palissade,  dans  le  Ma1)tr 
ou  Goromandel,  IV,  193, 194. 

Gatbib  (Al)  Alabmar,  on  la  colliae 
de  sable  rouge,  lieu,  I,  337. 

Cavemes  (Les  sept),  endroit  dtm 
Tile  de  Geylan,  IV,  178. 

GawrestAn,  petite  ville,  II,  339, 
s46;IV,3ii. 

CAi^roi^n,  ville,  II,  89. 

Geuta,  ville  de  la  Mauritanie,  IV, 
353,  374.  —  Son  comman- 
dant, etc.  374. 

Geylan  (L'lle  de),  IV,  i65-i85.- 
Du  sultan  de  Geylan,  167.  — 
P^lerinage  pour  visiter  le  pied 
d*Adam ,  1 70  et  suiv.  —  Da  sal- 
tan de  GonacAr,  173.  —  Des 
pierres  pr^cieuses ,  ibid.  —  Les 
singes ,  1 75  et  suiv.  —  Sangsues 
fdroces,  178.  —  Du  pic  d*AdaiD, 
179.  —  Le  pied  d'Adam,  181. 

—  Arbre  singulier,  i83  et  saif. 
Cbabbab ,  ville  de  lOmAn ,  II , 339, 

455  (notes);  IV,  3i  I. 
Cbadhily  ( Al),  santon,  voyei  About- 

hafon  acchddhily. 
Cbady  Khan ,  fils  dusulUn  derinde. 
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*AU  eddin  Mohammed  Ghah  ai- 

khaldjy,lll,  186.— Onleprive 

de  la  vue  et  on  rcmprisonne, 

189.  —  On  le  d^capite,  igS. 
Ckaf  et  Ouitr,  sortes  de  pri^res, 

1.  390;  II,  399. 
Chhh  (La  porte  de),  i  Dikly,  III, 

149. 
Cb&h,  nom  du  commandant  des 

mamloOca ,  k  hmrothk ,  III ,  4  39 

et  sui?. 
CbAh  Afgb&n,  ^mlr  de  Tlnde,  in, 

369.  — >  Sa  revoke  dana  la  pro- 

vince  du  Sind,  et  sa  fuite,  ibid, 
Cbih  Bee,  sultan  deGb^r^daiBoiUly, 

ouK^r^eb,n,339. 
Cbahb&  (Al),  ou  la  Grise,  nom  db 

la  forteresse  d*Alep ,  1 ,  1 48.  — 

Vers  k  son  sujet,  i49*i5i.  — 

Nomm^e,   i56,   167;  II,  i44. 

—  G*est  aussi  ie  nom  de  la  for- 
teresse de  M&ridin ,  1 43. — Vers , 

ibid, 
Cbabrailab,  fr^re    dun    ^mir  de 

riude  appeU  'Ain  ahnoalc,  fils 

deM&birJII,  3^9. 
Chaibah    (Bi&nou),  I,  309,   3 10, 

394  f  4o9. 
Cbaib&ny  (Al),  pr^dicatear,  k  Si- 

wacitAn,  ou  Sihwan,  III,  loii. 
CkakdckikftitLU  siogulier  Chikchdk, 

sorte  de  moineau ,  II ,  317;  IV, 

4i3. 
Gbiliy&t,  ville  de  Hnde,  II,  177; 

IV,  109.  —  Ses  ^tofies,  ibid. 
ChaUir,  sorte  de  galore ,  IV,  1 07. 
CbAm ,  lieu  bors  de  Tibriz ,  II ,  199. 
Gidmdkh   (Panicam  colonum)  ^   es- 

p^ce  de  millet,  dans  Tlnde,  III, 

i3o, i3i. 
Cbameau  (La  journ^c  du),  II,  i5. 
Cbami*&niyab  (Al),  nom  d*uncou- 

vent,  k  Damas,  I,  910. 
CbAmir,  fils  de  Darrddj ,  alkbafadjy , 

cbefd'une  caravanc,II,  1. 
Chams  eddin ,  gouverneur  de  Mo- 

uiat  Ibn  Khacib,  I,  100. 
Cbaras  eddin,  originaire  de  Hansy. 

ct  fr^re  du  grand  jugc  de  Tlnde 


Gamal  eddin,  Sadr  aldjibAn,  III, 
i43.  —  Sa  mort  k  la  Mecque, 
ibid. 

Gbams  eddin  (L'imam),  k  Tcban- 
diry,  IV,  49. 

Cbams  eddin ,  fils  d'Abdallab ,  fils 
de  T^m&m,  I,  953. 

Cbams  eddin ,  fils  d*Adl&n ,  c^l^re 
cbAfi'ite ,  au  Caire  ,1,91. 

Cbams  eddin,  fils  d^Alkafsy,  joge, 
k  Damas ,  1 ,  9 1 4 ,  9 1 5. 

Cbams  eddin,  fils  d^Annakouicb , 
almisry,  un  des  chefs  des  hommes 
blancs,  k  M&lly,  IV,  397,  398. 

Gbams  eddin,  fils  d*Arr^jihAny,  k 
'Al&ia,II,957. 

Cbams  eddin,  fils  de  Bint  Attin- 
nicy,  un  savant  d*Aleiandrie, 
1,36. 

Chams  eddin ,  fils  du  sultan  NIcir 
eddin ,  fils  du  sultan  Gbiy&tb  ed- 
din Balaban,  roi du Bengale ,  III, 
910,  469  (notes). —  Sa  mort, 
910;  IV,  9i3. 

Gbams  eddin ,  fils  du  Naktb ,  ou  du 
chef,  grand  juge,  k  Tripoli  de 
Syrie,  I,  139. 

Chams  eddin ,  fils  de  Tddj  oTdrifbi, 
ou  le  diad^me  des  contempla- 
tifs,  pieux  cheikh,  dans  Tlode, 
III,  307.  — Son  histoire,  son 
emprisonnement  et  sa  mort, 
307-309;  IV,  6,  7. 

Cbams  eddin,  petit-filsdu  vizir T&dj 
eddin,  fiisde  Hinn4,  I,  99. 

Cbams  eddin ,  Abou  *Abdallab  Mo- 
hammed ,  fils  de  Dj4bir,  fils  de 
Hassan ,  alkaicy,  aloaddxdchy  (ori- 
ginaire dc  Guadix)  et  habitant  k 
Tunis,  savant  voyagcur,  I,  190. 
—  Ce  qu'il  dit  sur  Damas,  190, 
191. 

Cbams  eddin  addbababy,  savant,  k 
Damas,  III,  952. 

Cbams  eddin  addimachky,  le  han- 
balite,  jurisconsulte  et  pr^dica- 
teur,  k  K^r^deh ,  ville  ue  I'Asic 
Mineurc,  II,  389. 

Cbams   eddin   alandociny,  pbilo- 
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sopheet  poete,  III,  i53.  —  Ca- 

deau qui!  re^ut du  roi  de  l*Iode , 

253  et  suiv. 
Cbams   eddin  aibadakbcb&ny,  un 

^mir,  dans  Tlnde « ill ,  d  36  et  suiv. 
Chains  eddin  alboOcbendjy,  oa  al- 

foAcbendjy ,  un  cbambellan  du  roi 

derindc,Ui>  131, 143,384,396. 
Cbams  eddin  airaloAy,  cheikb,  en 

6gypte,I,57. 
Chams  eddin  aibariry ,  grand  juge, 

auCaire,  1,88,  89. 
Cbams   eddin    alispahiny,   savant 

dans  les  sciences  m^tapbysiques, 

au  Caire,  I*  91* 
Cbams  eddin  aimisry,  ie  mAlikite, 

AS^r&,  n,&49. 
Cbams  eddin  osa&iiy,  grand  juge  et 

kAdhi  des  han^fites,  A  Kihm ,  II, 

3Go,  363,363. 
Chams  oddin  assimn&ny,  ^mir  et 

l^giste ,  II ,  88.  —  Son  tombeau 

faors  de  Cbiiir,  ibid.  Ill ,  357. 
Cbams    eddin  assindj&ry   (Maou- 

UnA),  chapelain  de  T^mir  de  Kb&- 

rezm,  111,7,  i3. 
Cbams  eddin   assindy,  idgiste,  k 

Toftter,  II,  39. 
Chams  eddin   attibiizy,  chef  des 

musiciens,  k  Dihly,  III,  374* 
Cbams  eddin  CouWi  Douz, on  celui 

qui  coud  les  bonnets,  n^ociant, 

dans  rinde,  IV,  54*  —  Sa  belle 

demeure   k  Cambaie,  ibid.  — 

Anecdote ,  i6id.  —  Sa  mort,  55. 
Chams    eddin    Guerden    BuridA, 

chefkh.  III,  43. 
Chams  eddin ,  hd^ib  kissah,  ou  Ic 

cbambellan  des  requdtes ,  k  Dihly, 

savantjurisconsulte,  III,  4i 2 ,  et 

suiv. 
Chams   eddin   Lalmicb,  ou  Alle- 

mich ,  roi  de  Tlnde ,  1 ,  363 ,  435 

(notes);  III,  i54.  —  Son  his- 

toire,  i64  ,  i65. — Samort,  i65. 

—  Sesfils,  i65,  166. 
Cbams  eddin  Mobommed ,  d'Alep , 

picux  cheikb,  k  la  Mecque,  I, 

357.  —  Sa  mort,  ibid. 


Cbams  eddin  Mohammed,  deSyrie. 

pieux  cbeikb,  I,  335,  3s6. 
Chams  eddin  Mohammed,  fils  d*A- 

bou  *£zahra ,  fils  de  SAlim ,  aibtc- 

cAry,  I,  353. 
Chams  eddin  Mohammed ,  fils  d*  Aij, 

vizir  du  sultan  de  Hormouz,  II, 

234. 
Chams  eddin  Mohammed ,  fils  d1- 

brAbim .  fils  d*Abdallah ,  fils  d*A. 

boa  'Omar,  de  Jerusalem « I ,  s53. 
Cbams  eddin  Mohammed,  fils  de 

SAliro,  alghaziy,  juge,  A  J^nm- 

lem,  I,  ii4,  135. 
Chams  eddin   Mohammed  acchl- 

rAzy,  cheikb  v^n^rable ,  A  BacAr, 

dans  le  Sind,  III,  11 5. 
CAdii  bd',50Tie  d*^toffe,dansrinde, 

IV,  3. 
Chaour,  ou  ChoAr,  III ,  3. 
ChAri*  (Le  quartier  du),  ou  de  la 

grande  route  ^  sur  le  Tigre,  A 

BaghdAd,  II,  107. 
Char&ak,  ou  figues  s^hes,  II,  44; 

III,  i5. 
ChAteau  de  Bar^s,  Taiiachor^, 

I,  36. 

CbAteau  des  c^libataires ,  roio^, 
pr^deM^dine,  I,  389,  390. 

CAorcAv,  petit  navire,  oa  saiqueyl?, 
353. 

Cb^bancAreh  (Les),  ou  Chdooao- 
cAreb ,  nom  a  une  peuplade  d'ori- 
gine  curde,  qui  occupait  la  partie 
orientale  du  Pars,  II,  334.— 
(La  contr^  etla  viUe  de),IIIf 
254,  356,  357. 

Chech  NagbAr,locaiitd  dans  le  Sind, 

II ,  373.  —  (La  sUtion  de) ,  HI. 
90,91. 

CheddAd,  fils  d'Omar,  o£acier,Ali 
Mecque,  I,  38 1. 

CbeidA,  vice-roi,  k  SodcAvrAn,daaf 
le  Bengde,  IV,  3i4.  —  Sa  rt- 
volte,  sa  luite  et  sa  mort,  siS. 

223,224. 

Cheim  (La  grotte  de),  Cheith,  oa 
Seth ,  fils  d*Adam ,  dans  la  moa- 
tagnc  dc  S^reodib,  IV,  183. 
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Chdkj  et  berkj,  ou  jacquier,  arbrc 
derinde,!!!,  136,  13^7. 

ChemiD  de  la  m^re,  ou  d*Eve ,  dans 
la  moolagoe  de  S^rendib,  IV, 
180,  183. 

Gbemin  du  p^re,  ou  d'Adam,  dans 
la  monlagne  de  S6rendib,  IV,  1 80. 

Cbennil ,  ou  X6m\ ,  fleuve ,  IV*  368. 

Gb^noilkrazah ,  ancien  roi  idolMre 
des  lies  Maldives,  IV,  138.  —  II 
embrassa  Tislamisme  et  prit  le 
Qpm  d'Ahmed,  128,  isg,    i34. 

CLdr&bicbivyah  (Al),  nom  d*nne 
madrof ah, ou  collie ,  dc  Damas , 

I,  188.  331. 

Cb^r&by  (La  maison  du),  k  la 
Mecque,  I,  336.  —  (Le  cou- 
vent  du),  344* 

ChireJ  a\hoddj(lLb ,  cest-i^-dire  la  no- 
blesse ou  la  gloire  des  cbambel- 
lans,  un  dignitaire,  dans  Tlnde, 
111.389. 

Cb^ref  aimoulc  alkborft^Any,  ^mir 
Bakht,  II,  73.  —  Anecdote  sur 
les  presents  qu'il  re^ut  du  roi  de 
rinde,  74,  75.  —  II  est  ^mir 
dansTInde,  III,3io,  3ii. — De 
safuiteetdeson  arrestation,  358- 
36o.  —  Le  sultan  lui  pardonne, 
puis  le  comble  de  faveurs,  36 1. 
—  11  est  nomm^  Tchdchn^gu(r, 
OQ  d^gustateur,  et  il  Spouse  une 
soeur  du  sultan,  ihid.  368. — D6- 
taib  g6n^logiques  sur  ce  person- 
nage »  394 ,  398.  —  Ses  fooctions 
dans  rinde,  son  traitement,  etc. 
4oi.  —  Nomm^  Cyref  almoulc , 
ou  la  gloire  du  royauhic ,  par  le 
sultan  de  Tlndc,  ibid, 

Cb^refDjihan,  ou  rillustration  du 
monde,  ancien  grand  juge  dc 
Daoulet  Ab&d,  IV,  36.  —  Anec- 
dote relative  k  ce  personnage, 
26,37. 

Cbdref  eddin,  juge,  k  Bebnd^ab, 
1,96. 

Cb^ref  eddin ,  dc  Tibriz ,  un  ndgo- 
ciant  notable,  k  Tseu-tboung, 
IV,  370. 
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Cbdref  eddin,  (ils  d^Abdarrabim , 

sumomm^  //  n'j  a  plus  de  revenu 

(HdcU   ma  thamma),   k&dbi,  k 

Acioi^th ,  I ,  I  o3.  —  Motif  de  ce 

sobriquet,  io3,  433  (notes). 
Cb^ref  eddin,  fils  d*Aradj^aiy,  ju- 

risconsuite ,  A  Alep,  I,  161. 
Gh^refeddin ,  ills  deMobcin ,  poete , 

I,  igj.  — Ses  vers  sur  Damas, 

J91,  198. 
Gb^ref  eddin ,  fils  du  pr^dicateur 

de  FayoiUni,  juge  des  mAlikitcs , 

a  Damas,  I,  3i4,  aao. 
Gbdref  eddin  addamiry,  kAdbi  dc 

Maballat  M^noiHf,  en    £gypte, 

1,56. 
Gbdref  eddin  addamiry ,  le  chlifi*ite, 

k&dbi   ct  jurisconsulte,  k  Man- 

laouy,  I,  101. 
Gbdref  eddin  aladbra*y,  alhaourAny, 

juge,  I,  354. 
Gbdref  eddin  albamaouy ,  juge  dc 

Bogbr&s,  T,  i65. 
Gbdref  eddin  aikboccby,  supdrieur 

de   Termitage    de    la   mosqude 

Alaksa,  k  Jdrusalem,  IV,  031, 

461  (notes). 
Gbdref  eddin  assakb&ouy ,  prddica- 

teur,  ^ Nabr&riyab ,  I,  54. 
Gbdref  eddin  azzou&ouy,  le  m&li- 
•  kite,savant,auGaire,I,9i,3i6. 
Gbdref  eddin  lUcim ,  Ills  de  Sin&n , 

juge  de  Zaidiyyab ,  pr^s  dc  Bagb- 

dad,  J,  391,  293. 
Gbdref  eddin  MoCk^a,  jurisconsulte, 

^Kirim.II,  363. 
Gbdref  eddin  MoO^,  fils  de  Sadr 

eddin  Solelm&n,  de  la  postdritd 

de  Sabl,  fils  d*Abdailab,  savant 

et  picux  cheikb ,  k  Tostcr,  II ,  3  5- 

38.  —  Anecdote,  38,  39. 
Chdref  eddin  Soleim&n,  de  Mili&- 

nab,    prddicaleur   et  tradition- 

naire,  IV,  33i,  333. 
Gberf  (Al)  ala'la,  lieu,  I,  313. 
Gbetba,  lieu,  I,  65. 
Gbrb^Aly,  station,  I,  295. 
Cbibab  eddin ,  roi  des  iles  Maldives, 

IV,  i3o.  — II  estie  frire  de  Kba- 
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dSdjah,  souveraiDe  r^gnaote  de 
ccsilcsJV,  i3o. — Sa  deposition, 
sa  d^porlation  et  sa  mort,  i3i, 
157. 

Cbibab  eddin,  le  m&likite,  juge,  k 
Alep,  IV,  319. 

Chihab  eddin «  fils  d*Abdaigbafl)lr, 
cheikb,  k  Koiis,  I,  107. 

Chibab  cddin,  fiis  du  sultan  de 
rinde,  'AU  eddin  Mobammed 
Gh&b,  aikbaldjy,  HI,  186.—  11 
devient  sultan ,  1 89.  —  Son  his- 
toire ,  189-191.  —  II  est  d^posd , 
mutiU  et  cmprisonn^.  191.  — 
Pius  tard  ii  est  d^capit^,  193. 

Gbib&b  eddin,  fils  du  cheikb  AldjAm, 
alkhor&c&ny,  pieux  cbeikh,  k 
Dibly,  III,  393.  —  Son  bis- 
toire,  ses  tournients  et  sa  mort 
violente,  294-298,  444* 

Cbib&b  eddin,  fils  de  Borb&n  ed- 
din, im&ni  des  cbl^fi*ites,  k  la 
Mecque,  1,  353,  356. 

Chibab  eddin ,  fils  du  sultan  Gliams 
eddin,  fils  du  sultan  Nacir  ed- 
din, etc.  roi  du  Bengale,  III, 
210;  iV,  21 3. 

Cbib&b  cddin ,  fils  de  Djebbel ,  pro- 
fcsseur,  k  Damas,  I,  31 4. 

CbibAb  eddin ,  fils  dc  Meskin ,  juge, 
k  Esni,  I,  108. 

Cbibab  cddin ,  fils  dc  Nadjm  eddin 
Mohammed,  fils  de  Moby  ed- 
din, a(r^6ar}^«  ou  du  TabarislAn, 
juge  dc  la  Mecque,  1,348, 35s  ; 
IV,  325. 

Cbih&b  eddin ,  Abou  Beer  Moham- 
med, fils  du  cbeikh  tradition- 
iiaire  Chams  eddin  Abou  *Abdal- 
lab  Mobammed,  fils  de  Nob&tah 
alkoracby,  alomaouy,  aliariky, 
poete  cc^l^brc  de  la  Syrie,  I, 
157.  —  Vers,  157-159,  160. 

Cbib&b  eddin  Abou  Hats  *Omar, 
fils  de  Mobammed,  fils  d'Abd- 
allab,  assohrawerdy,  pieux  imam, 
11.48. 

Chibab  cddin  aahMhichy,  c'est- 
.\-dirc  fubricaut  ou  marchand  de 


chcrbouches,   ou  serpouches,  ci- 

p6cc  dc  coiffure  ,  1 ,  231. 
Gbib&b  cddin  Ahmed ,  savant  ju- 

risconsuito ,  k  IspabAn ,  II ,  46. 
ChibAb  cddin  Ahmed,  fils  d'Alxl- 

ailah ,  fils  d*Ahmed,  fils  de  iAo- 

hammed,  de  Jerusalem ,  I ,  s5s. 
Chibab  eddin  Ahmed,  fils  d'Aljf, 

imam  des  han^fites,  A  laMecqae, 

I,359;IV,3a5. 
GhihAb  eddin  Ahmed,  fils  cTDiii- 

bim.  fils  de  FallAh,  etc.  I,  sS3. 
GhihAb  eddin  Ahmed ,  petit-fib  do 

santon  *AbdaiTahim  alkinaooj, 

I,  106. 
Chibab  eddin  Ahmed  AldjAm, pieiix 

cbeikh ,  III,  75.  —  Histoirs  de 

ce  personnage,  76,  77. 
GhihAb  eddin  alarmanty,  TEgjp- 

tien ,  kAdbi ,  au  fort  de  Koceir, 

en  Syrie,  I,  i65. 
GbihAb  eddin  alcAzdroAny,  mar* 

chand,  dansTInde,  III,  s44.— 

Sta  btstoirc,  et  cadeauxquil  r^ 

qui  du   souverain  dc  ce  pap. 

244-348,  395. 
GhihAb  eddin  alcAz^roiiny,  cheikk 

et  sup^rienr  de  Termitage,  A  Ca- 
licut, IV,  89,  90. 
Chihab  eddin albamaouy ,  sup^rieor 

d*unc  madrofok,  ou  coll^,  i 

Anthaliyab,!!,  260,  962. 
GhihAb  eddin  annouairy,  juriseon- 

sultc,    originaire    de    la  hnte 

l&gyple,I,353. 
GhihAb  cddin  arroAmy ,  A  AmrouUf 

III,  439  et  suiv. 
Cbibab  eddin  assAily,  grand  jogli 

dans  ic  Kiptchak,  II,  Ao3. 
Chihab  cddin  attbabary,  savant  In- 

ditionnaire ,  A  Jerusalem,  I,ii5. 
Chihab    eddin    azz^rendy,    pilrt 

cbeikh,  1,284. 
Cbibab    cddin,    Ibn     AssahliAgfii 

cbeikh  dislingud  d*Acio6th,  I« 

io3. 
Chill  Ah   eddin   Kalendcr,  dicikb, 

I,  4o4. 
Cbibab  eddin  Mobammed,  fils  dt 
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SAm,  le  GhoAride,  roi  de  Ghaz- 
nah,et  du  Khora^an,  Hi,  163. 
Chine,  IV,  2 5/1  el  suiv.  —  Descrip- 
tion sonimaire,  354,  a 55.  —  De 
la  porcelaine,  i56. —  Poulesde 
la  Chine,  ibid.  —  Coqs  chioois, 

257.  — Details  8ur  ics  Chinois, 
ibid,  et  suiv.  — La  soie  en  Chine, 

258.  —  Lingots  d*or  et  d*argent, 
35g.  — BilieU  (brbanqae,  aSg, 
s6o.  —  Terre  qui  remplace  le 
charbon,  361.  —  Talent  pour 
les  arts ,  particuiiec  aux  Chinois, 
ibid.  —  Ciirieux  d<^taiis,  263, 
363.  —  Usage  des  Chinois  d*en- 
registrer  tout  ce  qui  se  trouve  sur 
les  navires,  s64.  —  Genre  d'in- 
justice,  365.  —  Les  Chinois  em- 
pdchent  les  marchands  de  se  li- 
vrer  au  liber  linage,  ibid.  —  De- 
tails, 266.  —  lis  prennent  soin 
des  voyageurs  sur  les  routes, 
267,  368.  —  Itin^raire,  368  et 
suiv.  —  Du  sultan,  396. — Ren- 
seignements  historiques,  299  et 
suiv. — Fun^railles ,  3oo-3o3.  — 
Guerre  civile,  3o4. 

Gbtrftx,  II,  53-88.  —  Histoire  de 
son  sultan ,  63  et  suiv.  —  Anec- 
dotes, 73-77.  —  Mausol^es,  k 
Cbir&z,  etc.  77-88;  IV,  3i  1. 

Chtrin  bdf,  sorte  d*^toffe,  dans  Tlnde, 
IV,  3. 

ChSr  Mdhy,  ou  poisson-lioD ,  II, 
217,  318. 

Chir  Sidh,  ou  le  lion  noir,nomd*un 
cbef  d'ermitage,  k  Kondoi^s,  et 
oiiginaire  d*£gypte,  III,  83,  83. 

Cbo*aib,  ie  Barbaresque,  picux 
cbeikh,  1,336. 

Cbobalcah  IM ),  nom  que  Ton  donno 
k  des  puits  d^eau  douce,  pr^s  de 
laMecque,  I,  33d. 

CbodjA*eddin  OrkhanBec,  fils  d'Al- 
ment^cba,  sultan  de  Milas,  II, 
279,  280. 

Chogfar  (Al)  et  Boc&s,  chateau  fort, 
I,  1 65. 

ChokoOk,  lieu,  I,  4 12. 


ChoiUs  (Le  pays  des),  tribu   pcr- 

sane,  11,  88.  —  Anecdote,  89. 
Cimeti^re  d'Atcxandrie,  I,  3o. 
Cobban,  ville  dans  le  Ma^bar  ou 

Coromandel,  IV,  196. 
Cobeich,  fils  dc  Mansoikr,  fils  de 

Djammaz,^mir  de  M^dine,  1,385. 
Cofdi,  signifie  Dieu,chez  les  In- 

diens.  III,  iii3. 
Coceir  et  *Oweir,  deux  montagnes 

pr^s  de  Bahrain,  II,  346,  3^7. 

—  Coceir  et  'Oweir,  tout  ccla  nest 
pas  6on,  locution  proverbiale,  347. 

Cocke ,  pavilion ,  palais ,  ou  kiosque , 
II,  4o3;III,  3J3. 

Cochc  Lai,  cest-i^-dire  ie  ch&teaa 
rouge,  ou  couleur  de  rubis,  k 
Dihly,  III,  371.  —  Vers,  373. 

Cochc  zer,  ou  Ic  ch&teau  d*or,  lieu 
dans  rinde,  III,  339. 

Cochc  zer,  ou  Cocbki  zcrd,  IV,  3i  3, 
461  (notes). 

Coco  (Cocos  nucifera)y  ou  noix  de 
l*Inde,  II,  306-31 1;  IV,  1 13. 

Cohdroun,  ou  Gohdrs,  nom  qu*on 
donne ,  dans  Tlnde ,  aux  homines 
qui  portent  les  ustensiles  de  cui- 
sine des  voyageurs,  Hi ,  4 1 5, 437. 

College  des  H6tes ,  ii  Mechhed  *Aly, 
I,4i8. 

CollegedesLibraires,^  Tunis,  I,  so. 

College  Seifiyyab ,  k  Kink,  1, 106. 

Coil<^gcs  du  Caire,  tr^s-nombreux* 

1.70- 
Colline  (La  saintc),  k  Dunas,  I, 

233  et  suiv. 
Colombo,  ville,  voyez  Calenbou. 
Colonne  des  piliers ,  k  Alcxandrie , 

I,  3o.  —  Anecdote  au  sujet  de 

cette  colonne ,  3i,  33. 
Cols  (Les  grands  et  les  petits), 

montagnes  ou  gorges  prbs  de  la 

Mecque,  I,  3o3. 
Conac&r,  ville,  dans  Tile  de  Cey- 

lan ,  i V,  1 7 3 . — Son  sultan  ,170. 
Con&r,   sultan    dc    Conac&r,  dans 

lile  de  Ceylan,  IV,  173.—  H 

possMe  rd^phant  blanc,  ibid. 

—  II  est  d^pos^  et  avcugl^ ;  son 
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Deh  Fattan,  villc  dc  rinde,  IV,  8& 
et  suiv.  —  Bain,  ou  bassin  irht- 
vaste,  84.  —  Mosqu^c,  i^id. — 
Arbre  extraordinaire,  85-87. 

Deir  AlfdroAs ,  I,  i83. 

Deir  Attbin,  lieu  ct  mooast^e,  I, 
94,95. 

D6Us,  ville,  [,  95.  —  Son  lin,  ibid. 
et  96. 

DemenhoOr  [Timenhor)y  ville,  en 
%pte,I,  49;  IV,  323. 

Demourthich,  fils  d*Aldjoi]ib&n,  I, 
173.  —  Sa  mort,  i6ic{.  II,  131. 

D^uddhuwah,  ou  coureurs,  dans 
rindc,  111,416,437. 

Derwdzch  Disboul,  ou  la  porte  de 
DisboAl,  II,  34,  453  (notes). 

Dhacou&n  ( Le  cb&teau  de) ,  en  E^ 
pagne,IV,  373,  374. 

Dh&r,  vilie  de  flnde,  voyex  Zhi' 
hdr, 

t)b&t  al*alam,  nom  dun  puits,  I, 
395. 

Dhdt  AlkoupourfOu  ville  qui  possMe 
des  paiais ,  voyex  Maarrak, 
'  &t  Haddj,  station,  I,  307. 
^at  Almakal,  ou  ies   iles  Mal- 
dives, 11,93,  307,  309;  iV,  39. 

—  Les  femmes,  ibid. — Descrip- 
tion ,  1 1  o  et  suiv.  —  Le  mot  Dhi- 
bah  est  Talt^ration  du  Sanscrit 
douipa,  ou  tle»  1 10.  — Ces  Sles 
sont  divis^es  en  regions ,  ou  cli- 
mats  ,111. — Enumeration ,  ibid. 

—  Nourrituredes  habitants,  113. 

—  Particularit^s  sxtt  une  esp^e 
depoisson,  ibid. — Arbres,  11 3. 

—  Curieux  details,  ibid.  —  Ha- 
bitants et  demeures,  1 1 4  et  suiv. 
— Commerce,  etc.  1 30.—  Men- 

'  naie,  consistant  en  cauris,  131. 

—  Encore  les  femmes  des  Mal- 
dives, 13  3. — Parures,  i33. — 
Sioguliers  details,   i34  et  suiv. 

—  Conversion  de  ces  ties  k  Tis- 
lamisme ,  126-1 3o.  —  La  souve- 
raine  des  Maldives,  i3o-i3i. — 
ceremonial,  i32.  —  Arm^e, 
ibid.  —  Fonctionnaires ,  i33  et 


suiv.  — Femmes  qui  n'ontqa*UDe 
seul^  mamelle,  163.  —  Cnrieux 
details,  i64. 

Dbiy&  almoulc,  fils  dc  Chams  d- 
moulc,  un  emir  de  Tlnde,  III, 
338,339. 

Dhiy&  eddin,  Abou*nnedjib,  asfoh- 
rawerdy,  grand  cheikh,  II,  4& 

DhiyA  eddin  assimn&ny,  jurisooa- 
suite  venere  dans  Vlnde,  III, 
394,  395. 

Dhiy&  eddin ,  KbodbAouend  Zlddi, 
III,  374.  —  Son  entree  dansk 
paiais  du  sultan,  etc  k  Dihlj, 
ilffd.  et  suiv.  394.  —  Le  sdjiD 
de  I'Inde  le  nomme  Mrddl,^ 
commandant  de  la  justice,  hoof  • 
— Ses  fonctions,son  traitement, 
etc.  ibid.  et4oi.  i 

Dhoi^lholalfab ,  mosqnea  sitoee  k  ^ 
cinq  milles  de  distance  de  Mi-  . 
dine,  I,  394. 

DboA*lkefl,  I,  33i. 

DhoA  Thouwa,  valiee,  T,  33s. 

Dhoarah^  sorte  de  millet,  II,  197. 

Dib&lboiir,  ou  DebalpoAr,  inlle  «i 
Sind,  III,  aoo,  sos. 

Dibis,  esp^ce  de  sirop,  1 ,  186. 

Dihk&n  assamarkandy,  le  roi  do  ki' 
rid,  ou  de  la  poste,  k  Mohin, 
III,  118. 

Dihly ,  capitale  du  pays  de  Tlnde,  I,  «. 
393,364,  367,  435; II,  6,  i35; 
III,  1 45.  —  Description,  i46- 
161.  ^Murde  Dihly,  i48.— 
Fortes  ,149.  —  Mosquee  prind- 
paie,   i5o  et  suiv.  —  Bassias. 
i54,  i55.  —  Lieuz  de  p^leri- 
nage ,  1 56. — Savants  et  homiMS 
de  bien,  157  et  suiv.  —  Redl 
de  la  conqudta  de  Dihly,  et  b»-  . . 
tice  sur  ies  rois  qui  s*y  vicekHk' 
rent,    161-316.  —  Disette^  M 
tristes details  k  ce  sujet,37set. 
suiv.  —  Distribution  de  vitrei, 
ibid.  IV,'3io.  r 

Dilchdd,  ou  coeur  joiyeux,  nom  i^vm 
princesfe,  II ,  123,1 33.  —  Hk 
est  fiiie  de  Dimachk  Kho^* 
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fils  de  IVintr  AldjoAbAo,  ou  Al- 

tchoAMn,IV,3i4. 
Dilch&d  alhindy,  religieux,  I,  53; 

IV.  ai. 
Dil  Din^oueh,  bourgade,  dans  la 

montagne  de  Sdrendib,  IV,  1 83. 
Dimachk  Khodjah,  fih  de  r^iuir 

AldjoAb&n.  II,  ii6,  ii8.  —  Sa 

mort,  iig. 
IMnawer,  ville  dans  Tile  de  Gey- 

Ud.TV,  i84,  i85. 
IKoaw^ry  ( Al ) ,  nom  d'un  ermitage , 

itdhedj,!!.  3o. 
Dirakht  acchdhddak,  on  Tarbre  du 

t^moignaee,  k  Deb  Fattao ,  dans 

rinde,  IV,  85-87. 
Dirakht  R^dn,  ou  I'arbre   mar- 

cbant,  aa  pied  de  la  montagne 

de  S^rendib,  IV,  i83,  i84,  457 

(notes). 
Dis,  sorte  de  jonc  [Ampelodesmos 

tenax)t  II,  193. 
Disboiil  (Porte  de),  II,  3d,  453 

(notes). 
Ejabaiab  (Gahala)^  ville,  I,  179, 

173,  178;  II,  a54. 
Pjahal  azzdn,  ou  la  montagne  des 

chines,  I,  16. 
EjAbiyab  ( Al ) ,  lieu  pr^  de  Damas , 

I,  331. 

Eja*far,  de  Taou&t,  personnage  dis- 
tingue, IV,  445. 

EgaYar,  fils  de  Mohammed,  almea- 
8oiiry,^Tacadd&,IV.438. 

Dja  far  ass&dik,  111,83. 

Didgufrj  nom  d  un  navire  indien , 

IV.  59. 

Ejidansy,  prince  hindou,  IV,  58. 

—  U  est  le  sultan  de  KandaliAr, 

ville  maritime,  ihid. 
Djalhah  (gelvc),  sorte  de  grahdc 

barque,  ou  gondole,  II,  i58. 
EjAlesty,  grand  amiral,  k  Galen- 

boik ,  ou  Colombo ,  dans  I'lle  de 

Cevlan,  IV,  i85. 
£^Aliky(Al),  ^mir,  1,361. 
DjaloAl,  cbeikb  etgucrrier,  dans 

rinde,   III,  367.  —  Sa  mort, 

ihid. 


Djam\  voyex  'Arafah. 
Dj Am,  ville.  III,  67.  —  Descrip- 
tion ,  75. 
Djamar^t,  ouDjimar,  I,  4oo,  4oi. 
Djambou,  ou  Tchoumo&n,  arbre  et 

fruit  (Eugenia  Jambu]^  II,  191; 

III,  138;  IV,  114. 
Pjamil  et  Bothainah ,  les  deux  aman  ts 

c^l^bres,  I,  4 10. 
Ejamm^x  (Les),  I,  36. 
Dj&n&tah  (Les  montagoes  de),  en 

Manritanie,  IV,  35 1. 
Djanbiyak, ou  poignard,  I,  354* 
Djandir  {Les) ,  gens  da  gnet,  ou 

gardes  du  sultan,  etc.  II,  64, 

137,  i54,  174,  175. 
Djandiry  ( Lc  pays  de) ,  ou  Tcban- 

diry,  dans  rinde.  Ill,  196,361. 

—  (La  ville  de),  IV,  4i  et  suiv. 

—  Ses  savants,  4a. 

Dj&ni  Bee ,  fils  de  Mobammed  Uz- 
bec  KbAn ,  et  de  la  reine  Thai- 
tbogbly,  II,  383,  385,  389,397 
et  suiv. 

Djanib  ( Al),  ou  Alkhobaib,  source 
d^eau  et  station,  II,  353. 

Djaou&d  (Al),  sumom  de  Mobam- 
med, le  neuvifeme  imim,  II, 
1 08. — Son  tombeau  k  BagbdAd , 
ihid. 

DjaouAd  ( Al) ,  fils  du  sultan  de  Kas-    ^ 
tbamo^niyab ,  II ,  345. 

Dj&ou^ly  (Al ),  ^mir  illustre,  k  Gaxxa , 

I,  ii4. 

Djaoutkary,  le  cbeikb ,  ou  le  cbef 

desHindous,  III,  388. 
Djaouxab,  village  dans  Tlnde,  III, 

398. 
Dj&tbai ,  cousin  gcrmain  du  roi  de 

Maliy.IV,4i9,465  (notes). 
Dj^bercAou&n,    bourgade   dans  la 

montagne  de  S^rendib,  IV,  183, 

183. 
Djddid  ( Al ),  station  et  source  d'eaii , 

II,  253. 

Djeichany  (La  chapelie  fun^rairc 
du ) ,  pr^s  de  Dibly ,  III ,  1 80. 

Djeib&n,  ou  Djeihoun  (Ojbiu),  fleuve, 
I,78,79-,III,5,  33,58. 
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DjeiroiiD,  quartier  de  Damas,  I, 
194.  307,  909. 

Djd&l eddiD^sultao de  L&r, II,  94i. 
—  II  est  d*origine  turoomaoe, 
ibid. 

Dj^At  eddin«  connu  sous  le  nom 
de  Maouldnd,  oa  notre  maitre, 
cheikh  iliustre,  et  cbef  d*une 
confi^rie,  II,  s8a.  —  Son  mau- 
aol^e  k  Kodniyab;i6iiL  —  Son 
histoirc,  a8i-284-»-^  Le  livre 
appel^  Malhnawyf.^SZ^iSk, 

Djd&i  eddln ,  juge  et  di^rif,  i  Mech> 
bed  Arridha,  et  plus  tard  fix^ 
dans  riode.  III,  78. 

Dj^al  eddin,  fils  d'Alfalaky,  de  Ti- 
brSx,  et^mir,  i  Cbir&z,  II,  73. 

Djd&l  eddin,  fils  du  jurisconsulte, 
AMechbed  'My,  I,  430. 

Dj^lAI  eddin,  Gls  de  SaUb  eddln 
SAlih,  roi  d^funt  des  iles  Mai- 
dives,  II,  93.  —  II  est  appel^ 

fhVZdi  eddin  'Omar a/6en- 

djdfy,  IV,  i3o.  —  Nomm6,  i55. 

Dj6l&i  eddin  *Abdalbakk,  almisry, 
a]ni&liky,jiige,I,i8o,  181,  183. 

Dj^lal  eddin,  Abon  H&chim  Mo- 
bammed ,  fils  do  Mobammed ,  fils 
d*Abmed,  alblLcbimy,  alcoAfy, 
II,  84. 

Dj^UI  eddin  (Lek&dbi)  aUfgb&ny, 
dans  ri  ndo ,  III « 3 1  o.  —  Sa  rebel- 
lion ,  363  et  suiv.  —  II  se  declare 
sultan,  364. — S'enfuit,  367, 
368.  —  Se  r^fugie  dans  la  forte- 
resse  appel^e  Douaiguir,  ou  Diod- 
^air,  369;  IV,  48,54. 

Dj^lal  eddin  alarxendj&ny,  juge,  k 
*Aldia,  II,  367. 

DJ61M  eddin  aHm&dy  (Maouldni), 
personnage  notable  de  Rb4rezm , 
111,7. 

Dj^lal  eddin  alkldjy,  ^mir,  k  Od" 
djab ,  dans  1c  Sind ,  III ,  1 1 5.  — 
Sa  mort,  ibid.  —  Anecdote  sur 
sa  g^n^rosit^,  116;  359  ®^  ^^^^* 
393. 

Dj^lal  eddin  assamarkandy ,  pieux 
cbeikb,iKh&rezm,III,6. 


Ej^l  eddln  attilirfiy,  ou  acefai- 
r&zy,  santondans  les  montagnes 
de  G&maroA ,  c*esl-ji-dire  dans  le 
pays  d' Assam,  IV,  916.  —  Di- 
tails  sur  ce  personnage,  9161 
917.  —  Miracles,  917-999.  — 
Sa  mort,  999.  —  Nomm^ ,  987. 

Dj^UI  cddio,  FIroAz  Cblb  aikbal- 
djy.roide  I'lndai.  I,  363;  III. 
179.  —  II  est  nomm^  sultan  de 
rinde,  180.  —  Son  bistoire, 
180-1 83. —  Sa  mort  violeole, 
i83. 

Dj^UI  eddin  Mobammed ,  fils  d'Ab- 
darrabmAn,  alkaxouiny,   gnod 

juge,  I,  310,  911,  9l3. 

Di^lAl  eddln  Mobammed ,  filsd'Ab- 

med,  d'Akcb^bir,  pieux  cfadkh, 

1,395. 
Dj^lfil  eddin  Siodjar,  fils  de  KbI- 

rexm  Gb&b,  puissant  roi.  III,  93, 

95,  455  (notes). 
Dj^lSliens  ( La  corporation  des),  00 

Mewiewis,derAsie  Minenre.ll, 

983. 
Dj^I&ly,  ville  de  Tlnde,  IV,  7.- 

Gombato,  ibid,  ct  suiv. 
Djdlaou  Kban,fiis  d*AldjoAbln,  11. 

119,  1 30.  —  Sa  mort,  ibid, 
DjfM  alfaras,  esphce  de  p&tissene. 

I,  186. 
Djemalil/Zoiic^ou  Dj^&l  k  la  maia 

couple,  II,   938.  —  Son  his- 

toire,  938-339. 
Dj^m&i  eddin,  \ice-roi  de  Cane. 

1,86. 
Djdmdl   eddin  d'AcioOtb,  11^    , 

tien,  I,  978. 
Dj^m&l  cddin«  pr^dicateur,  dans  lo 

lies  Maldives,  et  dpoux  de  Kha- 

didjab,  souveraine  de  ces  iles, 

IV,  i3i.  —  II  devient  viiir  d 

maitre  de  Tautorite,  ibid.  i3i. 

1 43 .  1 49.  —  Sa  mort,  1 65. 
Dj^m&l  eddin,  fils  d*Allouky,  cbif 

de  quartier,  k  Basrab,  H,  10. 
Dj^indl  eddin ,  fils  de  Ghadjanbi 

juge,  I,  166. 
I)j6mal   eddin,  fils  de   Djomlali, 
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substitut  da  ja^  chifi^ite,  k  Da- 
mas,  I,  a  19.  —  Pins  tard  cbef 
des  k&dhis  dea  ch&fi*ites,  ibid.  — 
Anecdote  k  aonsujet,  219,  a  so.* 

Ej^mAl  eddln ,  fils  de  Mothahher, 
jurisconsulte  rifidbite,  ou  sec- 
tains,  II,  57. 

Dj^mAl  eddln  Abou  Imdhicin  Yoii- 
^f,  fiis  d*Au^ky,  etc.  I,  a 5a. 

DjdmAl  eddin  acchdHcky,  ou  de  X^- 
rte,  en  Espagne,  jage,  k  tm^, 
I,  i4i. 

Dj^m&l  eddin  alhowaizAy,  cheikb, 
etc.  I,  93;  II,  93. 

£jte&]  eddin  almaghr^by,  doctenr, 
de  Grenade,  et  n^  A  Bougie,  I, 
393.  —  Sou  s^jour  dans  i7nde, 
ibid.  III ,  87 1.  —  Vers ,  ibid.  — 
II  babitait,  dans  I'Inde,  a  Ou- 
djain,  et  il  ^tait  jurisconsulte, 
ainsi  que  m^decin,  IV,  45,  46. 

I]jtoiki  eddin  almasUty,  grand  juge 
des  mAlikites,  k  Damas,  IV,  317. 

pj^mAl  eddin  aimatbary ,  1, 3  78,  a  7  9. 

I^oiii  eddln  *Aly,  fils  d'Aboul- 
mansoOir,  poetc,  I,  i5o.  —  Sea 
vers  sur  la  forterease  d*Alep, 
i5o,  i5i, 

Ejtoikl  eddin  ass&ouy,  fondateur 
de  ia  confr^rie  des  kalenders, 
I,  61.-—  Anecdote  k  ce  sujet, 
6i-63.--  Miracle,  63-65. 

rj^m&l  eddln  assindj&ry,  savant 
imini ,  et  vixir,  k  Maridln,  H,  1 45 . 

Ej^m&l  eddln  asnindj&ry ,  vixir,  auz 
ilea  Maldives,  IV,  i53. 

DjdmAl  eddin  ibnAss^dld,  savant 
LAdbi,  I,  107. 

Dj^mAl  eddln  Mobammed ,  fils  de 
Ha^n,  sultan  deHinaour,  IV,  67, 
68.  ~Sa  pidt^,  68.  —  De  Tordre 
observe  dans  ses  repaa,  69  et 
aoiv.;  io4. — H  fait  la  conqudte 
deSendAboAr,  106-108. 

EJ^miUy  ( Al) ,  dmlr,  I,  45 ,  86. 

Dienacftn  (La  vall^  de) ,  ou  Djam^- 
cin,  II,  61;  IV,  3ii. 

Dj^nidii ,  ou  les  cataractes  du  Nil , 
IV.  396, 


Dj^nAny,  ville  situ^e  au  bord  de 
rindus.  III,  101.  —  La  peu- 
plade  des  SAmirab ,  ou  Sotima- 
rab,  et  son  dooir  Oun&r,  101, 
10a. 

Djenbii,  locality  dans  I'lnde ,  IV,  a  9. 

Djeoodj^uab ,  contr^  d^Afiique, 
IV,  441. 

Dj4raoan,  capital e  de  Tile  de  Hor- 
moox,  ou  de  ia  nouvelle  Hor- 
moux,  II,  a3o,  a3i. 

Djerbab  (L'lle  de),  ou  Geibi,  I, 
33;  IV,  397.  —  Ses  comman- 
dants, ibid, 

DjermiyAn  (Les),  troupe  de  bri- 
gands , en  Asie  Mineure ,  II ,  a 70, 
271,  273. 

Djewcben,  montagoe  pr^d*Alep, 
I,i56. 

Dj^xlrat  Ibn*Omar,  ville,  II,  139. 
— Elle  est  entour^e  parte  Tigre, 
d*o^  son  nom  deEhVziniA^ou  lie, 
ibid. 

Djidiah,  ville  dans  Tlnde,  III,  3a5. 

DjidjA  AcbA,  princesse,  et  Spouse 
dun  kAdbi  de  Kbiirexm,  III, 
8,i4. 

DjibAn,un  ^mir  de  rinde,III,364. 

Djikda  Pindk,  ou  le  refuge  du 
monde ,  nom  d*one  ville  voiainc 
deDibly,  et  r^uniei  cette  capi- 
tale.  III,  147.  —  BAtie  par  le 
sultan  Mobammed  Cb&h ,  ibid, 

Djillik,  lieu  pr^de  Damas,  1, 157, 
19a,  196. 

Djirdjis  le  propbMe  ( Elie  ou  saint 
George),  II,  i36.  —  Son  mau- 
8ol6e  k  Mossul,  ibid. 

Djoblab,  petite  ville  du  Yaman, 

II.i7>. 

Djoguis,  sorte  d*encbanteurs,  IV, 
35  et  suiv.  —  Anecdote  k  ce  su- 
jet, 38,  39.—  Di&taib,  4o,4i. 
—  Aventure  d'un  djogui,  6a-66, 
375  et  suiv. 

Djobainah  (Les),  II,  16a,  a5a. 

Djobfah,  lieu,  I,  397. 

Djordjodr,  sorte  de  gros  millet,  II, 
163. 
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Djor  FatUn,villede  Flnde,  IV,  89. 

—  Son  sultan,  83. 
Pjoubdn  ( At ),  00  AltcboAb&n ,  ^mfr, 

I,  17a.  —  Son  tilre  honorifique 
fiVBLXiSeif  eddin,  254. — Nomm^, 
4oo;  11,  33,  117,  118,  119.  — 
Sa  mort,  lao. 

I]joud<iah,ou  Djidda,  ville,l,  3o4; 

II,  i53.  —  Description,  i56  et 
sniv. — Anecdote,  ihid.  aSo;  IV, 
334. 

EjoAdy  ( Al) ,  montagne  sur  laquelle 
s*arr6ta  Tarcbe  de  No^,  II,  iSp. 

Djoul  (La  porte  de),  ou  Gal,  k 
Dibly,III,  149. 

F>jould,ei  au  singolierc^/di/^  pontes, 
cbez  les  n^gres,  IV,  4i3. 

Djoani*ah  (Le  cheikb),  cbef  de  la 
population  musulmane,  k  Abou 
S^rodr,  ou  Barcelore ,  I V,  7^.  — 
On  Tappelle  aussi  Abou  Stttak, 
ou  le  pferc  des  six,  77,  78.  —  Sa 
g^n^rosit^,  78. 

Djoumna,  fleuve  dans  Tlnde,  I, 
79;III,i69, 396;  IV,  39,37,  II 3. 

Djofin,  fleuve  de  Tlnde,  I,  79;  HI* 
169.  —  Cest  la  Yamouna,  ou 
Djoumna ,  ihid,  —  Voy.  Djonmna. 

Djozz ,  sorte  d*6tofie  de  sole  color^e , 
IV,  3,  3. 

I)occ&lah  ,  ville  d*Arriqae ,  IV,  437. 

Dofoat,    graodes    cbaudi^res    de 
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cuivre,  I,  4o5.  — C*est  le  pin- 

riei  de  dest,  ibid.  —  Dest  signiBe 

aussi  plat,  on  assietle,  IV,  39s, 

393. 
Doldjy  altatary,  no  ^mir  da  Tlnde, 

111,317. 
D6ine  de  la  r^v^lation  divine,  k  li 

Mecque,  I,  33$. 
Domoikr  Rb&n ,  sultan  de  Balikesty, 

U,3i7. 
DoncoiU,  prince  hlndou  de  Kou- 

kab,IV,6i. 
Dookolah,  la  ville  principale  del  . 

Nubiens,  IV,  396. 
Donkorah,  esp^ce  de  bassin  de  cai- 

vre,  usSt^  aux  lies  Maldives,  el 

que  Ton  frappeavecune  baguette 

defer,IV,  i45,  i46. 
DouaiguSr,  ou  DioAgoir,  fortereise 

de  Daoulet  Ab&d,  voyex  Dooalrt 

Ahad. 
DoOgb  A ,  n^gre  et  drognoan ,  k  MiUy, 

IV,  398,  4o3,  4o4,  4o5,  407. 

— Sescbants,  ses  jeux ,  ses  elfl^ 

cices  d'escrime,  etc.  4 1 1  et  sorr. 

—  Nomm^,  4 1 8. 
Doughy,  sorte  dc  niillel,  cbes  Irs 

Turcs,II,  364,  365,  367,  386, 

4i5;IlI,a. 
Dounb  (Le  golfc  du],  i  Mandja- 

roOr,  on  Mangalore,  IV,  79. 
Dounia  KliAtoun,  II,  1 17, 1 44. 


E 


^fendy,  ou  monsieur,  fr6re  du  sul- 
tan de  Kastliamouniyah ,  11,345. 

^gypte  (Prix  des  denr^es  en),  IV, 
334.  — Quelquesmctsdc  cc  pays, 
335. 

^l^pbants ,  dresses  dans  Tlnde  pour 
tuer  les  bommes,  III ,  33o  et  suiv. 
354*  —  Afireux  details  k  ce  sujet, 
ihid.  IV,  45. 

Elie  le  propb^te.  I,  33^.  —  Son 
ermitage  A'AbbAd&n,  II,  19.  — 
Son  mausolde  k  Mossul ,  1 36.  — 
Son  sanctuaire  k  Hormouz,  a32. 
—  Son  ermitage  k  Sinope,  349. 


—  Soncouvent  j^  Axof,  369. — Sa 
mosqu6e  k  Koi^kab ,  dans  rinde, 
IV,  6i.  —  Voyei  aussi  Kludkr, 
ou  Alkkadkir. 

l^m^se ,  ville ,  voyex  Hints. 

tmir  Bakht,  voyex  Chiref  aimotk, 
alkhordpdnj,  etc. 

£mir  ^mir&n,  ou  le  grand  Mr. 
alcarm&ny,  un  ami  d'Ibn  BatheO- 
tbab,  dans  Tlnde,  III,  347." 
Sa  mort,  ihid. 

Emir  HddjiJf ,  ou  prince  cbambellao , 
dans  llnde.  III,  388,  389.  —  U 
est  le  fils  de  Toncle  du  raltan  Mo* 
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Lammed  ChAh,  et  il  est  apnpel^ 
Flroiix,  392.  —  Voyez  aussi  Fi- 
rouz  M^lic,  etc. 

Emir  Hindod,  fils  du  ch^rif  *Aly, 
d*abord  k  Mechbed  Arridha«  et 
pais  fixe  dans  Tinde,  III*  78. 

Emir  Sayyid ,  de  CbirAz,  juge  k  Su- 
matra, iV,  a3o,  335. 

Encens  [OUbanum  thiu),  II,  31  A. 

Eneroum,  An  Arroum,  ou  Arzcn 
Arroiim ,  ville  de  TAsie  Mineore , 
II,  394,  395. 

Eukk  (LatopoUs) ,  viilo  d'Egypte ,  I , 
108;  II,  s53. 


EspioDs,  cfaez  le  sultan  de  Tinde, 
Mohammed  Ghdb,  III,  343  et 
suiv. 

Estbambodl ,  portion  de  Constanti- 
nople, ville,  H,  43i,  437. 

£tang  dcs  pois  chicbes,  ou  Ghad(r 
alhimmis,  au  dehors  de  hi  ville  de 

,  Fex,  IV,  353. 

fitcl,  ou  Itil,  fleuve,  voyez  Vol^a, 

Euphrate,  fleuve,  1,^8,  79,  i48, 

,  4i3,  4i4;  II,  3,  16,  96. 

£z4)cbiel,  ou  Uizkii,  le  propb^te, 
III,  63.  —  Son  mausoi^eiiBaikb , 
ibid. 


Ficanaour,  ou  Baccanore,  ville  de 

rinde,  II,  177.  —  Description, 

IV,  78.  —  Son  sultan,  78,  79. 

—  Le  droit  du  port,  ibuL 
FadbAlah,  fils  d'Obaid,  I,  335.— 

Son  tombeau  k  Damas,  ibid, 
Fadhil,  jurisconsulte  k  Idbedj ,  II , 

4o,  4i. 
Fadhiailab,  fr^re  d'un  toir  de  Tlnde 

appeU  'Ain  almoulc,  fils  de  MA- 

bir,  III,  343. 
Fadhiailab  arridbaouy  (MaouUnA), 

personnage  notable  de  KhArezm , 

III,  7. 

Faid  ( Le  chAtcau  de) ,  1 ,  409,  4 1  o. 
FAix  (Les  fils  de] ,  II,  100. 
Fakbr  eddin,  ^mir,  et  auteur  de 

fondations  pieusesreroarquables, 

pr^de  KastbamoOniyah,  II,  347* 

348. 
Fakbr  eddln,  pr<;dieateur,  a  T^reou- 

djob,  en  £gypte,  I,  48. 
Fakbr  eddin,  surnommd  Fakkrah, 

sultan  du  Bengale,  k  SodcawAn, 

IV,  313.  —  Details  historiques, 
31 3,  3i4.  —  Historiette,  si4> 
ai5. 

Fakbr  eddin,  fils  d*Arrighy,  kAdbi 
d*  Alexaodrie  ,1,34.  —  Anecdote 
an  sujet  de  Taieul  de  ce  person- 
nage, 34,  35,  36. 

Fakbr  eddin ,  fils  du  cbeikh  Cbihab 


eddln  alcAz^rodny,  ou  du  sup^- 
rieur  de  Termitage  de  Calicut, 
IV,  io3. — Fakbr  eddin  est sup^- 
rieur  d'un  ernutage  A  Caoulem , 
ibid, 
Fakbr  eddln  alkobtby,  kAdbi,  etc. 
au  Caire,  1,87. — C*^tait  d'abord 
un  Chretien  copte,  mais  il  a  em- 
brass^  rislamisme,  ibid,  88;  II, 

l53. 

Fakbr  eddin  alkobthjr,  ou  alkibtky, 
ie  Copte,  subsdtut  du  juge  chA- 
fi'ite,  A  Damas,  I,  318-319. 

Fakbr  eddin  annouairy,  le  mAli- 
kite,  juge  A  Moniat  Ibn  Khacib, 
I,  100. 

Fakbr  eddin ,  Ibn  Meskin ,  kAdbi ,  A 
Dcmenhoiir,  en  Egypte,  I,  49» 
5o. 

Fakbr  eddin  *OtbmAn ,  juge ,  A  Cali- 
cut, IV,  89. 

Fdl,  ou  sept  cents  cauris ,  aux  iles 
Maldives,  IV,  131,  133. 

Falakiyyah  (Al),  noni  d'une  6co\e^ 
ou  college,  A  Tibriz,  III,  394. 

Fdmelddiy,  nom  que  Ton  donne, 
dans  les  iles  Maldives,  au  chef 
de  la  tr^rerie,  IV,  i34.  —  li  a 
aussi  le  titre  de  vizir,  ibid,  139. 

FandarainA ,  ville  de  Tlnde,  II ,  1 77; 
IV,  88,  96. 

FandayarkHlon ,  nom  que  Ton  donne 
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m  juge,  dans  les  ties  Maldives, 

IV,  1 33.  —  I)  a  aussi  le  titre  de 

vixir,  i3^. 
Fanen,  monnaie  dans  Tile  de  Cey- 

Un,  IV,  174. 
Paoufel  (La  noh),  on  d*Arec,  II, 

ao5,  306. 
FArescoar,  viUe,  I,  65;  IV,  3ta. 
Farkaak,  hkUm  muni  d*une  la- 

ni^re,  etc.  I,  376,  379,  Sgo, 

394. 
Folk  Ahdd,  ou  le  S^oor  de  la  Vic- 

toire,  nom  d*un  faubourg  de  Bo- 

khAra,m,  27. 
Fathallah,    nomm^   aussi    CheoU' 

niouts,  ^mir  dans  Tlnde,  III, 

373,  279. 
Path  almaoussily,  saint  cheikh ,  II , 

i45. 
Fatb  attecrotiry,  cheikh  &  Damiette , 

1,61. 
Fath  eddin ,  fils  de  Dakik  AVSd ,  pr^ 

dicateur cd6bre ,  I,  107. 
F&thimah,  filie  d'Afad,  fils  de  H&- 

chim,  ct  m^re  d'Aiy,  fils  d'Abou 

Tb&lib,  i,  288.  —  Son  tombeau 

k  M6dine«  ihii. 
F&lhimab,  fille  de  Mahomet,   I, 

364,  389.  —  Place  de  sa  nais- 

sance,  k  la  Mecque,  336. 
Fathimah,   fille   de   T&dj    eddin, 

Abou  Iha^an  *Aly,  fils  d*Aly,  fils 

d'Aboulbedr,  piense  chelkhah, 

II,  110. 
Fathiroah,  soeur  de  la  souvcraine 

des  lies  Maldives,  appelde  Kha,- 

didjah,\\,  i3i. 
Fattan ,  viile  dans  le  Ma'har,  ou  Go- 

fomandei,  IV,  191.  —  Descrip- 
tion, 198,  199.  —  Curieux  de- 
tails, ibid, 
Pawwa,  vilie  en  Egypte,  I,  5o. 
Fayy^ddh ,  fiis  de    Mohanna ,    fils 

di^a,  dmir  des  Arabcs,  I,  409, 

4io. 
l^dzdidyak,  nom  que  Ton  donne, 

dans  ic  Yaman,  aux  domestiques 

qui  ont  soin  des  cocos  ou  des  co- 

coliers,  II,  309. 
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PSctfifd,  ou  Fofmppi  (da  me  ^ 
^«),  mosaique,  1, 199;  II,  4s8, 
439. 

Fdnfcah  {Phineka),  Tille  de  l*em- 
jpire  grec,  II,  430,  4s  1. 

Fwudit  (il),  on  les  pri^res  satis- 
factoires,  I,  si  a. 

Fhndrah  [Al]^  ou  lejel  d*ean,  I, 
S09. 

FMry,  et  an  plurid  FMnjjt^, 
nom  des  commandants,  chez  les 
n^gres,  IV,  4o4,  407. 

Ferhd,  c*est-ft-dire  vice-roi,  on 
lieutenant,  ches  les  nigrei,  IV, 
385. 

FerbA  HoQain ,  vice-roi  k  loa&Uteo, 
IV,  385. 

FerbA  MagbA,  n^gre  et  p^lerin, 
0on?eraenr  dun  bonrg,  dansk 
SoAdAn,  IV,  436,  437. 

FerbA  Moii^,  gouverneur  de  Toa- 
boctoA,IV,  43o,  43 1. 

FerbA  SoleTmAn ,  bomme  de  m^te 
et  pterin ,  gouvemenr  d*nne  lo- 
cality dans  le  SoAdAn,  IV,  43)  el 
suiv.  —  Gurieux  details,  43i, 
435. 

FerghAnah,  ville.  III,  3 11. 

Fdrid  eddin  (AlbddbAonny),  rdi- 
gieux  dans  Hnde,  I,  38.  —De- 
tails sur  cc  personnage ,  III ,  1 35 , 
1 36.  —  Ses  fils,  Mo*izz  eddin  et 
*Alam  eddin,  i36.  —  Le  ton- 
beau  de  son  aleul,  P^rid  eddii 
albddhAouny,  A  Adjoiiddben,  dsni 
rinde,  ibid,  46o  (notes). 

Pdrid  eddin  albddbAouny  (Chikcr 
GuendJ ),  santon  dans  Tlnde,  111, 
i36,  46o  (notes).  —  Son  ton- 
beau,  ibid, 

Fez,  on  Fes,  ville,  II,  i38«  iS^, . 
369,  383 ;  IV,  33a. — Sa  magai- 
fique  mosqu^e,  359.  —-  Fo  eit 
appelde  aussi  la  viUe  hlancht,  ihiL 
—  Son  grand  college  et  son  cr 
mitage,  ibid,  —  Nomm^,  376. 
448,  449. 

FidAouiyah  (Al),  ou  PidAoois,  vo; 
Isma^liens, 


DES  MATIERES. 


39 


Firodx,  oontin  du  suiUn  de  ia  Chiue , 
PacbAi,  IV,  399.  —  Sa  r^voite, 
ibid.  —  li  s*empare  du  pouvoir, 
3o3.  —  Guerre  civiie,  ioh. 

Ffiro^z,  gendre  du  suitan  Terma- 
chiriD,  III,  A3. 

Flroih  aibadakhch&ny ,  comman- 
dftDt  de  Canoge,  lY,  s5,  a6. 

FSroih  Gb&h  (Nauro&x),  II,  130. 
—  Sa  mort,  ibid. 

Firouz  Khondah,  on  Theureuse  mal- 
tresae,  soeur  du  sultan  de  Tlnde 
Mohammed  Gb&h ,  III ,  373. 

Firoih  M^iic,  cousin  germain  dn 
sultan  de  Tlnde  Mohammed 
ChAh,  son  lieutenant,  et  chef  su- 
preme dcschamhellans.  III,  33 1 , 
s3o,  389,  348.  —  Voyez  aussi 
imir  Hddjib,  etc. 

Firodz&n,  ville,  II,  43. 

Fitndyec,  nom  que  Ton  donne  au 
magistrat  de  police ,  dans  les  lies 
Maldives,  IV,  ]34.  —  U  a  aussi 
le  titre  de  vizir,  ibid. 


Fleuve  bleu,  qui  descend  des  mon- 
tagnes  de  GAmarod,  on-  du  pays 
d^Assam,  IV,  33a,  3s3. 

Fodhail  (fi^nou),  I,  101. 

Fontaine  des  larmes,  k  Grenade, 
IV,  369. 

Fosse  aux  rats,  k  Douaiguir,  forte- 
resse  de  Daoulet  Ab4d,  IV,  47. 
-—  Anecdote,  47t  48. 

Fostb&tb,  le  vieox  Gaire,  on  Misr, 

I,  74.  8if  94*  99*  ?29- 

Foddjah,  ou  Phoc^Se,  ville  de  TAsie 
Mineure  iK>ss^d^  par  les  G^nois, 
II,3i4. 

Foulons  (La  riviere  des),  &  Samar- 
kand, ill,  53. 

Founy,  esp^ce  de  graine  ches  les 
n^gres,  IV,  394.  —  Cette  graine 
est,  pour  les  blancs,  meilleure 
que  le  riz ,  ibid.  398. 

Fnn^railles.  dans  Tlnde,  III,  383 
ct  suiv. ;  I V ,  3o  3 .  —  A  P^kin ,  3oo 
et  suiv.  —  Fun^ailles  des  rois 
en  Nigritie,  3o3,  3o3. 


Gabriel  (L*archange)  ,1,  116,  374. 
Galata,  partie  de  Gonstantinople, 

ville,  II,  433,  437. 
G&lyodr,  Gouyalior,  ou  Gnalior,  for- 

teresse.  III ,  188.  —  Details,  1 94 , 

19S.  —  NoiiMn^e,  333;  IV,  6, 

33,33. 
Gauge,  fleuve  de  Tlnde,  I,  79;  III, 

i4i,  i43,  395,  330,  34i,  444; 

IV,  313. 

Gatli&rak,  sorte  de  javelot ,  usit^  dans 

rinde,  IV,^i,33,S4. 
Gazza,  Gaxa,  on  Ghazzah,  ville,  I, 

11 3,  11 4;  II,  354;  IV,  33o.  — 

La  peste  noire,  etses  ravages  dans 

cette  ville,  ibid.  333. — Nomm^e, 

336. 
Gerbi ,  ile ,  voycz  Djerbah, 
Gha^nah,  village  situ^  au  dehors 

deZ^d,IJ,  171. 
GlMdAm^,    ville    d'Afrique,    IV, 

436. 


Ghaithah,  sorte  deildte,  ou  fifre, 

II,  136,  433;  III,  110. 
Gb&mid(Les),l,  385,  386. 
Ghaour  Acchdm,  basse  terre  de  la 

Syrie,  1,  117,  118,  139. 
Gharbiyah,  province,  I,  54- 
Gharty,  fruit  pareil  k  ia  prune ,  chez 

les  n^grcs,  IV,  393. — Ses  divers 

usages,  39s,  393.  — Nomm^, 

398,  4oi. 
GbAt  [Le  chemio  de),  en  Afrique, 

et  qui  conduit  en  Egypte,  etc. 

IV,  445. 
Ghaznah,  ville.  III,  88,  89,  149. 

—  (La  porte  de),  k  Dihiy,  149. 
Gb&zy  Tch^I^by,  k  Sinope,  II ,  35o, 

457-458  (notes). 
GhMdai  BoAly,  ou  K^r^deh,  ville 
de  TAsic  Mineure ,  1 1, 338  et  suiv. 

—  Son  sultan,  339. 

Ghiy&th  eddin,  roi  de  Il^rat,  II, 
130;  III,  64. 
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GbiyAth  eddtn  addAm^gh&ny,  sou* 
verain  du  Mal>ar,  ou  de  la  c^te 
de  CoromaDdel ,  I V,  4 1  •  —  De- 
tails historiques  sur  ce  prioce, 
188  et  suiv.  —  II  s'appdTait  d*a- 
bord  Sirddj  eddin,  189.  —  11 
^uae  la  fille  du  sultan  et  ch^rif 
Djel&l  eddSo  (Ah^n  GhAh],  et 
devient  ainsi  lo  beau-fr^re  albn 
Bathoikthah ,  1 90.  — Sa  craaut^, 
1 9  3  et  suiv. — II  remporte  la  vio 
toire  sur  les  Hindous,  195-198. 

—  Sa  mort,  sos  et  suiv. 
Ghiy&theddinBalaban,  roiderinde, 

I,  363,  364;  III,  168,  169.— 
Son  hisloire,  170.  —  Anecdote, 
171  et  suiv.  —  Sa  mort,  176. 
Ghi^&th  eddin  B^hftdour,  fils de  NA- 
cir  eddin,  et  petit-fils  du  sultan 
GbiyAth  eddin  Balaban  ,111,179. 

—  II  est  appeU  BoArah,  ou  le 
Noir,  et  devient  roi  du  Bengale, 
310.  — II  est  faitprisonnier,  3 1  o, 
3 1 1 .— Puis  mis  en  liberty ,  3 1 6. 
— II  est  tu^et  ^corcb^,  3]  7, 33 1 ; 
IV.  3i3. 

GhiyAtb  eddin  Kbodb&ouend  Z&deb, 
fils  de  Tonde  patemel  de  Kiou&m 
eddin  Kbodb&ouend  ZAdeb ,  qui 
^tait  juge  k  Tirmldb,  et  qui  s^est 
ensuile  fix^  dans  Tlnde ,  III ,  393. 

—  Ce  Gbiy&tb  eddin  ^tait  tr^- 
bonore  par  ic  sultan  de  Tlnde, 
393,  394. —  Nommd,  398,  399, 
4 1 3  et  suiv. 

Gbiy&tb  eddin  Mobammed,  fils  de 
*Abdaik&dir,  ou  *Abdalk&bir,  fils 
deYoa^of,  filsd'AbdaraxSz,  fils 
du  calife  Almostansir  Billab,  TAb- 
bacide ,  ^mir  &  Dibiy,  dans  Tlnde, 
I,  365;  III,  54,  i46.  —  n  est 
nommd  le  Fib  da  calife,  358.  — 
De  son  arriv^e  cbes  le  sultan  de 
rinde,  et  de  ses  aventures,  358- 
263. — Le  sultan  rappeile  Makh" 
down  Zddeh,  ou  le  fils  du  mai< 
Ire,  3 04.  —  Anecdotes  sur  le 
respect  que  le  sultan  avait  pour  ce 
Gbiy&th  eddin,  s63- s66.  —  Di- 


verses  anecdotes  sur  Textrtee 
avarice  de  Gbiy&tb  eddin,  267- 
370. 

Gbiy&tb  eddtn  Mobammed,  fits  do 
kbodjab  Racbfd,  vizir,  II,  116. 
—Son  p^e^tait  unjuif^migr^et 
ministre  du  sultan  derir&k,  ibid. 

Gbiy&tb  eddin  To^lok  Cb&h ,  roi  de 
rinde,  I,  4a 4.  —  Son  biatoire, 
III,  201 -31 5. — IlestsamomiD^ 
le  Roi  helUipuux,  soa.— Son  fib 
Mobammed  m^ite  contre  ioi  use 
rebellion,  mais  son  projetavorte, 
ao8,  309. — Marcbe  de  Togblok 
vers  le  pays  de  Lacnaonty,  et  ce 
qui  s*ensoivit,  jusqu*&  aa  mort, 
aio  et  suiv.  —  Sa  mort,  ai3, 
3i4.  —  Nomm^,  3i8,  3s3. 

GhoAdiah,  ou  campagne  de  Damas, 
I,  189;  IV,  379. 

Gibrdtar,  ou  Di^al  TJ^dnUt, viile,  I,  • 
4  3  9.  ^  On  1  appelle  aussi  la  Jfoar 
tagne  de  la  victoire,  on  de  la  coa- 
quete,  IV,  354.  — -^  Description, 
ibid,  et  suiv.  —  Renaeignements 
bistoriques  importaots ,  356-36o. 
— Vers  sur  Gibraltar,  36 1  etsuif . 

—  Nomm^e,  374* 
Girofliers,  k  Java  et&  Sumatra,  IV, 

343.  —  Leur  noix,  ou  roMR^- 

sara,  ibid. 
Goa,  ville  de  Tlnde,  voyez  Cdo^' 
Gog  et  Magog  (Le  rempart  de),  iV, 

374. 
Gone, oujonque,ducbinoistcfciMMa,  « 

noni  que  Ton  donne  aux  granib 

vaisseaux  de  la  Cbine,  IV,  91. 

—  Description,  ibid,  et  suit. 
364,  365,  369,  309. 

Godr  'Ackikdn,  ou  le  Tombean  da 
aroants,  dans  Tlnde,  IV,  45. 

Grains,  ou  c^r^ies,  de  Tlnde,  III, 
i3o-i33. 

Grenade,  ville,  IV,  368  et  suiv.—  . 
Vers,  3G9.  —  Saltan,  370.  — 
Savants,  370,  871. — Religieax, 
372,  373. 

Grenadier,  arbre  appel6  par  les  la- 
diens  andr.  III,  1 39,  i3o. 
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Grolte  de  la  faim,  I,  s33. 
Grotte  da  sang,  I,  a3i. 
Guadix,  ou  OuAdi  Ach,  ville  en  Es- 
pagne,IV,  Sga. 


Guiiiwd  'nvkkh,  nom  d*an  ermitage 

on  hospice,  11,  43. 
Guzarate  (Le  pays  de).  III,  sA5, 

379,  363, 


H 


Habank,  vilie,  IV,  aaa.  —  Elle  est 
travers^e  par  un  fleuve  qui  des- 
cend du  pays  d'Assam,  ibid. 

Habib,  le  Persan,  II,  i5.— Sons^- 
pulcre  k  Basrah ,  ibid.  •<—  Nomm^ , 
49;  IV,  3 1 2. 

Hablh  annaddj&r,  I,  16a.  —  Son 
tombeau  k  Antioche,  ibid. 

Ha^a  (Ai) ,  villa,  voyez  Hedjer. 

Ha^an,  amiral  aux  lies  Maldives, 
IV.  160. 

Ua^an  (Le  cheikh),  bean-fr^e  du 
sultan  de  la  Transoxane  appel^ 
Thermacbirin,  III,  3o,  33. 

Ha^an ,  dieikh  rifidhite  k  Mechhed 
Thoiis,  III,  66.  —  II  devint  le 
caiife  des  rafidbites,  ibid,  — -  Sa 
mort,  68. 

Ua^n  (Le  cheikh),  devenu  ensoite 
sultan  de  Tlr&k,  II,  33,  99,  1 33, 
1  a  4  • — H  se  rendit  maitre  de  tout 
riiik  arabe,  1 34-  —  II  ^tait  cou- 
sin du  sultan  Abou  Sa'id,  et  il 
r^na  k  Baghdad  et  dans  TlrAk, 
IV,  3i4. 

Ua^n  le  Baii>aresque,  le  Ton,  I« 
370.  —  Anecdote  k  son  sujet, 
371-374. 

Ha^n ,  patron  de  navire ,  et  p^re  du 
sultan  Dj^&i  eddin  Mohammed 
alhinaoury,  IV,  6a. 

Ha^an,  fila  d'Abou^lha^an  aibasry, 
II ,  1 5. — Son  s^pulcre  k  Basrah , 
ibid. — Nomm^,  49;  IV,  3i3. 

Ha^n  r L'^mir) ,  fain^  des  fits  d^Al- 
(IjoC^bAn,  II,  119,  lao.  —  Sa 
mort,  ibid. 

Hagan,  fiis  d'Aly.  fiis  d'Abou  Thk- 
lib,  J,  387.  —  Son  tombeau  k 
M^dine,  ibid.  —  Nomm<^,  agS, 
33i. 

Ha^n,  fils  de  Zaid,  I,  373. 


Hafan  aldjMny,  ch^rif  dans  Tlnde , 

I,  4a8,  435  (notes). 
Ha^analoaazzdn^ou  le  peseur,  chef 

des    musulmans  k   Hily,   dans 

rinde,  IV,  81. 
Ha^n  Khodjah ,  fils  de  Demour- 

th&ch,  fils  d^Aldjoiibftn,  II,  1 34. 

—  II  s*empara  de  Tibriz,  de  Sul- 
thAniyah ,  etc.  ibid. 

Haccftr,  ou  Hagg&r  (Le  pays  des), 
IV,  445  et  suiv.  —  Les  Hacc4r 
sont  utfe  tribu  de  Berbers,  por- 
tant  un  voile  sur  la  figure,  446. 

—  Curieux  details,  ibid. 
Haceb,  ou  marque  de  protection ,  I , 

354. 
Hackick,  ^lectuaire  enivrantpr^par6 

avec  des  feuiiles  de  chaitvre,  II, 

35i,353. 
Hdchimy  (i/) ,  sorte  de  g&teau,  ap- 

pel^  aussi  les  petites  bouchdes  da 

UMi,  III,  134. 
HAdc  (Leportde),  II,  31 4.  —  On 

y  voit  Tarbre  qui  donne  Tencens, 

ibid. 
Hadak  (La  dame) ,  nourrice  du  roi 

N&cir,  II,  i5a. 
Hadb4  (Al),  ou  la  Bossue,  nom 

de  la  c^l^bre  forteresse  de  Mos- 

sul ,  II ,  1 34 «  1 35.  —  G*est  aussi 

le  nom  de  la  ville  de  Mossut, 

143. 
Haddah ,  lieu  situ^  k  moiti^  cbemin 

entre  la  Mecque  et  Djouddah ,  II , 

i56. 
H&ddj  (Al)  aradaou]y,an  marchand 

de  Tunis,  I,  16. 
HAddj  (Al)  aimisry,  nom  d*un  sol- 

dat,  II,  118. 
Hdddj  (Al)  Khord,  ou  le  petit  p^- 

lerin ,  nom  d  un  cheikli  k  Balkh , 

III,  63. 
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Hdddj  (i4n,  ou  le  p^ierin,  Ma- 
9*odd,  fifs  d^AlmoQtacir,  uo  mar- 
chand  de  Tunis,  I.  16. 

H&ddj  TerLh&n ,  ou  Astracan, vilie , 

II,  4io,  ^11,  458  (notes),  446, 
45o. 

Haddj&dj ,  l^Exterminateur,  c^iM>re 
ff^n^l,  I,  33i,  384.  —  It  ^iait 
uls  de  Youfof,  III,  101,  102. 

Hadhib,  station,  II,  7. 

Uadbramaout,  II,  196. 

Uaditbah ,  ville  de  lliAk  arabe ,  IV, 
3i4. 

Hadiyab,  station,  I,  261. 

HAdji ,  I'^mir,  fils  du  sayyid  et  sultan 
Dj^Ul  eddfn  (Ab^an  Cbab),  IV, 
188,  189. 

HAdji  CAoun,  cousin  germain  du 
roi  de  i'lrftk ,  ou  de  la  Perse,  Abou 
Sa*id,  III,  227.  —  II  se  trouve 
dansTInde,  ibid, — Son  bistoire, 
et  presents  qu*ii  re^ut  du  roi  de 
rinde ,  256-258.  —  Sa  mort  vio- 
lente,  258. 

H&djir,  station,  I,  4o8. 

Hadjoiln,  montagne  pr^  de  la  Mec- 
que,  et  nom  du  cimeti^re  de  cette 
.viile,  I,33o,332,384. 

Hadjr,  ville,  voyez  YM4mah, 

Hadraby  ( Al ) ,  sultan  des  BodjAb ,  I , 

1 10,  111. 

H&Gzb  (Al),  un  sultan  de  H^rat, 

III,  6d. 

HAfizb  addounia,IH^mAl  eddin  YoA- 
(of,  fils  d'Azz^ky,  alkclby,  al- 
mizzy,  savant  im&m ,  1 ,  230 ;  III , 

252. 

Uafsab,  fille  d'Omar,  et  Tune  des 
femmes  de  Mahomet,  I,  272. 

Uaidar  ( Kotbb  eddin ),fondateurde 
la  corporation  des  Uaidariens, 

111,  79,80,  439. 

Haidar  alfergb&ny  (Kotbb  eddin), 
cbelkb  vdn^rable  et  santon  k 
Maoury,  ville  deHnde,  IV,  27,28. 

Uaidariens  (La  corporation  des),  du 
Kbor&^n ,  etc.  11,6. — Anecdote 
h  ce  sujet,  6,  7.  — Nomm^, 
282 -,111,  79,80,  439;  IV,  61. 


Haitbam&ni  (Al),  on  Alhaithamaln, 
1  es  deux  Haitbam ,  iieo ,  1 , 4 1  s . 

Hal&djo6n,  un  ^mirde  Tlnde,  III, 
332.  —  Son  soul^cment  et  sa 
fuite,  ibidi 

Haleb,  ou  Ale^,  ville,  I,  i46-i6i. 
— Sa£(irtere8se,i48. — Verssnr 
oelle-ci,  149  et  suiv.  —  La  ville 
est  appei^  HaUh  IhrdkSm,  i5i. 

—  Son  baiar,  i5],  i5s.  — Sa 
mosqu^  catb^drale,  ibid,  — See 
environs,  ibid.  i53,  43i  ^noCes). 

—  Vers  sur  la  vilie  d*Alep,  1 53- 
1 56.  —  Son  ^mir  principal,  ses 
juges,  vers,  etc.  i56-i6i.  — 
Nomin^,a9i;IV,3i8. — Anee- 
dote,  3i8,  319. 

Halimab,  femme  de  la  tribu  des 
B^ou  Sa^d ,  et  m^  nonrrioe  de 
Mabomet,  II,  ih*  —  Son  ton- 
beau  k  Basrab  ibid.  IV,  3 is. 

Haly,  on  Haly  d^Ibn  Ya'koAb,  vUle, 
II,  1 63  et  suiv. -— Son  sultan, 
i65. 

HamadAn ,  ville ,  I,  171. 

HamAb  (ancienne  Epiphama),  ville,  . 
I,  i4i-i44* — Ses  roues bydran- 
liques,  et  son  flenve,  i4i«  432- 
433  (notes).-— Vera,  1 4s et  suiv. 
IV,  3 18. 

HamdAnites  (Les) ,  princes  d*Alep, 
etc.  I,  147,  i52. 

Uammab  (Al),  c*est-A-dire  les 
Tbermes ,  ou  Albama ,  petite  ville 
d'Espagne,  IV,  368,  373. 

HammdUu  AUiathab,  femme  d'Aboa 
Labab,  I,  333, — Son  s^pulcre, 
ibid.  II,  338. 

Hamzab ,  juge  dans  ie  Kiptcbak ,  II, 
386,  398,  4o3. 

Hamzab,  fils  d'Abdalmottbalib,  et 
,  ODcle  de  Mabomet,  I,  isS. — 
Son  s^puicre  k  Obod,  290.  -— 
Nomm^,  378. 

Hanaoul,  station  dans  Tlnde,  IV, 
27. 

Hanifab  (B^nou),  II,  248. 

HAnsy,  ville  de  Tlnde,  III,  i43. 

HaourAn  (Lc  pays  de),  I ,  s54  •  2SS. 
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Ikriiii  (Le  quartier  des  B^ou),  k 

Basrah ,  II ,  lo.  —  (Les  B^nou), 

liHaiy,  i63. 
Hariixy  (Al),  cheikh  k  la  Meoqae, 

IV,  3»5. 
Harliah,  gros  bourg,  II,  i3a. 
Harddlak,  espfece  de  camphre ,  dans 

i*ile  de  Java  et  dans  ceile  de  Sa- 

matra,  IV,  a4i. 
Hardjft,  faabourg  de  Zbaftr,  II, 

Harfoachei  el  Hardftch,  gens  de  la 
dasse  la  plus  infime,  au  Caire, 
J,  86.  —  A  Oamas  et  ailleura, 
IV,  3i8. 

Hariab,  prince  hindou,  IV,  68. 

mritfa,  fils  de  Modhlldh,  aidjor- 
homy,  poete,  I,  33o. — Vers  sur 
la  Mecque,  ihid, 

Ukro^n  Arrachid,  le  calife,  III, 
79.  -^  Son  tombean ,  ibid, 

HAroOn  Bee,  (lis  de  Kothloi^do« 
moOr,  III,  9. 

Hash^,  lieu,  I,  333. 

Hathim  (Al),  partie  du  temple  de 
la  Mecque,  I,  3oi,  3i6. 

Havre  ( Le)  des  Portes,  dans  le  Ya- 
man,  II,  166,  455  (notes). 

Havyotkn  ( B^nou ) ,  1 ,  349. 

Hebron,  ou  Mddtnat  alkhdU,  ville, 
I,  11 4.  —  Sa  mosqu^e,  11 5. — 
La  sainte  grotte,  les  tombeaux 
des patriarches,  Abraham,  Isaac, 
Jacob ,  et  de  leurs  Spouses ,  ihid. 

—  R^cits  k  ce  sujet«  115-117. 

—  Le  tombeau  de  Joseph  ,117. 

—  Celui  de  Lot,  ibid,  —  Le  lac 
de  Lot,  1 18.  — Mesdjid  afyakin, 
ou  le  temple  de  la  certitude, 
ihid,  —  Le  mausol^e  d'Oumm 
Salamah ,  F&thimah ,  fille  de  Ho- 
^m,  fils  d*Aly,  119;  II,  a54; 
IV,  333,3a6. 

Hedjer,  ou  Alhaga,  ville,  II,  347, 
a  48.  —  Cest  comme  celai  qm  op- 
porte  des  duties  d  Hedjer,  expres- 
sion proverbiaie,  248. 

H^Urih4n,lieu,II,38,39. 

H^Udonaxdiy,  groupe  d'iles,  our^- 


sion  des  Maldives,  IV,  1 1 3 ,  455 
fnotes). 

H^Wont^ny,  groupe  d'iles,  aux 
Maldives,  IV,  i3i. 

UendSdiiryi  nom  qne  Ton  donne  au 
pr^icateur  dans  les  iles  Mal- 
dives*, IV,  1 34.  —  II  a  aussi  le 
titre  de  vizir,  ihid. 

HendoLhtr  (Le  chemin  de),  ou 
d*And^kho(ldh,  m,  83,  458 
(notes). 

H^t,  ville,  1 ,  433 ;  HI,  63  etsuiv. 
—  Son  sultan,  64.  —  Histoire 
des  R&fidhites,  64-69. 

Herc&toii,  Arcate,  ou  Arcote,  for- 
teresse  dans  le  Ma*bar,  c*est-^- 
"  dire  la  c6te  de  Goromandel ,  IV, 
188. 

Hermb,  TAncien,  appel^  aossi. 
Khono&kh,  c'est-i-dire  Idris,  ou 
j^noch,  I,  80,  81. 

Hermine  (L*),  fonrrure,  II,  4oi, 
4os. 

H^zAr  Amro^  A,  district  dans  Flnde, 
n,  6;  III,  436. 

Hdxdr  Ostoun,  ou  les  mille  00- 
lonnes,  nom  de  \k  salle  d*au- 
dience  dans  le  palais  imperial 
de  Dihly,  HI,  sac,  375,  399. 

Hizdreh  (L*4mir  de),  ou  celui  qui 
commande  k  mille  hommes,  II, 
407. 

Hezernifkhr,  on  v6tement  de  der- 
viche,  II.  47. 

Hibetlalah ,  fils  d'Alfalaky,  attibrixy; 
un  ^ir  de  Tlnde,  III,  394.  — 
Details  gdn^alogiques,  ihid.  — 
Nomm^,  399.  —  II  est  nomm^ 
par  le  sultan  de  Tlnde  Rafoul 
ddr,  c*est-j^-dire  le  chambellan 
charg^  des  ambassades  ou  mis- 
sions, 4oi.  —  Son  traitement, 
etc.  4oi,  4o3.  —  Le  souverain 
le  sornomme  Bihd  cdmonlc,  on 
la  splendeurdu  royaume ,  4o3. 

Hicec,  ou  cand^labres,  dans  le  Ian- 
gage  du  Maghreb,  III,  79. 

Hidjr,  lieu,  I,  359,  360. 

Hidjr  (Ai),  partie  da  partis  de  la 
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Gabab,  I,  3o8,  3ia.  —  Des- 
cription, 317.  — Nommd,  388. 
Hii&i,  eunuque  apparlcQant  k  Ibn 

Batboi^thah,IV,  96. 
Hil&l ,  gouverneur  de  ia  region  de 

Teitn,  aui  Maldives,  IV,  i36. 
Ilillali ,  ville ,  II ,  97-99. — On  Tap- 

pelle  aussi  Hillah  aax  deux  djd- 

mi',  97,  454  (notes).  —  Norn- 

m^e,  i43;IV,  3i3. 
Hilod,  station  dans  Tlnde,  IV,  5. 
USiy,  ou  Ramdilly,  ville  de  Tlnde, 

IV,  81,82. 
Hfms,  ou  £m^e,  ville,  I,  i4o, 

i4i;  IV,  3i8.  —  La  peste  noire 

et  ses  ravages  dans  cette  ville,  3  a  o. 
Himyar,  familleduYaman ,  II ,  soi. 
Hinaour,  ou  Onore,  ville  de  Tlnde, 

II,  177.  —  Description,  FV,  65 

et  suiv.  —  Ses  habitants  et  ses 

saints  personnages,  66.  —  Ses 

femmes,  ses  ^coles,  son  qmi- 

merce,  etc.  67.  —  Son  sultan, 

67-71,  io5  et  suiv. 
Hindoabut  (Le  sady  df),  ou  les  cent 

villages  de  Tidole  hindoue.  III, 

388,  464  (notes). 
Hindou  Coach,  ou  qui  tue  les  Hin- 

dous,nom  d^une  montagne.  III, 

84.85.   * 
Hlppopotames,  dans  le  Niger,  IV, 

435,  436. 
Hira,  montagne  pr^  de  la  Mecque, 

I,  a8».  —  Description,  337. 
HirmAs,  fleuve  qui  entoure  la  ville 

de  Nisibe,  II,  i4o. 
Hisn  (dacrdd,  ou  la  Forteresse  des 

Curdes ,  petite  ville ,  1 ,  1 4o. 
Hit,  ville  de  rir&k  arabe,  IV,  3i4. 
Hiyar,  (ils  de  Mobanna,  fils  d*l9a, 

^mir  des  Arabes,  I,  409,  4 10. 
Ho^ain,  du  kbori^An,  fakir  et  p^- 

lerin,  k  Grenade,  IV,  373. 
Ho<;ain ,  jurisconsulte  k  Deb  Fattan , 

dans  rinde,  IV,  85  et  suiv. 
Hofain  (Le  cb^rif),  lieutenant  de 

r^mir  Artdna,  ^  Aks^rai,  II,  386. 
Ho^nin,  pr^dicateur  k  Hily,  dans 

llnde,  IV,  81. 


Ho^ain » fila  de  T^mir  Aldjoilb&n » et 
vice-roi  de  Cbiri^,  II,  65,  67, 
68. 

Uoc^n,  fils  d*Aly,  fils  d'Abon  ThI- 
lib,  I,  75.  —  Son  nviusol^ 
au  Gaire,  ibid,  —  A  Ascaloa, 
is6.  —  A  Dainas,  907,  avi. — 
Nomm^,  a84«  33 1. — Son  mau- 
sol^&  Kerb^U,  II,  99,  100. 

Ho^n  (L'^mir),  fils  de  r^fnir 
Gbiy&tb  eddtn  (Algbodry),  U, 
194. — II  s*empara  de  H^rat ,  etc 
ibid. —  II  devint  sultan.  III,  48, 
5i,  64.  —  II  triompba  des  Ri- 
fidbites,  67-69. 

Ho9&m  eddin ,  commandant  k  Ro^ 
(BAojiu),!,  i63,  i64,  i65. 

Hoi^m  eddin,  fils  de  GbAnim, 
cbeikb,  I,  139. 

Ho^Am  eddin  albokbAry,  imim  et 
professeur  dans  le  Kiptcbak,  II, 
398. 

Ho^fim  eddin  almeccbAtby,  prddi- 
catenr  c^l^bre  dans  la  viile  de 
KbArezm,  I,  107;  III,  9. 

Ho^m  eddin  idjrdyky,  on  le  re- 
belle  ( Maoui&n4) ,  jurisoonsolte 
d'Othr&r,  III ,  3o,  33, 36, 37, 38. 

Ho^m  eddin  Mabmoiid ,  jage  k  Rl- 
miz,  II,  39. 

Hoddjat  eddin ,  kAdbi  de  Basrab ,  II« 

Hodbail  (Le  quartier  de), 4 Basrah, 

11,9- 
HoliHoun,  on  Houlagou,  petit-fib 

de  Tenkis,  le  Tartare,  III,  io5. 
Hololy,  une  ile  des  Maldives,  IV, 

908. 
Homaitbir&,  lieu,  desert  dans  It 

baute  l^gypte,  I,  4o,    109;  II, 

353. 
Hom&m  eddin  (MaouUUiil) ,  persoor 

nage  notable  de  Kb&reun ,  III ,  7* 
H6pital  c^l^bre ,  au  Gaire  ,1,71. 
Hormons  (Le  pays  de),  ou  d*Or- 

mouz,  II,  900  et  suiv.  —  Son 

sultan,  333  et  suiv.  455,  456 

(notes);  III,  347;  IV,  3ii. 
Hossaib  (La  valine  du) ,  dans  le  Ys- 
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1,   n,    167.  —  Ses   belies 
femmes,  ibid, 
Hou  (DiospoUs pana)^  viile,  I,  loS; 

II,  353. 

Hot^cheodj  ( Alm^lic  almo*azzhani ) , 
fils  d*Alm^lic  GamAl  eddin  Gurg, 

III,  i43,  i44,335etaiiiv. 
HoQd,  prophke,  I,  >o5.  —  Son 

tombeau,  ihid,  —  II  est  nomin^ 


HoAd ,  filsd^Abir,  ou  H^ber,  ibid,\ 
II,  ao3»  3o4. 

HoAma^,  fiile  d'on  ^mir  de 
I'fnde,  et  Tone  des  ferames 
d*Ibn  Batho6tbab,  III,  337  ctsaiv. 

Howaiz&  et  Howaisab,  petite  ville 
situ^e  k  trois  ou  quatre  jours  de 
distance  de  Basrah,  I,  92;  II, 
93*,  IV,  3i3,  46i  (notes). 


I 


IbAdhite  (La  secte),  II,  397,  aa8  ; 

IV,  395. 

Ilm'Abdalbaniid,  cb^rif,  dans  le 
Kiptchak.  II,  386 ,  396, 398, 4o3 . 

Ibn  *Abdarraxz&k ,  jnge,  etc.  k  Si- 
nope, II,  353. 

Ibn  AccLehnah  alhidj&zy,1, 948. — 
Son  nom  ^it  ChihAb  eddin  Ab- 
med,  fils  de  Abou  ThAlib,  etc. 
ihid. 

Ibn  Accheikb  'AbdarrabmAn ,  alls- 
fadliny,  II,  76.  — Gadean  qu'il 
re^ot  du  roi  de  Tlnde,  ihid, 

Ibn  *Ady,  en  voyage  vera  le  Sod- 
dAn,  IV,  38o.  —  Anecdote, t6id. 

Ibn  Aramld,  kAdbi,  k  Damiette, 
1,63. 

Ibn  Aldjeouzy,  auteur  c^l^bre  de 
Touvrage  th^logique  intitule 
Kitdb  Almodhich,  IV,  433,  434 , 
466  (notes). 

Ibn  AlgbammAz,  ou  le  fils  du  Sy- 
cophante,  kAdbi,  I,  31,  33.  — 
Son  nom  ^tait  Abou  'Abdailab 
Mohammed,  fils  d'AbouTabbAs 

Ahmed alansAry,   alkbaz- 

radjy,  etc.  ibid, 

Ibn  Aimonir,  poSte ,  1 ,  1 94 .  —  Vers 
sur  Damas,  ibid,  195. 

Ibn  Almowayyed,  I,  180.  —  Anec- 
dote k  son  sujet,  180-183. 

Ibn  Anno*m&o ,  cbeikb ,  pr^  de  Da- 
miette, I,  65. 

Ibn  Arrodmy,  voyez  'hndd  eddin 
dlh€mdjy,  imfim ,  k  Damas. 

IbnAssaouAm^ly,  souveraindei'ile 
deKech,  IV,  168,  457  (notes). 


Ibn  Allaimiyah,  voyez  Taky  eddtn, 
fils  de  Taimiyah. 

Ibn  AzzabrA,  docteur  mdliklte,  k 
Damas,  I,  317. 

Ibn  BathoAthah,  i*auteur  de  ces 
Voysges,  I,  1.  —  Son  nom  est 
Abou  'Abdtdlah  Mohammed,  fils 
d*Abdal]ah ,  fils  de  Mohammed , 
fils  d^IbrAbfm,  allouAty,  atthan- 
4jy»^*^*  *»  '•  —  l^^ns  les  con- 
tr^es  de  TOrient  ii  ^tait  nomm^ 
Chams  tddtn,  8.  —  11  part  dc 
Tanger,  il  voyage  dans  le  nord  de 
TAfrique ,  et  jusqu*A  Alezandrie , 
13-37.  —  '^  voyage  en  ^Igypte, 
37-113. — En  Palestine  et  en 
Syrie,  11 3-3  57.  —  II  voyage  en 
Arable,  fait  le  p^lorinage  de  la 
Mecque,  et  se  rend  ensuite  k 
Mecbhed  *Aly ,  dans  llrAk  arabe , 
ou  la  Cbald^,  357-43o.  —  II 
yak  Basrah,  ensuite  en  Perse, 
II ,  1  •  3 1 . — Son  voyage  en  Perse, 
a  1-93. — A  Goikfah ,  puis  A  Bagh- 
dad, 93-138.—  Excursion  k  Ti- 
brSz ,  et  retour  k  Baghdad ,  1 38  et 
suiv.  -—Voyage  k  Mossul ,  et  dans 
le  DiAr  Beer,  i3i-i47- — Re- 
tour  k  Baghdad,  voyage  k  la 
Mecque ,  p^lerinage ,  etsi^jour  du 
voyageur  en  cetle  demi^re  vilie 
Tespace  de  trois  ann^  cons^cu- 
tives ,  1 47- 1 55. — Depart  pour  le 
Yaman ,  1 56-179.  —  Voyage  sur 
la  c6te  orientale  de  TAfrique, 
180-195.  —  Retour  dans  le  Ya- 
man, depart  pour  TOinAn,  et 
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voyage  iaMpi*li  Hormotiz,  196- 
a3o. — Voyage  A  Hormouz,  LIr, 
'  Bahrain,  etc.  nouveaa  p^ieri- 
nage,  puis  depart  pour  Lataki^, 
o^  Tanteur  s'embarque,  afin  de 
se  reodre  en  Asie  Mineure,  aSo- 
a5d.  —  Voyage  en  Aaie  Mineore, 
a55-35d.  —  Ilm  BathoAthah 
s^embarque  poor  la  Grimfe,  et 
entreprend  un  voyage  daos  le 
Kiptchak,  actuellement  Russie 
miridionale,  354-4  >  3.  —  L*au- 
teur  qoitte  Astracan  et  accom- 
pagne  aneprincesaejuaqu^jk  Cons- 
tantinople, 4 1 3-444  —  Ibn  Ba- 
tboiOithah  quitte  Constantinople , 
se  rend  k  S^r&,  puis  il  part  pour 
le  KhAreim ,  444-4.')0.  —  Depart 
d*Ibn  fiatboOthah  de  la  vilie  de 
S^ri,  et  son  voyage  dans  la  Tar- 
tarie  et  la  Transoxane,  III,  i-58. 

—  Entree  da  voyagcur  dans  le 
Kbor&^n;  son  excursion  dans  le 
TurkislAn,  58-88.  —  Voyage  dans 
TAfgbAnist&n,  et  C&boal,  88-93. 
— Arriv^e  dans  le  Sind ,  et  voyage 
jusqu^Jl  Dihly,  93-1 46.  —  Des- 
cription de  cette  capitale,  longs 
details  hisloriques,s^jour  dlbn 
BatboAthah  dans  Dihly ,  etc.  i46- 
449 1  464  et  suiv.  (notes).  — 
Noire  voyageur  est  appel^  dans 
rinde  Maouldnd  BedremUi,  393. 

—  Le  sultan  le  nomro^  juge  k 
Dibly,  4o!i. — $esbouoraires,etc. 
ibid,  ct  suiv.  —  Son  pan^gyriqne 
en  versdu  sultan  derrnde,4o9 
et  suiv.  —  Ibn  BatlioAtbab  se  dis- 
pose k  quitter  Dibly,  et  k  partir 
pour  la  Chine  comme  ambassa- 
deur  du  souverain  de  Tlnde ,  449. 

—  Motif  de  cette  ambassade ,  IV, 
I  et  suiv.  —  Depart  d'Ibn  Ba- 
tho6thah  de  Dihly,  et  son  voyage 
jusqu'A  Cambaie,  4-53.  —  S&- 
jour  k  Cambaie  et  voyage  jusqu  & 
Calicut,  53-88.  —  Details  sur 
Calicut,  etc.  ^v^nements  qui 
emp^b^rent  notre  voyageur  de 


se  rendre  cette  foia  eu  Chine; 
son  depart  pour  Caoulem,  on 
Coulan «  89-98.  —  Notre  voya- 
geur arrive  k  Caoulem «  et  y  s^ 
journe  on  certain  tempa;  aes 
p^r^grinationa  sur  la  c6te  da  Ma- 
labar eC  ailiears,  jusqaaa  mo- 
ment o&  il  se  rend  ans  f les  Ifai- 
dives,  99-1 10. — S^jour  auz  ties 
Maldives,  iio-i65.  —  Ibn  Ba- 
tboilktbah  y  est  nonmi^ juge ,  i  S 1 . 
Depart ,  1 65. — Voyage  dans  Tile 
de  Ceylan  et  dans  le  Coroman- 
dei,  1 65 -106.  — Ibn  BathoA- 
tbah  retoume  dans  le  Malabar, 
puis  aux  lies  Maldives ,  il  se  rend 
ensuite  dansle  Bengide,elc.  ao6- 
234.  —  Voyage  aux  lies  de  far- 
chinel  des  Indes,  etarriv^  d*Ibo 
BatnoAtbah  en  Chine,  3i4-354. 
—  Voyage  et  s^jonr  en  Chine, 
354-3o4.  •—  D^^rt  d*Ibn  6a- 
tboiktbah  de  P^kin,  sesjvoyages 
et  son  itin^raire  jusquit  la  ville 
de  Fez,  3o4-333.  —  PMerinage 
k  la  Mecque  et  k  M^dine ,  334  et 
suiv.  —  Arriv^e  k  Fez,  333.  — 
S4)our  d*lbn  Batho6thah  k  Fes 
et  dans  le  Maroc,  jusqu^an  mo- 
ment de  son  depart  pour  TEs- 
pagne,  333-353.  — Voyage  en 
Andalousie,  354-374.  —  Ibn 
BathoAtbah  se  rend  de  nonvean 
en  AlHque,  puis  entreprend  on 
voyage  dans  le  Soikd&n,  on  le 
pays  des  n^gres,  374-444.  — Ibn 
BathoAtbab  re^it  de  son  souve- 
raio ,  Abou  'In&n ,  Tordre  de  re- 
toumer  k  Fez,  444.  —  Voyage 
do  Tacadd&  k  Fez,  445*448.  ~ 
Arriv^  d*Ibn  BatboAthab  k  Fei, 
et  fin  des  voyages,  448.  —  Con- 
clusion, 449*45 1. 

Ibn  BeddA,  personnage  distingn^ 
de  la  ville  ae  Sal^ ,  et  fix^  k  toui- 
l&ten,  IV,  386. 

Ibn  BorhAn  eddin ,  originaire  d*£- 
gyple,  et  juge,  k  Makdacbaoo, 
II,  i83,  i84. 
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Ibn  Gfa^h  All^ben,  dans  le  So<k- 
dAn,IV,  dso.*- Anecdote,  iao, 

491. 

Ibn  EjolMur,  voyei  Aboulkofoin, 
fils  de  Djobair. 

Ibn  Djozay ,  le  r^acteur  des  Voyages 
d*U>n  Bathoilkthah ,  I ,  i  o.  —  Son 
nom  complet  est  Mohammed, 
fils  de  Mohammed,  fils  de  l>jo- 
xay ,  alkelby,  ibid, — Son  pr^m- 
biile,  1-1 2.  —  Ses  additions,  ses 
remarqnes,  etc.  i3,  ao,  23,  24, 
25, 3 1,32,  33,57,68,  69,142- 
i44,  i49-i5i,  i53-i56,  159, 
160,  190,  191-197,221,340, 
4o5,  4o6;  II,  i3,  16,  18,  24, 
49,  ioi,i4i,a3,337;I[I,26; 
IV,  263,  264,  339,  340,343, 
346, 348,  35o,355etsuiv.  366, 
369,3^1,  375,39],  409.  —  Sa 
p^roraison,  449-45 1 . 

Ibn  Hadidab,  Alg^rien,  I,  17. 

Ibn  Kalam  Cb&h ,  juge,  ^  KoAniyah, 
II,  281,282. 

Ibn  Kari*&t,  le  pMerin,  de  Tanger, 
IV,  332. 

tbn  Kenz  eddin,  roi  des  Nubiens, 
IV,  396.  —  II  s*est  fait  musui- 
man  dn  temps  da  roi  N4cir,  ihid, 

Ibn  Kofl ,  cheikh ,  k  Damiette»  1, 6 1 . 

Ibn  Moldjam,  Tassassin  d*Aly,  II, 
94.  —  Son  tombeau  k  Goufah, 
96.  —  Nomm^,  228. 

Ibn  Monaddjft,  I,  23o.  —  Son  ool- 
ite, k  Damaa,  ibid, 

Ibn  *Omar,  I,  23o.  —  Son  college, 
pr^  de  Damas,  ibid, 

Ibn  R^uAhah,  un  des  principanx 
marchands,  k  Aleiandrie,  I,  46. 
—  Sa  mort,  47. 

Ibnrifadidjin,IV,  329. 

Ibn  YaghmoOr,  dans  ic  pays  de 
TaouAt,  IV,  446.  —  Sa  r^volte, 
ibid. 

Ibn  Ziry ,  IV,  379.  — Ils*^redans 
un  desert  de  TAfrique,  ibid.  — 
Anecdote  k  ce  sujet ,  3  80. 

Ibr&him,  appel^  aussi  AlhendJY, 
Atlaiaty,  un  ^mir  de  Tlndc ,  ni , 


349  et  suiv.  —  II  part  pour  son 
pays,  la  Transoxane,  354. 

Ibrfthim ,  de  KoAniyah ,  on  Iconiwn, 
fakir  et  p^lerin,  k  Grenade,  IV, 
373, 

Ibiihim  (Le  cheikb),  IV,  332.  -- 
Son  ermitagc  sur  la  route  d*A-. 
khand^kAn,  en  Afrique,  ibid^ 

Ibr&him  ( Le  cheikh ) ,  originaire  des 
iles  Maldives,  et  feudataire  de  la 
ville  de  Zhih&r,  ou  DhAr,  dans 

_rinde,  IV,  43. — Anecdote  k  son 
sujet,  43,  44. 

Ibr&him,  patron  de  navire&K4ly, 
dans  rile  de  Geylan,  IV,  1 85. 

Ibr&him,  patron  de  navire  k  Kan- 
dah&r,  ville  maritime  de  Tlnde, 
IV,  58  et  suiv. 

Ibr&him,  (lis  d*Adhem,  salot  per* 
sonnage,  I,  137.  —  Son  tom- 
beau, 173,  176.  —  Anecdote 
sur  son  p^re,  1 73*1 76. — Nomm^, 
i85;  II,  354.  —  Sa  maison  k 
Balkh,III,  63,  63. 

Ibr&him  (Le  ch<Mf),  fils  d^Ah^an 
Ch&h,  dmir,  dans  Tlnde,  III, 
337.  —  II  est  nomm^  Khaiitheh 
D^,  ou  d^positaire  du  papier, 
des  roseaux  k  ^crire,  etc.  ibid. — 
Son  histoire ,  sa  mort  vioiente  et 
cruelle,  337-34o. 

Ibr&him,  fils  de  Mahomet,  1,  286. 
—  Son  s^pulcre&  M^dine,  286, 
287. 

Ibr&him,  petit-fils  de  Mahmo6d, 
filsde  S^buci^guia.  Ill,  162. 

Ibr&him  aldjomaby ,  ou  aradj^my , 
pieux  cheikh  ,1  176. 

Ibr&him  alkhoOzy,  1,323. 

Ibr&him  alko^ndouv,  cheikh,  III, 
383.  —  Son  tombeau  k  Dihiy, 
ibid. 

Ibr&him  arrifl*y,  cheikh,  k  Sod- 
no^a,  n,  293. 

Ibr&him  Bee ,  fils  du  sultan  de  la 
ville  deMll&s,  II,  278. 

Ibr&him  Bee,  gouvemeur  de  Si- 
nope,  II,  349,  35i,  353. 

Ibr&him  Gb&h,  fils  de  T^mir  Sou- 
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oitah ,  on  Sonnatai ,  II ,  i  s4.  — 
11  s'ompara  de  Mossid  et  du  DUr 
Beer,  ibid. 

Ibr&bim  Chdh  Bender,  oa  le  chef 
du  port,  originaire  de  Bahrain, 
et  pr^vdt  des  marchands,  k  Ca- 
licut, lY,  89,  90. 

Ibr&him  Kh&o ,  neveu  da  sultan  de 
rinde,  Mohammed  Ch&h,  III, 
317. 

Ibr&hfmitc  (L*ermitage  de  T),  I, 
i4o.  —  (L'^mirappeld  1*),  166. 

*l^,  (lis  d'Aiha^n,  fils  d*Abou 
Mendil,  gouvemenr  de  Gibral- 
tar, IV,  357.  — Sa  r^volte,  ibid, 
et  suiv.  —  Son  cbilitinient»  358. 

'1^,  fils  d*Aly,  pr^icateur,  AZha- 
ftr,II,  201. 

1^,  ills  de  Thatba,  prddicateur,  k 
Zhaflb',  dans  le  Yaman ,  lY,  3 1  o. 

iga,  fr^  de  T^mlr  Toloctomoikr, 
II,  36a. 

J^a  alb^daouy,  saint  personnage ,  I, 

^   166.  —  Son  tombeau ,  ibid. 

'I^  alberb^ry,  juge,  k  Gibraltar, 

,  IV,  354. 

*I^  alyamany  ,joriscon8ulte  etjuge, 

^  aax Maldives, I Y,  1 3 6,1 38, 139. 

19a  Bcc,  ^mir  du  Kiptchak,  II, 
38 1.  —  II  porte  le  titre  d^^mir 
alolous,  ou  Tdmir  des  dmirs, 
395.  —  Nomm^,  396. 

Icrodhah,  ville  de  Tlode,  III,  373. 
—  Disette , ct  tristcs  details, 373. 

*Idbar,  region  aiosi  nomm^c,  Jl,  3. 

Idhedj,  vilie,  II,  29-41.  —  EHe 
est  aussi  nomm^e  Mdl  aUaUr^  ou 
propri^t^  de  T^mir,  39,3o. 

Idris,  ou  Enoch,  1, 80;  II,  96. 

Idris,  roi  du  pays  de  Berno6,  en 
Afrique,  lY,  44 1. 

Ihrdm^  ou  Mizar,  fichu  que les  Arabes 
d'Kspagne  et  d^Afrique  roulaient 
autour  de  leur  tetc,  I,  18.  — 
IhrAm  de  Baalbec ,  ibid.  1 86.  — 
Ihtdm  signifie  ordinairement  le 
costume  de  T^tat  p^nitenliol, 
394; lY,  116. 

Ikhmim,  ville,!,  io3.  —  Descrip- 
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tion  de  son  htfha,  00  andco 

temple,  iUd.  io4;  11,  253. 
IkhtiY&r  eddin  Orkh&n  Bee ,  fib  da 

sultan  *0tbni4n  tchonk,  ou  djUi 

c  Petit   'Othmio  t,    sultan    de 

Boursa,II,32i ,  322,  3s4,329. 
Iklfbiah,  ville, I,  23,  43i  (notes). 
Ili&s,  patron  de  navire  et  n^gociant 

notable,  ^Cambaie,  III,  371.— 

Anecdote  k  son  sujet,  IV,  54.  — 

Sa  mort,  55. 
Ili&s  Bee,  conmiandant  du  chitean 

de  Tbaoui8,II,  277. 
ntchacath^,  roi  de  la  Transoxane, 

III,3i. 
*Im&d  eddin,  fr^re  ut^rin  du  saint 

cbeikb  Boon  eddin  aimoltlny, 

Ilf,  3o3.  —  Sa  mort,  323. 
*IaiAd eddin  acch^uanc4i7,JDge,i 

Dj^raoun,.II,  234. 
'Im&d  eddin  alhan^y ,  nonom^  ihi 

Ammmy,  imAm,  k  Damas,  etc 

I,  211,  212. 
'Im&d  eddin  alhaour&ny,  juge,  i 

Damas,  1, 2 1 5. — C'estunbomiae 

violent,  ibid. 
Im4d   eddiu  alkaissarlny,  secre- 
taire du  roi  N4cir,  I,  s42. 
*Imid  eddin  alkindy,  kidhi  U- 

iexandrie,  I,  33,  46,  49. 
*In)&d  eddin  annUwloucy,  prediei- 

teur,  I,  125. 
*Ini&d  eddin  assimnAny,  III,  sSs. 

—  II  est  appel^  U  roi  des  rw* 

376. — Nonmi^,4i3. 
*ImAd  eddin  Khodh&ouend  Zidek, 

III,  375. —  Son  entree  dansle 

palais  du  sultan,  etc.  k  Dihly. 

ibid,  et  suiv.  —  Nomm^,  39^. 
'InAny ,  sorte  d*cxcellent  concombre . 

auSoAdAn.IV,  435. 
lou&Uten,   ville  du  SoAdin,  IV, 

378,  38 1,  382.  —  Descriptioo, 

385  et  suiv.  —  Details  curieiii. 

386-388.  —  Anecdotes,  389, 

390.  —  Nomm^e,  395 ,  438, 439- 
Irdr,  esp^ce  excellenic  de  datte}. 

lY,  376. 
Isaac,  le  patriarche ,  1 ,  1 1 5.    .  .• 
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IsfabAny  (La  grolta  de  T),  dam 
niedeCeylan,  IV,  178. 

lamael,  fits  d* Abraham  et  d*A- 
gar,  I,  3 13.  —  Son  s^alcre 
k  la  Mecque,  ibid. —  Nomm^, 
3i3. 

Isma^ens  ( Las) ,  1 , 1 66. — Ilssont 
aossi  appei^  Alfiddottijrak,  167, 
171,  172. 

Ism^li,  jurisconsulte,  k  Hinaoor, 
IV,  66.68. 

IaiiiA*il ,  rAfgh&Q,  disciple  du  cheikh 
*Abbiis ,  III ,  90. — Son  ermitage 
kCiibou\,ibid. 

Ispab&n,  viile,  11,  43-5o.  —  Con- 
fines, 45  et  suiv.  —  Nomm^e, 
IV.3i». 

It  Gudjudjuc,  Glle  du  sultan  Mo- 
bammed  Uzbec  Kh&n,  U,  383, 
389,395,396,397,  4o5. 

Itizdl,  on  doctrine  des  Mo*tazilites , 
III,  8. 

*Iylldh,  juge  el  auteur,  I,  284.  — 
Son  ouvrage ,  ibid, 

bAr,  un  Berber,  qui  est  le  sultan  de 
Tacaddft,  IV,  443  et  suiv. 

*Izz  eddin ,  de  Bokb&ra,pr4dicateur, 
JlM&tcbar,  11,376. 

*Izz  eddin,  de  Damas,  le  banbalite, 
juge,  AAlep,IV,  319. 

'Izz  eddin ,  de  OuAcitb ,  snbstitut  du 
cbefde  la  mosqu^e  deM^dlne, 

'.  277- 
*Isz  eddin ,  de  Ouacitb ,  vertueux  et 
g^n^ux  chejkb,  k  la  Mecque, 
I,  358. -— Sa  mort,  ibid. 


*Izz  eddin ,  grand  juge  des  banba- 
lites,  au  Caire,  I,  89. 

*Isz  eddin,  pr^icateur,  k  Jerusa- 
lem, IV,  3ao. —  II  est  le  fils  de 
Djaro&'ab ,  fils  de  Tonde  pater- 
nei  d'Izz  eddin,  grand  juge,  au 
Caire,  ibid,  —  Anecdote  k  son 
sujet,  3ao,  33 1. 

Izs  eddin,  fils  d*Abmed,  arrifl*y, 
cbeikb,&SoOno^,  II, 392,310, 
3ii. 

'Izs  eddin,  fils  de  Bedr  eddin,  fils 
de  Djamili*ab,  grand  juge,  au 
Caire,  I,  88;  IV,  3a4. 

*Izz  eddin ,  fils  de  M oslim ,  juge  des 
banbalites,  k  Damas,  I,  31 5.  — 
Sa  mort,  ibid.  —  Nomm^,  317. 

'Izz  eddin,  alb^n^ti^ny,  sumomm^ 
A'tham  MSUc^  00  le  principal  roi, 
un  ^mir  de  Tlnde,  A  Tcbandiry, 
IV,6,4i,43. 

*Izz  eddin,  alk^Unicy,  le  sMb,  k 
Damas,  I,  343,  343. 

*Izz  eddin  alm^liby,  acch&fi*y,  k&- 
dbi,^Abi&r,l,54. 

Izz  eddin  azzobairy,  dels post^rit^ 
de  Zobair,  Ibn  Araww&m ,  savant 
im&m  de  B^4oab,  dans  Tlnde, 
IV,  6,  43. 

*Izz  eddin  Firickta,  ou  Tange , juge , 
k  Birguy,  II,  396. 

*Izz  eddin,  Ibn  Alachmarin  (ou 
autrement,  fils  du  pr^dicateur 
d*Acbmoiknain ) ,  k&dbi ,  1 ,  56. 

*Izz  eddin ,  Ost&dh  addAr,  akm&ry , 
^mir,  I,  ii3. 


Jacob ,  patriarche ,  1 ,  1 1 5  ,'1 1 6. 

Java  (L'ile  de),  IV.  339.  —  L'au- 
teur  la  nomme  Moal  Djdouah,  ou 
la  DjAouab  primitive ,  ibid. — Ses 
produits,  34o  et  suiv. — Son  sul- 
tan, 345.— Anecdote  ^tonnante, 
346, 247. 

Jericho,  vilie,  I,  337. 

Jerusalem,  ville,  1, 130-136. —  Sa 
sainte  mosqu^e,  1 3 1.  —  La  mos- 


Su^e  Alaksa,  133. —  Le  ddme 
u  rocber,  132,  i33.  —  Sanc- 
tuaires,  i33,  i34. —  Hommes 
^minents,  1 3  5. — Nomm^e,  327, 
374;  n,  354.  —  La  pesle  noire 
et  ses  ravages  dans  cette  ville, 
rV,  320,  33  1.  —  Nommde,  336. 
J^us-Christ,  I,  116,  120,  124, 
188,  229,  232,  333;  n,  435, 
436. 

4 


50 


INDEX   ALPHABETIQUE 


J^tbro,  ou  Cho'alb,  bcau-p^re  dc 
Moise,  1,  1 32.  —  Son  tombeau 
^Tib^riade,z6i(2. 

Job,  ie  patriarchc,  I,  i3s. 

Jonas,  le  prophMe,  I ,  i  ao.  -^  Son 
tombeau  en  Palestine,  ibid,  — 
Sa  colline  et  sa  Fontaine ,  k  Mos- 
sul,  II,  137.  —  Sa  ville,  ouNi- 
nive,  ibid. 


Jongleur,  k  Kbansa,  en  Cbine,  IV, 
390  etsuiv. 

Joseph ,  fils  du  patriarche  Jacob,  I, 
117.  —  Son  tombeau  k  Hebron, 
ibid,  —  Le  puits  oik  il  fut  jele, 
prts  de  Tiberiade ,  i33. 

Judas,  ills  du  patriarche  Jacob,  I, 
1 33.  —Son  tombeau  k  TiV- 
riade,  ibid. 


iUbis,  ou  Tacap^,  ville,  I,  a 5.  — 
Vers  k  son  sujet,  ibid,  IV,  337. 

—  Ses  commandants »  ibid, 
Kaboiilab,  surnommd  le  grandprince, 

un^trdansrinde,  f,365;  lit, 
3S3,  a3o,  33i,  366.  —  11  est 
nornm^  AUdhaoury,  ou  de  la  ville 
de  Lahore «  a83;  35). —  li  est 
aussi  appel6  Serdjdmaddr,  ougar- 
dien  en  chef  de  la  garde-robe ,  et 
celui  qui  est  occupd  k  Eloigner 
du  sultan  les  mouches ,  i&  1 6. 

Kaboulah  alhindy,  santon,  ^  Haly, 
II,  i63,  164. 

Kdfd,ou  reine,  chez  les  n^grcs, 
IV,  ill 7.  ^~  L*^pouse  principale 
du  roi  dc  M&lly ,  ibid,  et  suiv.  — 
Anecdote,  417-419. 

Kdchdny,  nom  tir^  dc  la  ville  de 
Kuch^n,  sorte  de  faience  co- 
lorde,  elc.  I,  4i5;  II,  /j6,  i3o, 

335. 

Kachliab ,  lien  en  Syrie ,  k  deuxjour- 

n^es  de  distance  de  Damas,  IV, 

34,  35.  —  Combat,  ibid, 
Kachjr,  gardien,  ou  conductcur  de 

chevaux ,  chez  les  Turcs  ,11,373, 

373,387. 
K&cim .  fr^re  du  chdrif  Abou  Ghor> 

rah,  1,429. 
Kdcioun,  ou  lemont  Casius,  I,  33o- 

233,  3  5o. 
KUdhi  (Al),  ou  Ic  jugc,  nom  d*un 

vizir  du  Coromandel ,  IV,  3o3. 
Kadhi   khau,   Sadr  AldjihAn,  un 

emirderinde,  HI,  196  et  suiv. 

—  Sa  morl,  198. 


Kldhi    Khl^ssah,  jurisconsulte  et 

juge,  k  Tchandiry,  IV,  49. 
K4diciyyah,  ville  ruin^e,  I,  4i3, 

4 1 4.  —  (Lc  combat  de) ,  ibid, 
Kadmo6s,  chateau ,  en  Syrie ,  1, 1 66. 
Kdfy,  herbe  du  Soudiin,  etqoi  rei- 

sembie  k  la  colocaaie,  IV,  399. 
Kdhinyah,   sorte    de    mets,    daos 

rinde,in,  i3i. 
Kahmah,  petite   ville  du  Yamao, 

II,  166. 

Kai^ar  arroumy,  ^mir,  dansllnde, 

III,  io5.  —  Anecdote  k  son  so- 
jet,  io5-io8. 

Kaig&nyyak , ou  bazar,  1 , 1 5 1 ;  III, 4- 
Kai9^riyyah    (  Ctesarea ) ,   ville   de 

TAsieMineure,  II,  287. 
KairSo,  chambellan,  k   Sumatrt, 

IV, 334. 

Kair^n ,  emir  Saffddr,  ou  qui  aligne 
les  soldats,dans  Tlndc,  lll,33i. 

Kais,ou  Kia  (L*ile  et  la  ville  de). 
o^  sc  trouvent  ^let  p^heries  de 
pcrles,II,  337, 344,456 (notes); 

IV,  168. 

K&koulah,  ville,  dans  Tile  deJava, 
IV,  24o.  —  Son  alo&s,  nomme 
K4kovdy,  ibid.  342 . —  Descriptioo 
du  portetde  la  ville,  243,  ikk- 

Kdl,  sorte  dc  millet,  dans  riode, 
III,  i3o. 

Kalhat,  ville  de  TOmi^n,  11,335. 
326,  336;  IV,  56,  3i  I, 

kalikoiit,  ville  de  Tlnde,  voyezCo- 
licut 

Kaly ,  petite  ville ,  dans  Tile  de  Cej- 
Ian,  IV,  i85. 
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Kam&rah ,  locality dansftie  de Java , 
IV»  24o. —  Son  alo^,  nomm^ 
Kamdry,ihid.  ihi, 

Kamar  eddia  (Les  abricots  appe- 
l^),II,  44>  359,  260,  281. 

Kamar  eddin,  lieutenant  de  Tdmir 
de  TcLandlry ,  poor  ce  qui  con- 
cerne  lesa£Eaire5  du  tr^Ft  lY,  4  2 . 

Kamar  eddin ,  un  toir  de  Ma*bar, 
on  de  la  c6te  de  Coromandel, 
IV,  188. 

Kdn,  ou  Tempereur  des  Chinois, 
IV,  271,  278,  288,  200,  295. — 
C*est  un  terme  g^nerique,  qui 
d^igne  tons  les  rois  de  la  Chine, 
296. 

JSTondfrir,  sorte  d'instrunienls  demu- 
aique,  IV,  4o6. 

Kanbar,  ou  enveloppe  Giamenteuse 
de  la  noix  de  coco,  aux  ileft  Mai- 
dives,  IV,  121,  i24< 

Kandafa&r,  ville  de  rAfghanisUn , 
situee  h  trois  journ^esde  distance 
de  Ghaznah,  III,  89. 

Kandah&r,  ville  maritime  de  Tlnde , 
IV,  58. — Son  sultan  hindon,i6id. 

Kandjii  MoilQa,  lieutenant  du  sul- 
tan de  M&lly,  IV,  4o4. 

Kandjenfou,  ville  de  la  Chine,  IV, 
279  et  suiv.  3o4,  377. 

Kaonssoiin ,  ^mir,  1 ,  86. 

Karii  Aghftdj  (Le  chemin  de),  ou 
du  hois  noir,  en  Asie  Mineure, 
II,  270. 

Karlkb&gh,ville,I,  171;  II.  69. 

Kara^onkoiir,  ^mir,  I,  167.  —  Ilis- 
toire  dece  person  oage,  167-172. 
—  Sa  mort ,  17a.  —  Nomm^ , 
II,  121. 

RarAfah,  cimeti^re  du  Caire»  I, 
74-77. 

Karftkoroum, ville,  dans  la  Chine  sep- 
tentrionale.  III ,  5o;  IV,  2  99, 3o3. 

Karaounah,  peuplade  de  Turcs ,  III , 
201. 

Kardtchil  (Les  montagnes) ,  ou  Hi- 
malaya, 11,  6;  III,  325  et  suiv. 
••—  Combats  et  d^sastres  ^ihid.  — 
Nomm^es,  438,  439;  IV,  1. 


Kaddt,  on  grdou,  IV,  4 11,  4 12. 

Karmadah,  ou  tuilerie,  IV,  357. 

Karmathe(Le),I,  3i3.  ^ 

Karo6ra,  station  et  d^pM  d>au,  I, 
4o8. 

Kasr  (Al)  Alk^bir,  II,  i5i.  — Cest 
la  m^me  locality  aue  la  ville  nom- 
m^e  Kasr  'Abdalk^rim ,  et  Kasr 
K^tamab ,  dans  le  Maroc,  ibid, 

Kasr  Almadj&z,  ou  le  chateau  du 
passage ,  pr^  de  Tanger,  II ,  1 5 1 . 

Kasr  Azza*&nah ,  lieu ,  l ,  27. 

Kasthalliny  (A1),I,  110. 

Kasthamouniyah,  grande  yiile  de 
TAsie  Mineure ,  II ,  34 1  et  suiv. 

—  Abondance  et  bas  prix  des 
denr^es,  342.  —  Snltan,  343- 
347. 

Katam,  sultan  idoldtre  de  DjenbSl , 
dans  rinde,  IV,  29.  —  Son  his- 
toire  et  sa  mort,  29 ,  3o. 

Katbiah ,  station  ,1,  112.  —  Dona- 
nes ,  ibid,  —  Les  Barbaresques  h 
Katbiah,  11 3. 

Kathif  ( Al ) ,  au  Alkothaif,  ville ,  II , 
247. 

Kayyskrah ,  lieu  pr^s  da  Tigre ,  II , 
i33. 

Kaz&n,  K&zghan,  ou  GbAxfin,  le 
tyrao  des  Tartares,  ou  Mongols 
de  la  Perse,  I,  i48-,  II,  ii5. — 
Son  tombeau  hors  deTibrfz,  129. 

—  Nomm^,  i44*,  III,  432; 
IV,  24. 

Kazouiny  ( Al ),  juge  des  mahom^ 

tans,  h  Caoulem,  IV,  100,  309. 
Kchatrias,  dasse  d*habitants,  dans 

rindc,  IV,  5i.  —  Usages,  ibid. 
Kdbec,  souverain  du  Turkist&n,  I, 

1 4o ;  III ,  3 1 .  —  Anecdotes  k  son 

sujet,  32,  33. 
K^bec  Khatoun  ,unedes  femmes  du 

sultan  Mohammed  Uzbec  Kh&n, 

II.  383,392  etsuiv. 
Kech    (L'lle  de).  IV,    168,  457 

(notes). 
Kei  Khosrew,  pctit-fils  du  sultan  de 

rinde  Ghiyath   eddin   Balaban, 

111,174,175. 
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Kei  Kob&d,petit-fil8  da  sultao  de 
rfDde,  Ghij&th  eddin  Balaban, 
III,  174. 

Keinoiic,  ou  Kevnik ,  ville  de  TAsie 
MiDeure,  II,  3x8  etsuiv. 

Kelb,  fils  d'Ouabrah,  fils  de  Tha- 
lab,  fiisde  Holou&n,  fils  d*Om- 
Hn ,  fiUd*Alh&r, fils  de  Kodh&  ab, 
tribu  arabe,  I,  336. 

Kelbah,  ville  de  rOmAn,  II,  as 9, 
455  (notes);  IY,3ii. 

K^Ul,  ville,  II,  5o,  454  (notes); 
IV,3ia. 

Kemkka,  velours,  etc.  II,  3 1 1 ;  III,  8 1 . 

K^r&i,  un  ^mirde  Tlnde,  III,  394. 
— Details  g^ndalogiqnes,  etc.  ibid, 

Kerb^U,Ttlle,  II,  99, 100.— Cest 
le  lieu  de  sepulture  de  Ho^n , 
filsd*AJ^,i6u2. 

Kerrb  (Kertcb,  Panticap^e,  ou 
Bospbore),  II,  355. 

KMdeb,  ville,  voyez  Ghdrddai 
Bottfy. 

Remoacb,  forteresse  des  Afgb&ns, 
III,  90. 

Khacib ,  gouverneur  dc  TEgypte,  I, 
96. — Sonbistoire,  97-100,  433 
( notes).  —  Vers  sur  Khacib ,  99. 

Kbadbii  (Al),  ancien  quartier,  k 
Damas,  I,  307. 

Kbadidjah,  fiUe  de  Kbowailid,  et 
dpouse  de  Mabomet,  I,  355.  — 
Sa  maison  k  la  Mccque,  336.  — 
Son  tombeau,  33o,  33 1. 

Kbadidjab ,  souveraine  des  iles  Mal- 
dives, II,  93;  IV,  i3o.  —  EUe 
est  fille  du  sultan  Dj^Ul  eddin 
*Omar,  fils  du  sultan  Salah  eddin 
SAlibalbendj&ly,i6ic{. 

Khafildjah  (Les),ll,  1,9^. 

Khaif  (La  mosqu^e  da),  I,  4oo. 

Kbilid,  fils  d' Aloualid ,  1 , 1 4 1 . — Sod 
tombeau  pr^  d*£m^,  ibid.  — 
Nomm^,  198,306,  3o4;  II,  33. 

Kb&lidy  (Al),  poSte  de  Self  Ad- 
daouiah  (Ibn  Hanid&n),I,  149. 
—  Ses  vers  sur  la  forteresse  d'A- 
lep ,  ibid,  et  1 5o. 

Kbalifah ,  le  contemplatif,  religieux, 
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k  Alezandrie ,  1 ,  36. — Anecdote 
•ur  ce  peraoDDage,  36,  37. 

Kbalil,  fits  de  Caicaldy,  alalAy,  et 
sumomm^  Stddk  eddin,  savani 
iraditionnaire,  et  im&m,  A  Jeru- 
salem, IV,  331,  46 1  (notes). 

Kbalil,  filsdu  soltanYa^oor,  111,48. 

—  II  devient  maitre  dn  pouvoir 
dans  la  Tranaoxane,  49.  —  St 
ruine,  5i.  —  Nomm6,  64. 

Kbalily  (Les  fils  du),  T^gyptien, 

II,  i5o. 

Khdn,  on  bdtelleric,  I,  113;  tl, 
i33;III,i8. 

JiiiUfi^ou  roi,  dbez  les  Mongols,  U, 
ii4,  3i6,38i;IIl,33. 

Khkti  BAlik,  Cambalu,  ou  P^kin. 
IV,  331,  334,  363,  368,  369, 
S94. — On  nonune  aossi  cetteca- 
pitale  Khdn  PdUk,  et  Kkdnikou, 
395. — Description,  395  et  sniv. 

—  Le  cbAteau  de  rempereur  de 
la  Gbine,  397-199. 

Khkn  KbAn&n,  on  le  kh4n  des 
kb&ns,  an  ^mir  de  Tlnde,  III, 
198,  30O,  3o4. 

Kb4n  (Le)  Martyr,  fils  do  sallan 
de  rinde  Gbiy&tb  eddin  Balaban, 

III,  174.  —  Sa  mort,  ibid. 
Kbandamab,  montagne,  k  peo  de 

distance  de  la  Mecque,  I,  3o3. 

—  Elle  est  situ^e  pr^  des  den 
gorges  appel^  AdJiAd  alacbar  et 
Adjidd  auLsghar,  336. 

KbaosS ,  la  po<&tesse ,  aoeor  de  Sakbr, 

IV,  384. 

Kbansd  (Hang-tcheou-foo) ,  ville  de 
la  Cbinc,  IV,  1,  3SO,  369.— 
Description,  384  etsuiv. —  Cctte 
immense  capitale  se  divise  en  six 
villes ,  384.  —  Les  trois  pre- 
mieres, 385.  —  La  quatri^e. 
387.  —  Details  int<^res8anU,  3$8 
et  suiv.  —  Po^ie  persane,  390. 

—  La  cinqui^me  ville,  393.  — 
La  siii^me,  393.  —  Nomm^e, 
394,  3oo,  3o4« 

Kkansdottiyyak ,  dtoffes  et  v^tements, 
IV,  393. 
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Kbaour  Alhaizorao ,  ou  le  fleuvc  des 

bambous,  II,  81. 
Khaoar  Bodznah,  ou  ia  Jbaie  des 

Singes,  dans  Tile  de  Geylan ,  IV, 

175. 
Kbaoar  Foucc&n,  ville  de  rOm&n, 

Il.ajg. 
Khar&dj  (La  tribu  de),  eo  Afrique, 

IV,  446.  —  Sa  rdvolte, i6id. 
Kb&rezm   ( Djordj&nieb ,   en  Oar- 

guendj),  ville,  III,  3-19. —  Po- 

pniation,  n,  —  Grands  person- 

nages  ^  ihia,  —  Dogme  ,8. — Pr^  • 

dicateurs,  9. — Emir,  (hid,  etsui  v. 

—  Melon,  ou  past^que ,  1 5 ,  16. 
Kharezmy    (Al),  savant  juriscon- 

sulte,ikMiiis,II,  279,  280. 
Kkargdh,  sorte  de  tente ,  .rhez  ies 

Turcs,  II,  299,  3oo;  ill,  3o. 
Kbarroubab  (Al),  station,  I,  111, 

1  12. 

KhdMs  Hddjib,  on  cbambellan  in- 
time,  dans  rinde.  III,  289. 

Khias  Tore,  6mir,  II,  i55. 

Kbatbib  (Al) ,  Nodr  eddin,  bomme 
g^n^reux  et  opulent,  k  Ikbmim, 
1.104. 

KbAtoiiniyab  ( Al ) ,  nom  d*un  con- 
vent, 4  Dainas,I,  212. 

Khattb&b,  rAfgh&n,un  comman- 
dant, dans  rinde,  IV,  29  et 
suiv.  —  Anecdote  A  son  sujct, 
47,  48. 

Kbawarnak ,  lieu  et  cbftteau ,  II ,  1 . 

Kbazradj ,  tribo ,  1.225. 

Khkhty,  ou  briquet^,  sorte  de  ga- 
teau sucr^,  dans  f  Inde,III,  1 23. 

Kiiidhr,  juge  des  cb4ii*ites,  k  Ki- 
rim,  II,  36o. 

Khidhr,  ou  Alkbadhir,  personnage 
mythyque  :  c'est  un  compagnon 
de  Moise,  ou  ie  propb^te  Elie,  etc. 
I,  195.  —  Son  oraloire,^  Da- 
mas,  334*  —  Son  ermitage,  k 
'Abb&dAn ,  II ,  1 9.  —  A  Uormouz , 
232.  —  A  Sinope,  349.  —  A 
Azof,  369.  —  SIei  mosqu<^e ,  k 
Koukab ,  dans  Tlnde ,  IV,  6 1 .  *- 
Sa  caveme  et  sa  source,  dans  la 


montagne  de  S^rendib,  181,189. 

—  Voyez  anssi  tAie, 

Kbidbr,  sumomm^  Maouldnd,  ou 
notre  maitre,  un  pterin  de 
rinde,  II,  218.  —  Anecdote, 
218,  319. —  Nomm^,  221. 

Kbidbr,  aradj^my,  pieux  cbakb, 
Ik  la  Mecque,  I,  357. 

Kbidbr  Bee,  61s  du  sultan  de  Bir- 
guy,  Mobammed,  fils  d'Aidin, 

II ,  2  99. — 11  est  le  commandant 
d*AyliSoloi]lk,3o9. 

Kbidbr  Bee,  fils  de  Yodnos  Bee, 
sultan  d'Antb41iyab ,  II,  266. 

Kbidbr  Kban,  fils  du  sultan  de 
rinde,  *A1&  eddin  Mobammed 
Chkh  alkbaldjy,  Ul,  186,  187 
et  suiv.  —  11  est  emprisonn^, 
188,  189.—  Puis  aveogl^,  190. 

—  Enfin  d^capit^,  193,  194. 
KbitbA,  Catay,ou  Cbineseplentrio- 

na]e,in,  22,  23,  5o,  255;  IV, 
244,261. — Description,  994 « 
295. 

Kbodb&ouendZAdeb  (*  AlA  Almoulc), 
prince  de  Tirmidb,  et  vizir  de 
Kbalii,  III,  48,  49.  5o.  — Sa 
mort«  5o. —  iNorom^,  57. 

Kbodjab  Rohrab  (Les  enfantsde), 
musulmans  notables  de  Kanda- 
h&r,  ville  maritime  de  Tlnde, 
IV,  58. 

Kbodjab  CAfy,  grand  personnage, 
4K^m,II,5o.5i. 

Kbodjab  DjibAn,  Abmed,  filsd'Ayfts , 
vizir  du  roi  de  Tlnde,  I,  426; 

III,  45,  58. —  II  est  originaire 
de  TAsie  Mineure,  i44.  —  H 
dtait  appel^  jadis  Almdlic  ZddeK, 
212. — Nomm^.  2i4,  227,245, 
284,3i8,4ii. 

Kbodj^  j^mir  *Aly  attibrizy,cbam- 

beUan ,  dans  Tlnde,  III,  3 1 2, 3 1 3. 
Kbodjab  Isbak,  marcband  etbomme 

de  bien,  a  Cambaie,  IV,  57. 
Kbodjab   MaVodf,  gouverneur  de 

BagbdAd,II,  i3i,  i48. 
Kbodjab  Mobaddbab,  ricbe  n^go- 

ciant,  ACaoulem,  IV,  100. 
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Kbodjah  Serlec,  amirei,  dans  ie 
Ma'bar,  ou  Goromandei ,  I V,  1 9 1 . 

Khodjah  SoroAr,  amiral,  dans  ie 
Coromandei,  IV,  joo.  —  H  est 
Domm^  vixir,  avec  ie  litre  hono- 
rifiqae  de  Khodjah  Djihdn,  2oh. 

Kiicdaia,  lieu,  I,  297.  —  (L'^tang 
de),  398;  do6. 

Khondah  (AI)^oq\a  princesse,  I, 
399.  —  Elie  ^tait  61ie  du  sultan 
Mohammed  Uzbec  Kliin ,  roi  de 
S^ra  et  dc  KhAreim,  et  femme 
d*Alm^ic  Ann&cir,  399 ,  4oo.  — 
Son  p^lerinage,  ibid, 

Khondjop&i  (Le  pays,  ou  la  vilie 
de ) ,  II ,  6  3 .  —  On  TappelU  aussi 
HondjopAl «  34 1 :  IV,  o 1 1 . 

Khoerew  Ai)Ad,  fleuve ,  dans  le  Sind, 
III.  117. 

Khoten  (Lepays  de),  111,33. 

Kkothbah  (Lesdeux),  ou  sermons, 

I,  367,  435  (notes). 
iCiblab  (La),  I,  374. 

Kichry  ou  Kitchry,  un  mets  des  In- 
diens.  111,  i3i,46o  (notes). 

Kidj,  province.  III,  47* 

Kifdjak  (Les) ,  nation ,  ou  peuplade 
de  Chretiens.  II.  367,  448 

ICifdjak  (La  piaine  du),  ou  Kip- 
tchak,  I,  S67.  — Appel^  aussi 
Decht  Kifdjak,  II,  356.  —  Des- 
cription ,  356  et  suiv. — Les  'ora- 
hah,  ou  chariots,  36i,  363. — 
Chevaux  de  cette  contr^e,  leur 
prix,  et  commerce  qtie  Ton  en 
fait,  371  et  suiv. 

Kimizz,  ou  le  lait  de  jument  aigri, 

II,  365,  378,  386,  393,393, 
395. 

KinA,ville.I,  106;  11,353. 

Kinanah  (La  c6tc  dcs  B^nou),  1, 
333.  — (B^nou),aHaly,  ll,i63. 

Kinnesrin  (Chalcu)^  Wile  ruin^e, 
I,  161,463,  433  (notes). 

Kiou&m  eddin  (Khodhaouend  Zk- 
dch),  juge,  h  Tirmidh,  III,  58. 
—  Ses  fr^res,  ibid,  —  11  est  ap- 
pel^  Khodhdouend  Zddeh «  9 1 .  — 
11  arrive  k  Molten ,  etc.  1 30.  — 
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II  est  rejoint  par  ses  fr^res, 
'Imad  eddin  ,Dbiya  eddin  et  Bor- 
bin  eddin ,  t6id.  —  Nomm^ « 1  s  1 , 
13  3,  s84.  —  Son  entree  daos  le 
palais  du  sultan,  etc.  k  Dibly, 
376  et  suiv. —  Nomm^,  394, 
46 1,  443. 

Riouftm  eddin,  fib  de  Making  in* 
tendaot  de  la  tr^sorerie,  1 ,  139. 

Kioulm  eddin,  fils  de  Thfiods,  k 
Mecbbed  *Aly,  I,  420.  —  Sa 
mort,  431. 

KiouAro  eddin  alkerminy,  jnris- 
consulte,  etc.  I,  93. 

KiouAm  eddin  assebty ,  jorisconsulte 
v^n4i^  des  musufanans,4  Kan- 
djenfoi!^,en  Chine,  IV,  381,  i6o 
(notes).  —  11  s*appelaii  aossi  Ah 
bochrj,  383.  —  Details  sur  ce 
personnage,  ibid.  385. 

KiouAm  eddinattbamgbadjy,II,65. 

Kirdny,  ou  Cardr^,  scribe  de  na- 
vire,  dans  le  Yaman  et  dans  Tlnde, 
III,  198;  IV,  360. 

Kirim,  on  Kirem  (Eski  Kirim,  ou 
Solgb4t),  ville,  I,  367;  II,  354. 

—  Description,  359,  36o.  — 
Nomm^e,  383. 

Kirimy  (Al),  juge,i  Tripoli  de  Sy- 
ne, I,  139. 

Ro'uki*&n,  roontagne,  pr^s  de  ta 
Mecque,  I,  3o3,  434  (notes). 

—  Cest  Tun  des  deux  Akbcbab, 
336. 

Kobfi,  lieu  pr^  de  M^dine,  I,  388. 
Kobbat  SellAm,  ou  la  cbapelle  fo- 

n^raire  de  SellAm ,  I,  36. 
Koceir,  lieu ,  en  Syrie,pr^  d'Acre,  , 

1,  129. 
Koceir,  lieu  pr^  de  Syphax ,  ou  S^ 

mkM,I,34. 
Koceir,  locality  situ^e  dans  le  gou- 

vernemeutde  KoAs,  II,  35 1. 
Koceir,  ou  Qesara,  fort,  en  Syrie, 

I,  i65. 
Ko^oijr  Sort,  lieu,  I,  36. 
Kods  (Al),  ville,  voyei  J^ntsakm, 
KolAdi,   lieutenant    du    souverain 

idol&tre  de  Calicut ,  IV,  90.  — 
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Historielte  sur  sa  rigueur,  102, 
io3. 

Kolafah  (Ai),oa  le  petit  chliteau, 
nom  d'line  source  d'eaa,  pr^  dc 
ChirdzJI,53. 

KoiatDagb ,  mootagnes,  dansTAsie 
Mineure,  11,  39^. 

Komdmah  (Al)^  011  las  balayures, 
pour  Alkijrdmah,  ou  ia  resurrec- 
tion ;  c'est  r^glise  du  8aint-S^- 
puicre,  k  Jerusalem,  II,  dsg^ 
44). 

Konies  (Al),  ou  le  comtCi  11,  432, 
433. 

Kondoi^s,  village,  III,  8a. 

ICorA'  (La  vall&  des) ,  ou  des  che- 
vauXfll,  8. 

Koralchites  (Les),  1 , 3 1 7, 336, 385 ; 
II,  100. 

Korhdny,  ou eau  de  sucre,  nom  que 
Ton  doaue,  dans  les  lies  Mal- 
dives ,  au  miei  extrait  des  noiz 
de  coco,  IV,  139. 

Korthai,  grand  ^mir,  &  iChans&,  en 
Chine,  IV,  286  et  suiv.  —  Dd- 
taiis  sur  ce  persounage,  289.  — 
Anecdote,  290*292.  —  Nomm^, 
294. 

Korthayah ,  pMerin  et  ^mlr,  1 , 1 8 1 , 
182. 

Korlhoby  (Al),  auteur,  I,  74.  — 
Son  ouvrage,  222. 

Kory  Mensa ,  ville,  dans  le  So£kd&n , 
IV,  429,  43o. 

Kothain,  ills  d'Abbas,  fils  d'Abd- 
almottbalib ,  III,  52.— Sonton]<> 
beau  pr^s  de  Ssmarkand  ,52,53, 
54,  258. 

Kotbb  almoulc,  gouvernenr  de  la 
villedeMoltAn,!!!,  94,  11 8.-^ 
Details  sur  ce  pcrsonnage,  1 18- 
120.  —  Nomm^ ,  a3 1 ,  098, 4  •  1 . 

Kothb  eddSn ,  fils  du  snltau  de  Tl  nde 
'Ai&  eddin  Mohammed  CMkh  al- 
khaldjy,voyezJlfo6dr0C  K^dn^etc. 

Kothb  eddin,  gendre  d'AlA  eddin 
Odeidjy ,  FV,  1 89.  —  II  est  nomm^ 
souverain  do  Ma'bar,  ou  du  Co- 
romandel ,  et  il  est  ensuite  tu^ , 


au  bout  de  quaraole  jours  ,189, 
190. 

Kotbb  eddin  Aibec,  T^mir,  sur- 
Domm^  Sifidh  Sdldr,  ou  g^n^ral 
des  armies.  Ill,  162. —  II  s*em- 
para  de  la  ville  de  Dihly,  etc. 
1 63.  —  Sa  mort,  ibid.  1 64. 

Kothb  eddin  annakchou&oy,  san- 
ton ,  k  Damictte,  IV,  32  3. 

Kotbb  eddin  annei^&botkry ,  pr^i- 
cateur  et  im&m ,  III ,  8 1 . — Anec- 
dote, 81,  82. 

Kothb  eddin  Bakbtiy&r,  alca'kjr, 
ou  rbooime  aux  biscuitn,  pieux 
cheikh,  III,  i56.  —  Son  tom- 
beao&  Dihly,  i6M2. 

Kothi}  eddin  Hmdar,  TAlide,  k  (M- 
djah,  dans  le  Sind,  santon,  III, 
116. 

Kothb  eddin  Ho9ain ,  fils  de  Chams 
eddin  Mohammed,  fils  de  Mab- 
moikd,  fils  d^Aly,  et  surnomm^ 
Arridjd,  chef  d'un  ermitage,  II, 
46.  —  Anecdote,  47-5o. 

Kothb  eddin  Boi!iz  Djih&n ,  ou  HoiHz 
B^bAn,  alkabaly,  pieux  cheikh, 
II,  83,  454  (notes).  —  Son  mau- 
sol^e^Chtr&z,  83. 

Kothb  eddin  Tehemten,  fils  de 
Thoi^rAn  CbAh,  sultan  de  Hor- 
mouz ,  1 ,  369.  -^H  ft*empare  de 
Hormouz,de  Kich,de  Kathif,  etc. 

11,  134. —  11  attaque  sans  suc- 
c6s  la  ville  de  Zhaf&r,  du  Yaman, 
300.  —  11  fait  partie  de  ia  com- 
munion ortliodoxc,  336.  —  Son 
histoire,*  333-237,  455-456 
(notes).  —  Nomm^,  242. 

Kothloddomoiir,  00  le  fer  b^ni,  ^mir 
de  la  ville  de  Kharezm,  III,  4, 
8.  —  Details  sur  ce  personnage, 
9  et  suiv.  —  It  est  vice-roi  dans 
le  Khor&^n,  9.  — Anecdote, 

12,  i3. 

Kotblofi  Kh&n,  chef  des  dmirs,  et 
pr^cepteur  du  sultan  de  Tlnde, 
III,  45.  —  II  estfr^re  du  grand 
jugeCamAl  eddin ,  Sadr  Aldjih&n, 
i43.  —  Originaire  de  HAnsy, 
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III,  i43*  —  li  est  homme  de  pa- 
role, et  g^^az ,  336  et  sniv.  — 
Noimii^ ,  34o,  3  4 1 11,407. — II  de- 
meare  k  Daoulet  Ab&d,  IV,  46, 

47- 
KothloA   Khito,  frdare  da  roi  du 

Bengale,  Ghiy&lh  eddin  B^hUdodr 

Boiirah,  III,  210.  —  Sa  mort, 

ibid, 
Kouhiftt&n   (Lea    montagnes    da) 

111,63. 
KoAkah ,  ville ,  dans  Tlnde » IV,  60. 

—  Son  sultan ,  ibid, 
Koalb  Almds,  ou  Cobolfy  Masse, c'eBt- 

&-dire,  poiason    noir,  auz  ilea 

Maldives  IV,  119,  3ii. 
KoqI    isslir,  ou  Gheul  HissAr,  villa 


dei*Asie  Mineure,!!,  969,  170. 

—  Sultan,  J70. 
Koama  (La),  rivi^  qui  paaae   k 

MAtcfaar,  II,  375. 
Koiiniyah  (/cofitmn),  vilie,  II,  981. 
Kourayy&t  (Al),  ville  de  rOmfto, 

II,  339,  45&  (notes); IV,  3ii. 
Kods,  ville,  I,  106,  107,  1 1 1 ;  II, 

sSi,  353. 
Kouweik,  fleuve  d*Alep,  I,  i5d, 

433  (notes). 
Krichna,  nom  de  Dieu,  chez  les 

Indians,  III,  i42* 
Kuldjund,  ^mir,  dans  Tlade,  III, 

332,  463 (notes). 
Kutaya,ou  CodtAfaiyah  (Cot^rcim), 

ville,  II,  271.*' 


Lacnaou^f,  ou  Gour,  rancienne  ca- 

FTitide  du  Bengale,  III,  1 74,  9 10; 
V,  212. 
Laddjoun  (Al) ,  station,  I,  aSS. 
LAdhik,  ville  en  Asie  Mineure,  II, 
271.  —  EUe  est  aussi  appel^ 
DoAn  Ghozloh,  ou  la  ville  des 
pores,   ibid.  456-457   (notes). 

—  Ses  belles  ^toffes,  271,  272. 

—  Libertinage  dans  cette  ville, 
372.  —  Hospitality,  ibid,  et  suiv. 

—  Son  sultan,  275-277. 
LAhaour,  ou  Lahore ,  ville ,  III ,  1 62, 

332. 
Lahba  ( Les  fils  dc) ,  n^gociants  g^ 

n^reux  du  Yaman,  II,  166,  455 

(notes). 
LAh^ry,  ou  Larry  Bender,  ville  dans 

leSind,III,  1 12,11 3. — Ruines, 

1 i3, ii4. 
Laourah ,  ou  Laouzah ,  lieu ,  1 ,  4 1 3. 
Ldr  ( Le  pays  de ) ,  ou  le  LAristAn ,  II, 

62. — Son  sultan,  241; IV,  3i  1. 
L4r,  ville,  II,  2  4o,  24 1- 
LArendab,  ville  de  TAsie  Mineure, 

II,  384.  — Son»ultan,284,385. 
Lataki^,  ou  Ladhikiyah,  ville,  1, 

129,  178.  —  Description,  179- 

i83;II,  254. 


Lemkjf,  nom  d'une  jeune  captive 
indienne  donn^e  k  Iba  BathoA- 
thab,  et  qu^il  a  appel^  Mohd- 
racak,  ou  b^nie,  IV,  108,  455 
(notes). 

Liban ,  montagne  ,1,1 84.  — Anec- 
dote, ibid,  et  1 85. 

Lidj&m  (L^ermitage  du),  ou  de  la 
bride ,  pr^  de  Grenade ,  IV,  373. 

LibiAny  ( Al) ,  voyez  Zacarwyd  Abou 
Yahia,  fils  d^ Ahmed «  fits  d*Aboo 
Hafs. 

Llmiin  (Les),  ou  Limiyyodn  de 
IVj^nAdah ,  II ,  192,  455  (notes). 
—  (Le  pays  des) ,  1 93 ;  IV,  395. 

Lingot  (La  montagne  du),  on  W- 
bal  assabicak,  prhs  de  Grenade, 

IV,  373. 

lAroAn,  sorte  de  poisson,  IV,  113. 
Lits,  dans  Tlnde,  III,  38o. 
LokmAn   assarakbsy,   cbeikh  ver- 

tueuz.  III,  79. 
Lot,  I,  117. — Son  tombeaoA  H^ 

bron,  ibid.  1 18. — Nomm^,  232. 
Loubia,  sorte  de  f^ve,  dans  rinde, 

III,  i3i. 
Loukkam,  poisson  qui  ressemUe  a 

celui   appel^  ckim  de  mst,  II, 

2l4. 
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LoAU,  nom  d'an  mtiSQlimin  com- 
mandani  les  vaiaseanx  de  guerre 
ii  FAcanaonr,  ou  Baccanore ,  dans 
rinde,  IV,  78. 

Loaloa,  ou  Khodjiih  Loulou,  nom 
d*un  eunuque  et  imir,  II,  119, 

133. 


Louni*An  (La  montagne),  II ,  si 5. 
—  Anecdote,  3i5,  316. 

hotur  (Le  pays  ei  les  rois  des),  ou 
du  Loiirist&n,  II,  31,  3i,  174, 
338,  369;  IV,  396,  3i4. 

Lucnaou,    ville    de    Tlnde,    III, 

3ii3. 


M 


Ma*Ady  (Al)«  penplade  d'Arabes, 

II,  3. 

Ma'arrah,  ou  Ma^arrah  de  No*niAn, 
vilie,  I,  144-1 45.  ^  Elle  ^uit 
appel^  jadis  Dhdt  alkoufoAr,  ou 
la  ville  qui  posskle  des  palais, 
i44;IV,  3i8. 

Ma  Ass^mft,  reine  de  Hirah,  II,  1. 

Ma'bar  (Le  pays  de),  dans  Tlnde, 
ou  la  c6te  de  Coromandel,  III, 
193,  35o,  338;  IV,  187.  —  Son 
sultan,  188  et  suiv.  —  Details, 
190-303.  —  Nouveau  sultan, 
3o3  et  suiv. 

Mof'a,  le  cours,  ou  la  grande  rue 
de  la  Mecque,  I,  Ssi,  38i,  383. 

Mdck  [Phaseolas  max),  esp^e  de 
pois,  dans  Tlnde,  III,  i3t;  IV, 
10. 

Mach*ar  (Al)  AlharAm,  voyez  'ArxL' 
fah. 

MachkoAk,  on  ChokoAk,  lieu,  I, 

4 13. 

Ma'choiik  (Al),  nom  d'un  ch&teau, 

pr^s  du  Tigre,  II,  i33. 
Maf*oM,  sultan  des  RAftdhites,  ou 

h^tiques,  dans  le  Khori^An, 

III ,  64  et  suiv.  —  II  est  mis  en 
fuite,  68. 

Ma9*oi!id,  fils  d^Atbifah,  I,  344. 
Ma^odd  Ab&d,  ville  de  I'lnde,  non 

loin  de  Dihly,  III ,  1 43, 1 45,  360. 
Ma^oiid  Bee,  fr^re  du  sultan  de 

Cbir&z,AbouIsh&k,  11,  66. 
Ma^'oi&d   Kb&n,   fr^re   du  roi  de 

rinde,  Mohammed  Ch&b,  III, 

393.  —  Sa  mort  violente,  ibid. 
Madjd  eddin,  fils  de  Har^my,  in- 

tendant  du  fisc,  etc.  1 ,  93. 


Madjd  eddIn  alaks^riy,  I,  93.— II 
est  le  chef  des  fakirs  de  TEgypte; 
il  est  originaire  d'Aks^rA,  en  Asie 
Mineure,  et  habite  Siri&kos,  ou 
Siri&kaous,  ibid, 

Madjd  eddin  Alk&cim,  fils  d*Abd- 
allab ,  fils  d'Abou  'Abdailah ,  etc. 

I,  353,  353. 

Madjd  eddin  alkoiin^ouy,  l^ste  et 
pr^dicateur  k  Boursa,  II,  3 18, 
019.  —  Anecdote,  319  et  suiv. 

—  Le  criard,  330,  33 1. 
Madjd  eddSn  annftboloucy,  juriscon- 

suite,  I,  138. 

Madjd  eddin  IsmA*SI,  fils  de  Mo- 
hammed ,  fils  de  Khodhdddd,  ou 
Dieudonn^,  grand  kfidhi  et  saint 
cheikh,  k  Chir&z,  II,  54-63, 
67,  79,  83,  84,  ii6;  III, 
354.  —  Present  qu  il  re^ut  de  la 
part  du  roi  deTInde,  354,  355; 
IV,  3 1 3. 

Madjd  eddin  Moii^  alba^any,  chd- 
rSf ,  et  chef  de  quartier,  k  Basrah , 

II,  10. 

Madura,  ville,  voyex  Moutrah, 

Mdfdcalott,  nom  que  Ton  donne, 
dans  les  iles  Maldives,  an  rece- 
veur  g^n^ral  des  finances,  IV, 
i34.  —  II  a  aussi  le  titre  de  vi- 
zir, ibid, 

Magbniciyah,  ou  Manissa  (Magne- 
sia), ville,  II,  3 13.  —  Son  sul- 
tan, 3i3,  3i4. 

Maghreb  (Les  pays  du),  IV,  336. 

—  lis  Temportent  sur  les  autres 
|)ay s ,  ibid, — Vers,  337. — Eloge 
de  la  Mauritanie,  et  vers  k  ce 
sujct,  333,  334.  —Prix  des  den-« 
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riea  en  ce  pays ,  compart  avec  le 
prix  des  denr^cs  on  Egypte  et  en 
Syria,  33li  et  suiv.  —  Les  pays 
du  Maghreb  sont  ceux  od  ies  vi- 
vrcs  sc  vcndent  i^  meilleur  mar- 
ch^, 337. 

Mahal,  groupe  d*iies,  region,  011 
climat  des  Maldives,  IV,  111, 
455  (uotes).  —  Cest  par  le  nom 
dc  ce  dimal,  residence  du  sou- 
verain ,  que  sont  d^ign^es  toutes 
ies  lies  Maldives ,  111.—-  Nom- 
ina, 197,  137, 109. 

Mahallah  (Al)  alk^birah,  ou  la 
grande  station ,  ville  en  Egypte , 
I,  56, 66;  IV,  323. 

Mahallat  M^noilf,  villc,  I,  56. 

Mahdiyah,  ville,  I,  i5. 

Mahdy  (Al),  Mohammed,  fils  d*A> 
bou  DjaTar  Almansoilkr,  calife ,  I , 
379.  —  II  agraodit  la  mosqu^e 
dc  M^dine,  272, 273.  —  H  ^largit 
le  temple  de  la  Mecque,  307.  — 
Nomm^,  32  1. 

Mih  Hakk,  nom  d'une  des  femnies 
du  sultan  de  I'lnd^  'AU  eddin 
Mohammed  ChSh  alkhaldjy.  III, 
187. 

Mahmil  (La  Pfite  du),  au  Caire,  I, 
93.  94. 

MahmoAd,  jurisconsuUe  et  chani- 
bettan,  li  idhcdj,  11,  4o,  4i. 

Mahmo<)d,  fils  du  sultan  GhiyAth 
eddin  Toghlok  Ch^h,  III,  21 3. 
—  Sa  mort ,  ibid. 

MahmoAd,  fils  de  S^buctdguin,  le 
c^l^bre  souvcrain  de  Ghaznah, 
III,  88.  —  Son  tilre  honorifique 
^tait  Y^min  addaoulak,  ibid.  — 
Son  tombeau  k  Ghaznah ,  ibid,  — 
Nommd,  280. 

Mahmoud  Alcohbd,  ou  le  Bossu, 
santon,  h  Dihiy,  III,  157. 

MahmoOd  alhaiouaky,  ou  dc  Khiva , 
chcikh.ik  Alcat,  III,  20. 

Mahomet,  I,  3,  4»   116.  —  Son 

voyage   nocturne   h  Jerusalem , 

116;  I  23.  —  Ce  qii*il  dit  de  la 

•     mosqu^e  principale  de  Damas, 


2o4,  2o5. — Son  voyage  ^  Bosra , 
255.  —  A  Tabouc,  157,  258, 
260.  —  Mahomet  est  appel^  Al- 
kdchimy,  Alabthahy,  262.  —  Son 
tombeau  k  M^dine,  263  et  suiv. 

—  It  oon»truit  la  mosqui^e  de  M^- 
dinc,  266,  267.  —  II  y  ^tablit  la 
kiblah  dans  la  direction  de  la  ca- 
bah,  274*  —  Pendant  qnelqae 
temps,  la  kiblah  avait  ^te  dans  la 
direction  de  Jerusalem,  ibid, — 
Nomm^,  275,  188,  290,  297, 
327,  333,  336,  337  et  suiv.  357, 
387;  11,  167;  III,  161;  IV,  277, 
345,  4i6,45i. 

Mahrattas,  voyei  Marhatak, 
MahtoAIy,  forteresae  de  Tempire 

grec,  II,  4i8. 
MAin,  ville,  II,  52;IV,  3i2. 
Mainakab,   ehAteau  en  Syrie,  I, 

166. 
Maison  de  la  Vieille,  locality  dans 

nie  de  Ceylan,  IV,  177. 
Maitre  dc  Tepoque  (Sanctuaire  du) , 

A  Hillah ,  II ,  97  et  suiv.  —  A  SI- 

roarra,  i32,  i33.  —  Encore  k 

Hillah.  IV,  3 1 3. 
Makdm  Ibrdkm,  la  station,  on  la 

picrre  d'Abraham ,  k  la  Mecque, 

I,  3i5,  3i6,  320,  874,  38o, 

392. 
Makboul  attaltaky,  ^mSr  k  Cambaie, 

I,  369. 

Makdachaou,  ou  Magadoxo,  ville, 

II ,  1 80- 191.  —  Ses  belles  ^toffes, 
1 8 1 .  —  Usages ,  ibid,  et  suiv.  — 
Son  sultan ,  appel^  cheikh  par  les 
sujets,  i83  cl  suiv.  IV,  1 16. 

Makhdoumah  Djihdn,  ou  la  mai- 
tresse  de  Tunivcrs,  titre  de  la 
m^re  du  roi  de  Tlnde  Moham- 
med Ch4h,  111,  121,  i44.  — 
Verlus  de  cettc  princesse,  376. 

—  Elle  est  aveugle,  ibid. 
Makhzoi]un  (La  porte  des  B^ou), 

dans  le  temple  de  la  Mecque,  I, 

321. 

Mala  (i4/) ,  partie  haute  de  la  Mec- 
que, I,  384. 
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Malaga,  ville  d'Espagnc,  IV,  365, 
366.— 'Ses  fruits,  366.—  Vers, 
ibid.  367. — Autres  details,  367. 

—  Nommde,  373. 

M&l  Al^Sr,  ville,  voyez  Idhedj, 

Maldives  (Les  iies),  voyez  Dhibat 
Almahal, 

Mdlem,  nom  d*iin  appartement ,  ou 
chambre  particuli^re  dans  ies 
roaisons  des  iles  Maldives,  IV, 
118,  1 19. 

M&lic ,  le  cil^bre  imim ,  voyei  Abou 
'AbdaUak  MdUc,  fils  d*Anas,  etc. 

Miilic,  fiis  de  Dinar,  II,  8.  —  Son 
convent  k  Basrah,  ibid,  —  Son 
s^pulcre  k  Basrah,  i5;  IV,  3 12. 

MaiicpoOr,  village  dans  Tlnde,  III, 
398. 

M&lik,  ou  AlmAlik ,  villede  laTrans- 
oxane,  pr^s  de  la  Chine,  III ,  1 7, 
i8,  a3,  4i,  49. 

M&lly,  ou  Melli ,  ville  du  Soud&n ,  et 
r^idence  du  roi  des  n^gres,  IV, 

378,  387,  390,   391,  395 

Description ,  397  et  suiv.  —  Cu- 
rieox  details,  398.  —  Lc  sultan, 
399  et  suiv.  —  Du  vil  cadcau 
d*hospi(alit^ ,  4oo. — Stances  du 
sultan,  4o3  et  suiv.  -—Des  so- 
lennit^s  religieuses,   409- 4 13. 

—  Les  pontes  devsnt  le  sultan, 
4i3  et  suiv.  —  Anecdotes,  4i4 
et  suiv.  —  Gurieux  details,  4 18, 
419.  —  Quelques-uns  des  pr^- 
d^cesscnrs  du  sultan,  419.  — 
Anecdote,  490. —  Mantes  et  d^- 
fauts  des  ndgres,  4a  1  et  suiv. 
43a. — Onemploie,ik  Miilly,  les 
caurifl  aulicu  de  monnaie, ^35, 
439. 

M&iouah  (Lc  pavs  et  la  tribu  de), 

III,  182,  279;  IV,  a8,  29.  — 
(Les  femmes  des),  ibid. 

Malthin,  ville,  I,  67. 
MamoOn,  lc  calif e,  1,  8a,  83. 
Mdndyec,  nom  que  Ton  donne  k 
Tamiral,  dans  les  Sles  Maldives, 

IV,  i34.  —  11  a  aussi  le  titre  de 
vizir,  ibid,  1 4o. 


Manba^a ,  ou  Mombase,  ilc ,  1 1 , 1 9 1 , 
455  (notes). 

Mandjaroilr,  ou  Mangalore ,  ville  de 
rindc,  II,  177;  IV,  35.  — Des- 
cription ,  79,  80.  —  Son  saltan , 
80,  81. 

Manfaloutb ,  ville ,  1 ,  101.  —  Anec- 
dote k  son  sujet,  ibid,  et  loa. — 
Mets  qu'on  y  prepare,  102;  II, 
253. 

Manguicr,  arbre  de  Tlnde,  III,  1  aS, 
ia6. 

Manicbour,  ou  MAnicpodr,  ville, 
III,  181,  a73. 

Manihah  ( Al ) ,  bourg  situd  pr^  de 
Damas,  1,  a 35. 

Manlaouy,  ville,  I,  100,  101.  — 
Ses  pressoirs  A  sucre,  ibid.\  II, 
a53. 

Mansoilkr  (Le  cb(^if),  fils  d*Abou 
Ntoy,  ou  Nomay,  II,  i58.  — 
Anecdote,  159  et  suiv. 

Mansodr,  fils  de  Chad,  I,  a9i. 

Mansour,  fils  de  Djammlz,  ^mir 
deM<^dine,  I,  421;  IV,  82. 

Mansour,  fils  de  L^bidab ,  fils  d*A- 
bou  N^my,  ou  Nomay,  un  ch^rif 
du  Hidjftz,  II,  194. 

MansoOr,  fils  d'Omar,  officier  k  la 
Mecque,  I,  38 1. 

Mansodr,  fr^re  ut^rin  de  T^mir 
*Athifah,II,  i53. 

Mansoi^rah  ( Al),  nom  d^une  valine , 
en  Espagne,  II,  i3. 

Mansotkriyab  (Al),  faubourg  consi- 
derable de  la  ville  de  Hamdh,  I, 

l42. 

Maoadlijrah,  sorle  de  chansons 
courtes,  ou  c6nplets,  II,  /&09. 

Maoury,  ville  dans  Tlnde,  IV,  27. 

Marbelah,  ou  Marbclla,. ville  d'Es- 
pagnc,  IV,  363,  364. 

Marh,  ville  dc  I'lnde,  IV,  28.— 
Son  excellent  froment,  ibid. 

Marhatah  (Lc  pays  et  la  tribu  de), 
Maharashtra,  ou  des  Maliratles, 
III,  182;  IV,  29.  —  (Les femmes 
des),  ibid.  48,  49*  —  Usages, 
5i. 
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MAridiD,  ville,  II,  i4s.  i43.  — 
Ses  ^ffes,  ibid, — Sa  forteretse, 
et  vers ,  1 43, 1 4&. — Sultan ,  etc. 

I  hi  et  siiif . 
Marie  (La  Vierge),  I,  lao,  i7h, 

188,  233. 
Maroc,  ville,  IV,  374  et  suW.  — 

Vers,  375,  376. 
Marouah,    montagne  pr^  de  la 
Mecaue,  I,  274,  3oo.  —  Dca- 

cription,  327  et  saiv. 
Ma*roiif  alcarkby,  II,  49.  —  Son 

tombeau  k  Baghd&d,  107. 
Ma*roiif  Khodjah,  voyez  Khodjah 

MartmJ, 
Marr  Azzhohrftn ,  voyex  Bathn  Marr. 
Marzoikk ,  religieux  oontemplatif ,  I , 

67.  —  Sou  Unnbeau  en  jfegypte, 

ibid. 
Mascate,  riUe,  vovei  Meskith, 
Maslamab ,  filsd'Abdaimalic  ( La  foi> 

terease  de),  dans  Tempire  grec, 

II,  419,  420. 
Masmoilldites  (Lea),  I,  23,  26. 
Massirab  (L'ile  de],  II,  219,  220. 
M&tchar,  ou  Madjar,  ville,  II,  378 

et  suiv.  382. 
MiitcbodI,  ou  Machour,  ville,  II, 

22,  453  (not^). 
Mateiota  (Le  village  des),  bors  de 

la  ville  de  Mllridin,  II,  i46. 
McLthnawy,  nom  d*un  ouvrage  en 

vers  persans,  II,  283,  284. 
Mdzand^rany  ( Al),  le  cb^rif,  cbam- 

bellan&Dihly,  UI,  i44. 
M&zoillnab ,    ville    d'Afrique,    IV, 

33i. 
Mdchdrik  alanwdr,  ou  les  Orients  des 

iumi^res,  titre  d*un  livre,   II, 

55,  84. 
Mecbbed*Aly,  ou  le  mausol^e  d*Aly, 

ills  d*Abou  Tii&lib,  rille,  I,  4i4. 

—  Description ,  4 1 4  *  4 1 5.  —  Le 

mausol^e ,  4 1 5-4 1 7.  —  Ses  pro- 

diges ,  4 1 7*4 19.  —  La  niu't  ae  la 

vie,  ibid,  —  Le  cbef  des  cb^rifs, 

419  et  suiv.  IV,  3 12. 
Mechhed  Arridba,  ou  le  mausolee 

d*Arridba,  ville  du  Kbor&9&n, 


III,  77,  78.  —  Detcriplioo  do 
maoaol^,  etc.  78,  79. 
Mecque  (La),  ville,  I,  299-404. 
-^  Description ,  3o3-3o5 . — Hos- 
epipe, 3o5-3o7.  —  Ca*lHih,  307- 
3i2,  434  (notes).  —  Goutti^ 
3i2,  3i3.  —  Pierre  noire,  3i3, 
3i5. — Station,oaif(Bkimj3iS- 
3 1 6.  —  Hidjr,  et  liea  dea  loar- 
n^,  3i7,3i8.— Puil8deZam- 
zanl,3l8,3l9. — Coupoies,3]9, 
320. — Portes  de  la  moaqo^,  et 
sanctuaires  qui  Tentourent,  32i- 
327.  —  Safa  et  Marouab,  327- 
329.-^Gmeti^re,  33o,  33 1. — 

—  Sanctuaires  an  debors  de  la 
Mecque,  332-335.  —  Montagnes, 
335-343.  —  Les  deox  inSn  de 
la  Mecque, 344,  435  (notes). — 
M^rites  des  Meoqaois,  344-347* 

—  KAdhi,  347,  348.— iWdia- 
teur,et  im&m  du  p^lerinage,348- 
352.  —  Personoages  remarqoa- 
bles,  352-356.— Ifoc^'douiryj  00 
babitu^  du  temple,  356-374. — 
Usages  des  Mecquois  dans  ieors 
prices,  et  places  de  lenrs  pi4- 
fats,  374-376.  —  Sermon  et 
pri^re  du  vendredi,  376-379. 
— ^Apparition  des  nouvelles  Innes, 
379, 38o. — Mois  de  radjeb,  38o- 
382.  — Visite  sacr^e,  382-387- 

—  Nuit  du  i4  au  i5  du  mois  de 
cbaban,  388.  —  Ramadb&o, 
388-393.  —  Mois  de  cbawwal, 
393-395.  —  Interdiction  de  la 
ca'bab,  395.  —  C^rtoonies  et 
actes  du  p^lerinage,  395-401. 

—  Voile  de  la  ca'^,  4oi-4o|. 

—  Guerre  civile  h  la  Mecque, 
II,  i53  et  suiv.  —  Nomm^, 
248;  IV,  324  etsuiv. 

M^dinat  alkballl,  voyez  Hibron, 
M^dine,  la  ville  de  Mahomet,  I, 
261-294.  —  £lle  est  appel^e 
aussi  Tkaibah,  261.  —  La  mos- 
qu^e  de  Mabomet  et  son  mau- 
solee, 263-265.  —  Construction 
de  la  mosqu^e,  265-274.  —  Sa 
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chairev^n^r^,  575-376. — Prd- 
dicateur  et  im&m,  276-278. — 
Desservants  et  mou^zzins,  378- 
380.  —  Modjdonirs,  oa  habitat 
du  temple,  380-985.  —  Emir, 
385-386.  —  Sanctaairea  hon  de 
la  viHe,  386-390.  —  Nomm^e, 
407;  IV,  335. 

M^jid  eddtn,  i^giste  et  ch^rSf,  k 
Cbiiiz,  II,  88. — Sa  g^n^rosit^, 
ibid. 

Mefroiir,  station  et  source  d*eaa, 

11,353. 

Mehwd  [Bassia  latifolia)^  arbre  de 
rinde.  III,  138,  139. 

Meimen,  grande  boiirgade  du  ter- 
ritoiredeChirftz,  II,  61;  IV,  3i  1. 

M^k^ja ,  bourgade  dans  i* Asie  Mi- 
neure,  II,  335. 

MHicg  on  roi ,  titre  que  les  Indiens 
donnent  aux  ^mSiv,  III,  i45. 

M^iic  (Al)  Alacbraf,  fr^re  d*Al- 
m^lic  AnnAcir,  I,  168. 

M^lic  (Al)  Aimansoiir,  sultan  de 
MAridin,lI,  i44. 

M^lic  ( Al )  Almansoiir  KaUoilin ,  sul- 
tan du  Gaire,  1,71 . — Son  mau- 
sol^e,  ibid.  —  II  s*appelait  aussi 
Sei/edd(n  assMify,  aUdfr,  83,  84. 
—  Nomm^,  i83.  —  11  fit  em- 
bellir  la  mosqu6e  de  M^ine, 
373,  33&. 

M^lic  (Al)  Almoghitb,  fils  d'Alm^- 
lie  AlfHiz,  sultan  de  ZbafUr,  II, 
31 1-31 4.  —  II  est  ie  cousin  du 
roi  du  Yaman  ,311 . — Son  vizir, 
3i3,  3i4*  —  Nomm^,  IV,  3io. 

M^lic  (Al)  AnnAcir,  fils  d'Alm^lic 
Almoghitb,  sultan  de  Zhafar, 
dans  le  Yaman ,  IV,  3 1  o. 

Mdlic  (Al)  Annlicir,Abou'irath  Mo- 
bammed,  fils  d'Aim^c  Alman- 
soAr,Seif  eddin  KalAoAn  assAliby, 
sultan  da  Caire,  I,  83,  84,  89, 
90,  101,  110,  i56,  i63,  167, 
i83,  316,  255,  356,  274.  — 
Travauz  qu  il  fait  ez^uter  k  la 
Mecque,  329;  348,  378.  —  II 
foumit  le  voile  de  la  Ca*bab ,  etc. 


4os ;  II ,  1 55.  —  Son  humanity , 
ibid,  —  Son  derqier  p^lerinage 
k  la  Mecqoe,  348,  349;  36o; 

III.  43 1 ;  IV,  34,353. 

M^lic  ( Al)  AnnAcirHa9ao ,  filsd'Al- 
m^lic  Annacir  Mohammed,  fils 
d*Alm^lic  Almansoi^r  KalAo&n, 
souverain  de  TEgypte,  IV,  394. 
— II  fut  a^pos^  plus  tard,  et  Ton 
eboisit  pour  roi  i  sa  place ,  son 
fr^re  Alm^lic  Ass&lih ,  ibid, 

mWc  ( Al)  AssAlib,filsd'Alm^licAn. 
nAcir  Mohammed,  sultan  d*£- 
gypte,IV,334. 

M^lic  (Al)  Assillih,  Ismail,  fils 
d'Alm^lic  AnnScir,  et  sultan  d'£* 
gypte,  I,  368,  369. 

M^lic  (Al)  AzzbiUiir  (Beibars  r), 
I,  131,  i38,  162,  177.  —  Son 
mausol^e  k  Damas,  318.  — 
Nomm^,  336. 

Mdic  (Al)  Azzb&hir,  sultan  de  Su- 
matra, IV,  33o  et  suiv. — Details 
historiques,  337. — Curieujcren- 
seignements,  338  et  suiv.  34 o, 
3o4,  3o6.  —  Description  des 
noces  du  fils  de  ce  sultaa ,  307 
et  suiv.  —  Curieux  details,  3o8. 

M^lic  Cb&b,  ^mir  dans  Tlnde,  III , 
193. 

M^iic  Din&r,  II,  1 34.  —  II  se  rend 
maitre  des  pays  de  Mecran  et  de 
Ridj ,  ibid, 

M61ic  Ma^  Olid,  dansle  Coromandel , 

IV,  2o5.  —  Sa  mort  violente,  ibid, 
M^lic  N&ibalalfy,  principal  ^mirdu 

sultan  de  I'lnde,  'Ala  eddin  Mo- 
bammed  Ch&h  alkhaldjy.  III, 
187  et  saiv.  —  II  est  assassin^, 

i9»- 

M^ic  Z&deb,  fils  de  la  soeur  de 
Kiou&m  eddin  KhodhAouend  Zk- 
deb,  k  Moltan,  etc.  Ill,  121.  — 
Son  entree  dans  le  palais  du  sul- 
tan ,  k  Dihly,  375  et  suiv.  —  Ap- 
nel^  Attirmidhjr,  394. 

Mell,  un  ^mir  de  Tlnde,  IV,  48. 
—  Sa  mort  cruelle ,  dans  la  for- 
teresse  de  Douaiguir,  IV,  48. 


62 


INDEX  ALPHABETIQUE 


Mclii,  viile,  voycz  Mdlly. 
Memcliid  addiaawdry,  imam,  II, 

49- 
M^ndir,  on  cand^labres ,  IH,  79. 
M^oftr  Mend^ly,  ville  dans  Tile  de 

Cejian,  IV,  170. 
MenchA  Djou,  inspecteur,  ou  gou- 

vcrneur,  dloaAlaien,  IV,  386, 

4i6. 
M^noikf,  viile,  I,  81. 
Minowrt,  oom  d*an  navire  indien, 

IV,  59. 

Minout,  ou  MeUovLthak  (du  grec  fcoA- 
A&mf),  sorle  de  ricbe  ^toffe  de 
soie,  etc.  II,  388. 

Mensa,  mot  qui  sigoifie  sultan ,  chez 
ies  n^grea,  IV,  399. 

Mensa  Magh&,  d^funt  roi  de  MAlly, 

IV,  419. 

Mensa  Mou^,  ancien  roi  de  Maliy, 

IV,  A 19  ct  suiv.  —  Anecdote, 

430.  —  Autre  anecdote,  427, 

428. — Troisi^me  anecdote,  43 1 , 

433. 
Mensa    Soleim&n,    souverain    de 

Mally,  IV,  399  et  suiv. 
M^quinez,  ou  Micna^h,  ville  JA- 

frique,  I,  a8a;  IV,  3 16,  376. 
Mer  erwironnaniir^  ou  Ocian,  titre 

d'un  iivre,  I,  216. 
Mer  fente,  ou  pacifique,  IV,  947, 

248. 
M^raghab,  ville  dads  TAdberbai- 

dj^n ,  1 ,  171.  —  On  Tappelie  le 

petit  Tkunas,  ibid. 
Mirdtib,  ou  insignes,  dans  Tinde, 

111,417* 
Merdec  Agha,  ^mir  de  la  ville  de 

Gbaxnab,  III,  89. 
M^riyyab  (Al),  ou  Almeria,  ville 

d'Espagne,  IV,  371. 
Mer'izz,  nom  que  Ton  donne  aux 

polls  de  cb^vre  Ies  plus  fins, 

ainsi  qu^  rdtoflfe  de  laine  qu'ils 

foumissent,  11,  i43,  3ii. 
Merkab  (Al),  cbateau  fort  en  Syrie, 

I,  i83. 
Merouan,  le  calife,  I,  271,  27a. 
Merve,  ville  du  Khora^An,  III,  63. 


Mesdjid  aiyakin,  voyet  H^rotu 

Meskitb,  ou  Maacate,  TiUe,  IV, 
3io,  3ii. 

MesUub,  lieu,  I,  s 6. 

MesaoAfab,  ou  Messo&fitet,  por- 
teurs  du  litkAm,  c*est-l^-dire  a  ud 
foile  qui  contre  la  partie  iof^- 
*  rieure  du  visage,  IV,  76.  —  lis 
habitent  parmi  Ies  n^grea,  3o5, 
378,  38o,  38 1  et  suiv.  385.  — 
Des  Messoilfitcs  qui  demenrent  k 
louAl&ten,  387  et  aoiv.  -^  Cu- 
rieuK  details,  388.  —  Anecdotes, 
389,  390.  —  Nomm^,  Bgi, 
4o4,  43o.  —  Les  MessoAfites  a 
Tonboctoii,  43o,  43 1. 

Mickoaer,  salle  d'audience,  00  partie 
d'un  palais,  s4par6e  du  reste  de 
r^difice ,  etc.  11,35;  III ,  1  o;  IV, 
939. — Ce  mot  aignifie  aossi  fb^ 
teresse,  287,  46o  (notes),  sgt; 
433. 

MU&s,  grande  ville  de  TAsie  Mi- 
neure,  II,  378;  —  Son  suHao, 
279,  280. 

Mili&nab,  ville,  I,  i5. 

Mimab  (La  route  de) ,  dans  le  SoA- 
dan,  IV,  435.  —  (U  viile  de). 
427,  43ow 

Mina,  valine  pr^  de  la  Meoque,  I, 
3o4,  337,  396,  397,  4oo. 

Mindawy  (La  porte  de),  ou  Man- 
douy,'  k  Dibly,  III,  169,  46i 
(notes). 

Miriam,  soeur  de  la  souveraine  dn 
$les  Maldives,  de  Kbadidjab ,  IV. 
i3i. 

Misr,  I,  68,  74.  399;  II,  a54. 

Misr  Kbodjab,  ^mir,  II,  1 19. 

Misriyjah,  ou  cabine,  IV,  93, 
94. 

Misy&f,  ch&teau  en  Syrie,  I,  166. 

Mithk&l,  riche  n^gociant  et  pa- 
tron de  navire, iiCaiicut,  IV,  S9, 
90. 

Mitidjah ,  plaine ,  1 ,  16. 

Mizar,  voyez  Ihrdm, 

Mizzeb  de  Kelb,  bourg,  I,  936. 

MoAdb,  fils  dc  Dj^bal,  I,  139.— 


DES  MATIERES. 


Sontombeau,!,  lag. — C'^taitun 
compagnon  de  Mahomet ,  II ,  1 67. 

Mo*fin,  lieu,  I,  367.  —  Cest  la  fin 
de  la  Syrie,  du  c6t^  du  desert, 
ou  de  r Arable,  ibid. 

Mo'aouiyah,  ou  Moavie,  fils  d'Abou 
Sofidn,  calife,  I,  207,  211.  — 
Son  mauBol^e  k  Damas,  292.  — 
Nomm^,  276;  IV,  277. 

Mo'arrif  (Al),  sorle  de  nomencla- 
ieur,  on  de  chambellaD ,  II ,  346, 
363,  38 1. 

Mob&rec ,  fils  de  Yimlr  'Atbifalj ,  I , 
3U;II,  i52,  i54,]55. 

Mob&rec  ChAh,  un  des  prlncipaux 
personoages  de  Samarkand,  k 
Moltan,  etc.  Ill,  120,  121. — 
Son  eotrde  dans  le  palais  du  sul- 
tan h  Dibly,  375  et  soiv.  — 
Nomm^,  3g4< 

Mobarec  Kh4n ,  appeld  aussi  Kothb 
eddin,  fils  du  sultan  de  Tlode, 
'AU  eddin  Mohammed  Ch&h  al- 
khaldjy,  III,  186.  —  H  est  mis 
en  prison,  190.  —  II  devient 
sultan ,  191.  —  Son  bistoire , 
191-194*  —  Hestassassind,i95. 
—  NommcS,  261.  —  Son  tom- 
beau  h  Dihly,  428  et  suiv. — 
Details  sur  ce  tombeau,  433- 
434. 

Mob&rec  Khan,  fr^re  du  sultan  de 
rinde,  Mohammed  Ghah,  III, 
23o,  274,  287. 

MobSrcc,  Zeln  eddin,  I,  48. 

Mofoffir,  ou  grappilleur,  IV,  246, 
459  (notes). 

Mochaireh  ( Al) ,  ou  le  petit  abreu- 
voir,  station,  II,  8. 

Modjir,fils  de  DhoiVrr^dj&,  ou  d*A- 
boiVrr^djd,  un  toir  de  Tlnde, 

III,  23o,  3 18.  —  II  se  prdten- 
dait  issu  de  la  tribu  deKoraicb, 

IV,  5.  —  11  ^tait  orgcieilleui  et 
injuste,  5,  6.  —  Sa  mort,  6.  — 
Nomm^,  188. 

Modric,  fils  de  Fakkous,  dans  le 

Soiid^n,  IV,  419,  420. 
Moghith,  beau-fr^rc  du  sultan  de 
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rindc   Mohammed    Ghah 

282.  —  Son  exil,  ibid. 
Mogliith  eddin  Mohammed,  fils  du 

roi  des  rois,  'Im&d  eddin  assim- 

nAny,  jeunc  dmir  dans  Tlnde, 

HI,  443.  —Sa  g6n6rosit^,  ibid. 
Moghlah,  vilic  de  TAsie  Mineure, 

II,  i7»- 
Moh&leb,  nom  d*un  quartier  dc  la 

▼ille  de  Ta'izz,  dans  le  Yaman, 

II,  172. 

Mohammed,   dit  Berbdth,  fils   dc 

GhiyAtli  eddin  B6h&doiir  Bourah . 

111,317. 
Mohammed,  originaire  de  Zhafar 

Alhoumoudh ,   et  domeurant   k , 

Gannalous,  dans  les  iles  Maldives , 

IV,  i35. 
Mohammed,  pr^dicateur  k  Tacaddd , 

IV.  442. 
Mohammed ,  un  des  chefs  des  Ser- 

b^dAr,  ou  r&fidhites  du  KhorA^An , 

III,  65  et  suiv. 
Mohammed,  fils  d' Abdallah ,  juris- 

consulte  et  juge  k  TacaddA,  IV^ 
445. 

Mohammed,  fils  d*Abdallah,  sur- 
nomm^  'Omaweih,  II,  48. 

Mohammed ,  fils  d*Ab^allah ,  fils  dc 
Y^noiimcr.jugc,  k  loualaten ,  IV, 
387.  —  Anecdote,  389. 

Mohammed ,  fils  d'Abou  Accharafy, 
alharbAouy,  III,  259.  —  Sonam- 
bassade  a  Dihly,  ibid.  —  Son  s^- 
jour  dans  celte  ville',  267;  268. 

Mohammed,  fils  d*Abou  Sabl, 
sculpteur  au  Gaire,  I,  119. 

Mohammed,  fils  d'Aidin,  sultan  de 
Birguy,  II,  298-3o4*  —  Anec- 
dotes, 3o5-3o7. 

Mohammed,  fils  d'Alfakih,  ou  du 
i^giste,  aldjoKOuly,  un  des  chefs 
de  la  communautd  des  hommes 
blancs,  k  MAlly,  IV,  397,  398, 
4oo,  4oi,  4o2. 

Mohammed,  fils  d'Alha^an,  aFas- 
cary,  le  dernier  imAm,  II,  98, 
99.  —  Sa  mosqu^e  k  Hillab, 
ibid. 
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Mohammed ,  fils  d'Alhadjar,  an  mar- 
chand  de  Tunis,  I,  i6.  —  Sa 
mort,  17. 

Mohammed ,  fils  d'Aiy,  cheikh  tris- 
&g^,  h  Antioche,  I,  163,  i63. 

Mohammed,  fils  d'Athifah,  I,  3^4. 

Mohammed,  fils  de  Beiram,  com- 
mandaDt  ii  Perouan,  ville  de 
riode,  IV,  33. 

Mohammed ,  fils  de  Borh&n  eddln , 
pieux  cheikh,  h  la  Meoque,  I, 
355. 

Mohammed,  fils  de  Chcmailah, 
fils  d'Abou  N6ny,  ou  Nomay,  un 
des  ch^rifs  du  Hidj&z,  II,  194. 

Mohammed,  fils  de  DjammAz,  un 
chdrifduHidj&z,  II,  194. 

Mohanuned ,  fils  de  Dj^mAl  eddin , 
pr^icateur  dans  les  iles  Mal- 
dives, IV,  i3i,  i33,  308. 

Mohammed,  fits  de  Febd,  alkora- 
cby,  pieux  et  docte  cheikh ,  k  la 
Mecque,  I,  355. 

Mohammed ,  Glsd*Ibr&him ,  ofBcier, 
k  la  Mecque,  I,  38i. 

Mohammed ,  fils  de  KAcim ,  le  Ko- 
raichite.  III ,  i03.  —  II  assista  k 
la  conqn^te  du  8ind,  du  temps 
de  Haddjddj,  fils  de  Yoiicof, 
ibid. 

Mohammed ,  fils  de  Nadjih,  un  ^mir 
de  i'lnde,  III,  333.  —  II  ^tait 
nomm^  Edjder,  c*est  -  k-  dire 
monstre  ou  dragon ;  il  ^tait  aussi 
appeld  sea,  ou  cbien,  du  sul- 
tan, etc.  ibid. 

Mohammed,  fils  d'Omar,  natif  de 
M^quinez,  et  mort  k  Caoucaou, 
dans  le  Sodd&n,  IV,  435,  436. 

Mohammed,  fils  d'Othm&n,  imAm 
des  hanbalites  k  la  Mecque,  I. 
353. — II  est  originaire  de  Ba];b- 
dSd ,  mais  n^  k  la  Mecque ;  il  est 
substitut  dujuge;  il  est  aussi  ins- 
pecteur  des  marches,  ibid,  — 
Nomm^,  355. 

Mohammed,  fils  de  Ou&ci\  II,  i5. 
—  Son  s^pulcre  a  Basrah ,  ibid. 
IV.  3 12. 


Mohammed,  fiU  de  Rlfi\  ^mir,  1, 

354. 

Mohanmied,  fils  de  Sa^d/aasicyil- 

m&cy,  ie  p^lerin,  IV,  444. 
Mohammed,  fib  de  Sirin,  II,  1 5. 

—  Son  s^alcre  k  Baarah,  ibid. 

IV,  3 13. 
Mohammed,  fils  de  Toghril,  fils 

d^Ahdallah,  fils  d^Alghazzil,  u^ 

sairafy,  I,  349. 
Mohammed,  fir^  du  pMerin  Ibn 

Karl*4t,  de  Tanger,  iV,  333.— 

Sa  mort,  ibid. 
Mohammed  addodry,  k  Ghaznah, 

un  marchand,  originaire  de  Te- 

crit.  III,  99.  —  Details,  ibid. 
Mohammed  al'ad^ny,  jurisconsulle, 

et  vizir  du  sultan  de  Zhaftr,  II, 

2l3,  2l4. 

Mohammed  albaghd4dy,  cheikh  v^ 
n^rahle,  k  Siwacitin,  III,  io5. 

Mohammed  dbathAihy,  cheikh  v^ 
n^rahle.  k  MAtchar,  II,  37S, 
376. 

Mohammed  alfilAly,  jurisconsulte, 
et  chef  de  la  mosquie  des  hommes 
blancs ,  k  Caoucaou ,  dans  le  Sotf 
d4n,  IV,  436. 

Mohammed  alhamadiny,  assodfy, 

III,  359.  —  Son  arobassade  i 
Dihly,  ibid. 

Mohammed  alhaouih,  de  Mossul, 
sumomm^  Albahlatodn  [PehlMn, 
ou  h^ros),  ^mir,  I,  4o4;  U. 
i48,  i53. 

Mohammed  alharaouy  {Abnilic,  on 
r^mir) ,  le  cotondl,  ou  chef  de  la 
police,  dans  Tlnde,   III,  131; 

IV,  4.  i 
Mohammed  almarr&cochy,  cheikh 

k  *Aidh4b,  I,  1 10.  —  II  se  un- 
tend  le  fils  d'Almortadba,  tw  de 
Maro<^  ibid* 

Mohammed  almasmoikdy,  le  Ms* 
ghr^bin,  IV,  a  10.  —  II  habiU 
le  Eengale,  et  mourut  a  Dihly, 
chez  Ibn  BathoAthah*  t^id. 

Mohammed  almehrouy,  chef  d*0D 
ermitage,  HI,  85. 
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Mohammed    almoiilah ,    religieux 

dans  rinde,  I,  53. 
Mohammed  atoridn,  ou  le  Nu ,  san- 
ton,  IV,  23.  —  II  hahiteit  lo  ci- 
meti^rc  de  Kar&fah,  au   vieux 
Caire,  ibid.  —  Histoire  de  cc 
cheikh,  23-25. 
Mohammed  alouedjdy,  attazy,  p^- 
'lerin,  demeurant  k  Caoucaou, 
dans  le  SoOdan,  IV,  436. 
Mohammed  allcharkhy.  III,  88. 
Mohammed  aonakaoury,  vertaeux 

cheikb,  h  liioaour,  IV,  66. 
Mohammed    aauei^ahotkry ,    pieux 
cheikh  h  Fatlan ,  dans  le  Coro- 
mandel,  IV,  199. — Curieux  d^ 
tails,  ibid, 
Mohammed  assdahddr,  ou  T^cuyer, 
commandant  dans  le  Goroman- 
del,  IV,  ,97. 
Mohammed  attaoufiry,  un  habitant 
de  la  ville   de  Perouan,   dans 
rinde,  IV,  34.  —  Curicux  de- 
tails, ibid, 
Mohammed  Chah ,  le  Thahir,  ou  le 
Pur,  dans  la  ville  dc  Mechhed 
Arridha ,  HI ,  78.  —  Thdhirsem- 
ploic,  dans  le  Khora^an,  dans  le 
sens  de  A'aAi6^  ou  chef  desAl ides , 
ibid, 
Mohammed  Chah ,  roi  de  Tlnde ,  I , 
36 1 ;  II,  373;  III,  94.—  II  est 
nomme  Abou'lmodjdhid,  97.  — 
II   est  inform^  dc  tout  ce  qui 
concerne  les   Strangers  qui   se 
reodent  dans  son  pays,  ibid,  — 
II  les  honore,  98.  —  Presents 
des  Strangers  au  sultan  et  de 
celui-ci  aux  Strangers,  ibid,  — 
On  le  nommait  jadis  Djaoanah, 
ou  le  soleil,  202,  2o3.  —  His- 
toire de  ce  sultan ,  nomm6  il6oD7- 
modjdhid  Mohammed  Chdk,  fils 
du  sultan  Ghiyath  eddin  Toghlok 
Chah,  souverain  de  Tlnde  etdu 
Sind,  alors  regnant,  2 15  et  suiv. 
—  Son  portrait,  a  16.  —  Portes 
du  palais  de  ce  sultan ,  sa  salle 
d'audience,  et  ordre  suivi  dans 


ces  lieux,  217  et  suiv.  —  Au- 
diences, 221-224.  —  Admission 
des  Strangers  et  des  porteurs  de 
cadeaux  en  prdsence  du  sultan , 
2  25,  226. — De  la  mani^re  dont 
on  pri^sente  au  sultan  les  cadeaux 
de  ses  agents,  226,  227.' — De  la 
sortie  du  sultan  lors  des  deux 
principales  fetes ;  et  de  ce  qui  se 
rattache  k  ce  sujet,  228-232.  — 
De  la  stance  que  tient  le  sultan 
le  jour  de  la  f6te ,  du  tr6ne  prin- 
cipal et  de  la  plus  grande  casso- 
lette, a32-236.  —  De  I'ordre 
qu'on  observe  quaod  le  sultan 
arrive  de  voyage,  236  et  suit. 

—  Du  repas  privd,  238,  239. 

—  Du  repas  commun,  239-242. 

—  Quelques  histoires  sur  le  sal- 
tan Mohammed  Chkh ,  montrant 
sa  bienfaisance  et  sa  g^n^rosit^, 
243-290.  —  Des  actes  de  vio- 
lence commis  par  ce  sultan,  et 
de  ses  actions  criminelles ,  290^ 
3 1 6.  —  Des  combats ,  r^voltes  6t 
autres  dv^nements  qui  se  pas- 
s^rent  sous  son  rfegne,  3 16-373. 

—  S^rie  de  fails  qui  regardent 
de  plus  pr6s  Ibn  BathoOthah ,  et 
les  autres  Strangers  arrives  en  sa 
compagnie  chez  le  souverain  de 
Dihly,  374-449,  46/i  et  suiv. 
(notes);  IV,  188,  189,  23A ,  265. 

Mohammed  Chub,  fils deMoxbaffar, 
II,  124.  —  II  s'empare  de  Yezd , 
de  Kerman  et  de  Warkoil,  ibid, 

Mohammed  Chkh  Bender,  chef  dc 
tous  les  musulmans  de  Caoulem , 
IV,  100.  -^      " 

Mohammed ,  ou  MahmoAd  ( L*^mir),   » 
Ch&h  Indjoii ,  p6rc  du  sultan  de 
Chiraz  Abou  Ishak,  II,  5i,  65. 

—  Son  mausol<^e  k  ChirUz,  79. 
Mohammed    Kiiodhabendeh   (01- 

dj&itou ) ,  sultan  de  Tlr&k  ,1,170, 
172. — Sa  mort,  i6u/.  II,  57. — 
Details  historiques,  11A  et  suiv. 

—  Son  nom  ^tait  d*abord  Kher- 
bendeh,  11 5;  i4't. 
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Mohammed  Rhodjah  alkb&rezmy, 
goavemeur  d*Azof ,  II ,  368, 369, 
370,  374. 

Mohammed  Je  Nu,  cheikh ,  k  Bordj 
Boiirah,  dans  Tlnde,  IV,  23.  — 
II  avail  ^t^  disciple  da  saint  Mo- 
bammed  Aloridn,  ou  ie  Nu,  en 
i^gypte,  ibid.  ib. 

Mohammed  Tch^l^by,  suJtan  de 
Koul  Hissar,  11 ,370.  —  11  eat  ie 
fr^red'Abou  Ish^k ,  sultan  d^iUcrt- 
dodr,  ibid.  —  TchdUby  signifie 
aeigneur,  etc.  ibid. 

Mohammed  Uibec  Khhn ,  sulUin  de 
Kharezm,  etc.  11 , 1 30 ,  367, 359, 
36 1.  —  Details  sur  ses  Etats, 
38 1  et  suiv.  —  Cest  un  des  sept 
plus  grands  rois  du  monde  ,383. 

—  Quels  soDt  les  six  autres,  ibid. 

—  Coutumes  de  ce  sultan,  cf 
.  details  sur  les  princesses,  383- 

395.  —  Des  fils  du  sultan ,  396 
etsuiv.  —  G^r^monies,do3-d  10; 
^     111,4,8,10,436. 

Mohanna,  fibdi^a,  ^mirdesArabes 
de  Syrie,  I,  169,  170,  171. 

Mohassab  (Al),  ou  Alabtah,  lieu, 
1,333. 

Mohassir,  valine,  I,  396,  4oo. 

Mohawwil,  petite  ville  pr^sde  Bagh- 
dad, II,  io4. 

Mohciny  ( Al ) ,  gouvernour  de  Da- 
miette,  I,  65. 

Mohibb  eddin ,  (lis  de  Rouh  eddin , 
11,55. 

Mohticib,  ou  iospecteur  des  mar- 
ches, etc.  I,  353;  III,  ]84. 

Moby  eddin,  professeur  disliogu^  , 
k  Birgny,II,  296,397,398,307. 

Moby  eddin  aibimsy,  juge,  I,  166. 

Moby  eddin  Yabia,  fils  de  Moham- 
med, etc.  I,  253. 

Mo'in  eddin  albAkbarzy ,  cheikh ,  h 
Canoge,IV,  3  5. 

Moise,  1,  i33.  —  II  est  appel^  Al- 
calim,ou  Tinteriocuteur  deDieu, 
ibid.  —  Nomm^,  195,  337,  333, 
367. 

Mo'izz  eddin ,  ou  Kothb  eddin ,  fils 


du  sultan  Chams  eddio  Lalmicb, 

ou  Altemich,    III,   i65.  —  Sa 

mort,  166. 
Mo'izz  eddin ,  fils  de  F^rid  eddin , 

albddh&ouny,  cheikh,  dans  Tlndf, 

UI,  i36. 
Mo'izz  eddin ,  fils  de  Nacir^eddin. 

fils  de  sultan  GhiyAth  eddin  Bala- 

ban,  roi  de  I'lnde,  III,  176. — 

Son   bistoire,    175-179.  —  Sa 

mort  violente ,  180. 
Mohdciry  (Al)^  esp^ce  de  bois  de 

sandad  blanc,  III,  sSo,  319;  IV, 

149. 
Mokattham,  montagne,  I,  74. 
Mokbil, commandant,  dans  flode, 

III,  363  et  suiv.  370,  371. — 
II  est  nomm^  AttiUngt^,  et  gon- 
verne  k  Cambaie,  IV,  55  el  suiv. 
—  Anecdote,  56,  87. 

Mokbil ,  oncle  de  Cobeich ,  fils  de 

Mansoilr,  fils  de  DjammAz,  I, 

385. 

Mokhliss,  kAdbi,^  Ikbrotm,!,  io4* 

Mokhliss,  un  ^mir  de  Tlnde,  III, 

33l. 

Mokhliss  almoulc,  annadbarbAry, 
^mir,  dansTInde,  III,  296-398; 

IV.  468, 

Mokht^  ( Al) ,  ou  r^lu,  fils  d*Aboo 

'Obaid,  II,  96.  —  Son  tombeaa 

kCo^£a}i,ibid. 
Mokl  (Les  arbres  de),  ou  c2aoam, 

palmiers  nains  et  sauvages,  f, 

399; IV, 187. 
Molabban  (Al)^  sorte  de  pAtisserie, 

I,  186. 

Molamma,  ou  discours  bigarr^,  11, 

37.. 
Moloi^c,  groupe  d'iles,  ou  region 

des  Maldives,  IV,  1 1 3 , 4  5  5  (notes), 

159.  i63. 
Moltan,  capital e  du  Sind,  I,  4s4;  - 

II,  373;  III,  54,  117. —  Son 
^mir,  1 1 8  et  suiv.  —  Strangers, 
k  Moltin ,  1  so,  1 3 1 .  —  Curieux 
details,  131,  122  et  suiv. 

Moltazem,  partie  do  parvis  de  la 
Cabah.  I,  3oo,  3o8,58o. 
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Mondj  [Mungo  de  Clusius),  florte 

dcpois,  dansTInde,  III,  i3i. 
Mongols  (Les),  a  S^ri,  II,  US.— 

lift  sont  en   partie  musuUnans, 

ibid. 
Moniab  (Al),  lieu,  1,  65. 
MoniatAl](&id,vil}e,I,  95;II,2S4. 
MoniatB^ny  Morchid,  Oea,  I,  47* 
Moniat  Ibn  Kbacib,  Ttlle,  1, 96;  II, 

353, 35d. 
Montagne  de  la  Mis^ricorde,  pr^ 

deBiedr,  I,  396. 
Montagne  de  la  Mis^ricorde,  pr^ 

de  la  Mecqne,  I,  897,  898. 
Montagne  de  Satan,  I,  289. 
Montagne  des  Tambours,  prhs  de 

Bedr,  I,  996. 
Montagne  perc^e,  I,  4o8,  A09. 
Montagne  Rouge,  pr^  de  la  Mecqne, 

I,  3o3,  336. 
Montagues  des  Oiseaux ,  pr^  de  la 

Mecqne, I,  337.  — EUes  sont  au 

nombre  de  quatre,  ibid. 
SforouArtd,  ou  peiies,  en  persan; 

nom  qne  Ton  donne  \  une  sorte 

debanane,  11,  326. 
Morthada  ( Al ),  roi  deMaroc ,  1, 1 1  o. 
Moslih  eddin,  jurisconsulteetpro- 
fesseur,  k  Maghniciyah,  II,  oi4. 
Moslib  eddin ,  savant  professeur,  k 

Akridoi^r,  e(c.  II,  267,  268. 
Moslim ,  auteur  de  rouvragenomm^ 

Sakih,  I,  329. 
MosUm ,  fils  d*  Akil ,  fils  d^Abou  Thk- 

lib,  II,  95.  —  Son  tombeau  k 

Codf Ah,  ibid. 
Mosqu^e  (La),  Alazhar,  au  Caire, 

It  92- 
Mosqu^e   d'Amr,  fils  d*Al*&8S,  au 

Gaire,  I,  70. 
Mosqu6eder01ivier,i^Tunts,I,  33. 
Mosqu^  des  Libraires ,  dans  la  ville 

de  Maroc,  IV,  374. 
Mosqu^e  des  Pieds ,  pr^  de  Damas , 

I,  3  36,  327.  —  Anecdote  k  son 
.  sujet,  337-339;  IV,  320. 
Mosqu^e  des  Propb^tes,  ^Tib^riade, 

I,  l33. 
Mosqu^e  Dj&mi*  d'ArrossAfab ,  nom 


d*uuemo8qu^e  de  BaghdAd,  II, 

11 1. 
Mosqu(^e  DjAmi*  de  l*£b^ne,  h  Djoud- 

dah,  II,  157. 
Mosqu^e   Djami*  du   calife,   nom 

d'une  mosqu^e  de  BagbdAd,  II, 

109,  110. 
Mosqu^e  DjAmi*  du  sultan,  nom 

d*one  mosqu^e  de  BagbdAd,  II, 

111. 
Mosqu^es  (Les),  lien,  I,  4i3. 
MosrAtab , lieu ,  I,  36. 
MoBsul ,  ou  Maoussil ,  ville ,  II ,  1 3A- 

1 39.  —  Ruines  de  Ninive ,  1 87 ; 

1 43. 
Mosta'cim(Al)  Billah,  TAbbAcide, 

le  dernier  des  califes  de  BagbdAd , 

111,26,  io5;IV,  316. 
MostagbAnim,  ville  d*Afrique,*  IV». 

33i. 
Mostakhradj,  ce  qui  reste  dA  par  les 

employes  ou  percepteurs,  et  par 

les  ^mirs,  sur  leurs  fiefs,  III, 

395;  IV,  398. 
Mostaosir  (Al)  Billab,  Tavant-der- 

nier  des  califes  de  BagbdAd,  II, 

343. 
Mostansiriyyab  (Al),  nom  d'un  col- 
lege de  BagbdAd,  II,  108,  109. 

—  Fond^  par  le  calife  Almostan- 
sir  Billab ,  Abou  DjaTar,  fils  du 
calife  AubAbir,  fils  du  calife  An- 
nAcir,  109.  —  Almostansir  Bil- 
lab est  Tavant-demier  des  califes 
de  BagbdAd,  343;  III,  369. 

Mothailab  ( Al) ,  station,  1 ,  111. 
Mothanf as,  ou  ^toffevelue,  IV,  4o6. 
Mothoroy,  ou  Moudemi,  ville  de 
TAsie  Mineure,  II,  339  et  soiv. 

—  Anecdote,  334> 

Moii^,  cheikh,  A  *AidhAb,  I,  no. 
Moik^,  juge  et  pr^dicateur,  A  Ba- 

likesry,  II,  317. 
Moii^a ,  fils  de  KaramAn ,  ^mir,  II , 

l53. 

Moik^a,  fr^re  de  HAdji  CAoun,  et 
prince  d'une  petite  partie  de  la 
Perse ,  III ,  3 56.  —  Sa  mort ,  ibid. 

Moi!^^ ,  fr^re  ut^rin  de  Bedr  eddin , 
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fils  de  Karaman,  sultan  de  Lii- 
rcndab,  if,  284. 

Molina  alcazliim ,  GIs  de  DjaTar  as- 
siidik,  elp^red*Aly,  GitdeMou^a, 
arridha,  II,  108.  —  Son  56- 
pulcre  k  Baghdad,  ibid. 

MoA^a  almozrik,  ou  !e  louche,  of- 
ficier,illa  Mecque,  I,  38i. 

MoA^a  aiouandjaraty ,  p^lerin,  et 
ambassadeur  k  Fez  du  sultan  de 
MAIly,lV.4o9. 

MoughoslAn ,  ou  Moghistan ,  II,  aSo, 
455  (notes). 

Moifliaib^r  (Le  pays  de),  ou  Mala- 
bar, qui  produit  le  poivre,  IV, 
71  et  suiv.  —  Son  ^lendue,  de- 
tails ,  ibid,  —  Rapports  entre  ido- 
Utres  et  musulmans,  7a.  —  Sik- 
rct^  dn  chemin ,  7  4 .  —  A  vent  ure , 
ibid,  —  Douze  sultans  idolatres 
dans  le  Malabar,  7  5. — Du  poivre, 
76,  77.  —  De  la  cannelle  et  du 
bois  de  br^sil,  99;  a 62,  267, 
270,  388. 

MoAly,  ville,  dans  le  Soikd&n,  IV, 
395. 

Mour&d  Bee,  fils  du  sultan  de  La- 
dhik,n,275,276. 

Moiirt^boikn  (  Le  pays  des ) ,  en 
Afrique,  IV,  442. 

Mout,  sorte  de  pois,  ou  de  lentille, 
dans  rinde,  III,  i3i,  i32,  46o 
(notes). 


Moutrah,  ou  Madura,  capitale  do 
Ma*bar,  c*cst-^ire  le  Coromaii- 
del,  IV,  192,  196.  —  Descrip- 
tion, 200.  —  Maladic  conta- 
gieuse,  200,  201,  202. 

Mowaffak  ( L^hospice  du ) ,  a  la  Mec- 
que, I,  325. 

Mowailihah  (Al),  ou  la  petite sal^, 
nom  d'une  bourgade ,  II ,  idg. 

Afoioaff^jOavragedu  c<^l^bre  imam 
M&lic  sur les  traditions,  IV,  282. 

Mozdalifab  (Al),  lieu  pr^s  de  la 
Mecque,  1,  3o4.  —  Description, 
396,  397,  4oo. 

Mozhaffar  Chilh ,  61s  de  T^mir  Mo- 
hammed Chah ,  fils  de  Mozhaflar, 
commandant,  k  Yezd,  etc.  II, 
68,  69,  70. 

Mozhaflar,  Ibn  Adde^ak,  ou  le  fils 
de  la  nourrice,  ^mir  de  B^y&nah, 
ville  de  Tlnde,  IV,  5. —  Sa  mhn 
a  ^t^  la  nourrice  du  sultan  de 
rinde',  Mohammed  Ghllh,  ibid. 

Mozhafiar  eddin,  picux  cheikh,  k 
Kirim,  II,  36o,  367,  370. 

MozhafTariyah  (Al) ,  monnaies  d*ar- 
gent,  ou  drachmes,  I,  324.  — 
(L*6cole  nomm^e),  k  la  Mecque, 
i6ic/.35o,  355,  356,359;  II,  i5o. 

Mozhhir  eddln,  jurisconsulte,  i 
Kirim ,  II ,  36o. 

Muscadier,  IV,  243.  —  Sa  noix, 
ibid. 


N 


Nabdl,  ou  Pencils,  II,  i63. 
(V&bighah,  poete,  IV,  3i5.  —  Vers 

sur  Palmyre,  ibid. 
Nacdeh ,  ou  Nicdeh ,  ville  dc  TAsie 

Mincurcll,  286.  287.  —  Elie 

esttraversdc  par  \ejleuve  noir,  ibid. 
NAcir  (Le  p^lcrin),  originaire  du 

Diar  Beer,  et  homme  de  bien ,  k 

Canibaie ,  IV,  57.  —  Sa  fuite ,  ibid. 
Nacir  eddin,  prddicateur  de  Tir- 

midh.  III,  2  5o.  —  Cacleaux  qui! 

re^ut  du  roi  de  I'lnde,  25o-252. 

—  Nomme,  259,  4o6. 


NUcir  eddin ,  fils  d*Ain  almoulc,  on 
^mir  de  I'lnde  ,  IV,  45.  —  Sod 
lombcau  dans  Tile  de  Sendibour, 
ibid, 

Nacir  eddin ,  fils  d'Aradim ,  grand 
juge,  k  Alepi  I,  i6o.  —  Vers 
sur  ce  personnage,  161. 

N&cir  eddin,  fils  du  sultan  Chams 
eddin  Lalmich,  ou  Allemicb,  I, 
363,435  (notes)  ;IU,  165,167. 

—  II  est  proclarad  roi  de  Flnde. 
ibid,  —  Son  histoire ,  1 68 ,  169. 

—  Sa  mort  violente ,  1 70. 


DES  MATIERES. 


69 


N&cir  eddin,  fils  du  roi  Meli,  un 
^mir  de  Tlnde,  III,  365.  —  Son 
soulfevement  k  Daoulet  Ah&d, 
365,  366,  368.  —  II  se  r^fugie 
dans  Ic  chateau  fortappel^Doaai- 
^aiV,  ou  Diougair,  369;  IV,  48. 

N&cir  eddin ,  fils  de  Nahidh ,  poete » 
1 ,  69.  —  Ses  vera  sur  la  ville  du 
Caire,i6i(£.  "*^ 

N&cir  eddin,  fr^re  du  roi  du  Ben- 
gale  Ghiy&th  eddiD  B^hadoi^r 
Boarah,III,3io. 

Nacir  eddin,  neveu  et  successeur 
du  sultan  GhiyMh  eddin  addA- 
m^gh&ny,  souverainde  la  c6te  de 
Coromandcl,  IV,  4i»  198.  — 
Details  liistoriques  sur  ce  prince, 
2o3  et  suiv.  —  Actes  de  cruaut^, 

305. 

Nslcir  eddin  addarkandy ,  ^mir,  II , 
56. 

Nacir  eddin  alacioQtby ,  grand  per- 
som^e  et  pterin ,  II ,  1 5o. 

tticii^adin  aVadim,  ou  le  pauvre, 

^e  han^fite ,  juge ,  k  Alep,  IV,  3 1 9. 

Nacir  eddin  aic&fy,  alharaouy,  le 
principal  favori  du  roi  de  Tlnde, 
in,  39a,  435. 

N4cir  eddin  alfary,  richc  et  g^n^- 
reux  n^gociant,ii\\.den,  II,  179. 

Nacir  eddin  aikharezmy  ,surnoniin^ 
Sadr  Aldjihdn,  un  dcs  grands 
juges  de  Tlnde,  III,  339,  393, 
44 1  etsuiv. 

Nacir  eddin  Khosrew  ChAh ,  roi  de 
rindc,  I,  434.  —  Voyei  Nacir 
eddin  Khosrew  Khan, 

Nacir  eddin  Khosrew  Khan,  puis- 
sant dmir  de  Tlnde ,  III ,  1 95. — 
II  devient  sultan,  196.  —  Son 
histoirc,  196-301.  —  II  est  d^- 
capitc^,  207,  308. 

Nacir  eddin  Moihahher,  fils  de 
Chams  eddin  Mohammed, alaou*- 
h6ry,  un  ch<5rif  de  Flrdk  per- 
siquc,  I,  430.  —  II  s'est  rendu 
dans  rinde,  ibid.  Ill,  i45,  345, 
348,4i8,4i9»44i. 

Naddjar  ( B<Jnou) ,  1 ,  365. 


Nadharbftr,  ville  de  riode,.IV,  5i. 

—  Elle  est  habitue  par  des  Mah- 
rattes ,  ibid,  et  suiv. 

Nadjm  eddin  d'Ispab&n,  pieux  per- 
sonnage,  1,370,372,  373. 

Nadjm  eddin  Alcobra ,  saint  person- 
nage.  III,  6,  45 1-454  (notes). 

—  Son  mausolde  pr^s  de  KhA- 
rezm,  6. 

Nadjm  eddin  aldjilany,  n^gociant 
notable,  k  Cambaie,  IV,  55.  — 
II  fut  plus  tard  nomm^  gouvcr- 
neurde  cette  viile,'ce  qui  lui  fit 
perdre  ses  richesses  et  sa  vie, 
ibid. 

Nadjm  eddin  alosfoi^ny,  docte  et 
pieux  cheikh,  k  la  Mccque,  I, 
356,357;II,  i5o;IV,325. 

Nadjm  eddin  assaharty,  juriscon- 
suite  et  mohticib,  ou  lieutenant 
de  police ,  etc.  au  Caire ,  1 ,  93. 

Nadjm  eddin  Mohammed,  fils  du 
savant  \mkai  Mohy  eddin  attba- 
bary,  et  juge,  k  la  Mecque,  I, 
347,  35i,  353,  355. 

Nadjmiyyah  ( Al ) ,  nom  d*un  college , 
k  Damas ,  1 ,  331. 

Naghathai ,  (Smir,  dans  le  Kiptchak . 
II,  393,393,  396,397. 

Nabr&rivah ,  vilie,  en  Egypte  ,1,53, 
54  i  IV,  333. 

Nahrou&lah  (Le  pays  de),  dans 
rinde.  III,  246,  279,  363. 

Nakh,  ^tofie  de  soie  dorde.  brocart 
d*or,  II,  309,388,422;  111,81. 

Nakhcheb,  vilie,  III,  28.  —  Voyei 
aussi  N^cef. 

Naplouse  (Neapolis,  ou  Sichero), 
viile,I,  128.  —  On  y  fabrique 
la  pate  de  caroubes,  etc.  ibid,  — 
Sa  mosqu^e  principale,  129. 

Nasr,  fils  du  roi  hindou  de  Canbi- 
lah.  III,  320.  —  II  sest  fait  mu- 
sulman,  ibid, 

Nasrallah ,  frbre  d'un  ^mir  de  Flnde , 
*Ain  Almoulc,  fils  dc  Mahir,  III, 
342  et  suiv.  —  Sa  mort,  353. 

Nazoua,  capitale  dc  TOman,  II, 
237,  338. 
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NebiAn ,  bourgade,  II ,  43. 

N^ef ,  vilie ,  pr^s  de  SamarkaDd , 
HI,  43,  56.  —  Cest  ia  tndme 
vilie  que  Nakhcbeb , 456  (notes). 

Ndeidj,  brocart  d'or,  II,  4s a. 

Nedjcby  ( Al)  ,oa  Aibakbcby  CaflUy, 
le  juge,  a  ConstaotiDopie ,  II, 
443,444. 

Nedjd  (Lepays  de),  I,  407,  4o8. 

N^jed  (Le  fauboarg  de),  k  Gre- 
nade ,  IV ,  373 ,  464  (notes). 

N^jef  (La  contr^e  xlite  le),  I, 
4i4. 

N^djib  (La  porte  de) ,  h Dihiy,  III, 
149. 

NMjib,  vertueux  cbeikh,  aui  Mal- 
dives, IV,  i38. — Sonermitage, 
ibid. 

N6djib,  fr^re  d*Atit  alkbammAr,  un 
gouverneur,  dansTInde,  III,  438. 

Nedroiimah  (  Le  chemin  de),  en 
Afrique,  IV,  33  s. 

Ndn^ab,  fille  de  Zaid,  fils  d*A]y, 
01s  de  Ho^ain,  filsd'Aly,  I,  75. 
—  Son  mausol^e  au  Calre ,  ibid. 

N^gres  (Les) .  IV,  378.  —  Us  em- 
ploient  le  sel  comme  monnaie, 
ibid.  394.  —  lis s*bumilient beau- 
coup  devant  leur  roi,  se  cou- 
vrent  de  poussi^re  en  sa  pre- 
sence, etc.  407-409.  —  Leurs 
mdrites,  421 -4 a 3.  —  Leurs  d^ 
&uts,  433,  424. 

NeiQabour,  viile  du  KhorS^&n,  III, 
63,  G6.  —  Elle  est  appeUe  le 
petit  Damas,  80.  —  Description , 
80,  8i.  — SescJtoffes,  81. 

Neida,  mets  qui  ressemble  au  miel, 
et  qui  eslextraitdu  bl^,  I,  loa. 

Neircb,  bourg  dependant  de  Da- 
mas,  I,  226.  —  Description, 
a35,  236. 

Nest^raou,  ou   Mest^raouah,  ville 

et  canton,  I,  57,  58. 
Nic^e,  viile,  voyei  Yesnik. 
Niger,  fleuve,  IV,  396.  —  Son  cours, 

ibid,  et  suiv. 
Nil  d'tgypte,  fleuve,  I,  77.   —  II 
pst  appeie  dans  le  Korin  Yemm, 


ou  mer,  77.  — Sa  cnie,  78,  79. 

—  Nomm^ ,  80 ,  96 ,  111. 
Ninive ,  ou  Ntnaoua ,  la  ville  de  Jo- 
nas, II,  137,  i38. 

Nisibe ,  ou  Nassibin ,  ville  ,11,1 4o. 

—  Son  excellente  eaa  de  roses, 
ibid.  — Vers,  i4i.  —  Lea  roses 
blancbes ,  t6id. 

Nitb&m  eddin  (Lepieui  pMerin), 
k  SM,  11,447. — Son  ermitage, 
ibid. 

Nizb&m  eddln  (MaoulftnA),  chdkh 
pieux  et  distingu6,  ii  H^rat,  III, 
69.  —  Meurtre  de  ce  joriscon- 
suite, 70 et  suiv.  456-457  (notes). 

NizbAm  eddln ,  firfere  du  saltan  de 
Honnouz,  II,  334,  a36. 

NizbAm  eddln ,  originaire  de  HAnsy, 
fr^re  du  grand  juge  de  Tlnde*, 
GamAl  eddin,  Sadr  AldjibAn,  de 
Kotbloii  KbAn ,  etc.  un  des  ^mirs 
de  rinde,  III,  i439  365  et  sniv. 

—  II  est  arrAte  par  lea  Atfklns, 
366.  # 

NizbAm  eddin  alb^dbAonny,  savant 
cbttkb  et  santon,  A  Dibly,  III, 
i58,  160,  311.  —  Sa  mort, 
ail. 

NizbAm  eddin  alcaronAny,  juge,  i 
Dibly,  III,  384. 

NizbAm  eddin  Ho^n,  fils  de  TAdj 
eddin  alAouy,  cbef  des  cbdrifs, 
et  commandant,  A  Mecbbed*Aly, 
I,  420. 

NizbAm .  eddin  Mabmoild ,  fils  de 
Mobammed,  fils  d'Omar,  alha- 
raouy,  II,  84. 

NizbAm  eddin ,  Mir  Nadjlab ,  com- 
mandant, dansl'Inde,  III,  36 1. 

NizbAmiyyah  (Al),  nom  d'un  col- 
lege de  BaghdAd ,  II ,  1 08. 

No^airiyyah  (Al) ,  ou  les  No^^Irites, 
sectaires,!,  176,  177.  —  Anec- 
dote, 177-179. 

Nocbiab,  un  ^mir  de  Tlnde,  III, 
33 1-335.  —  II  est  le  cbef  des 
porte -encriers,  ou  secr^ircs. 
397,  3a5  el  suiv.  407. 

Nof^ ,  Ic  patriarcbe ,  1 ,  4 1 6.  —  Sou 
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tombeau,  h  MecbLed  'Aly,  4 16. 

—  Nomni^,  II  y  95,  139. 
Nohrah,  ou  petite  pik:e  d'argeot, 

II,  9,  5o.  —  (Dracbnie),  IV, 
334  et  8uiv. 

Nokrah  ,  station  ct  d^p6t  d'eau ,  f , 

407 , 4o8. 
No'inAn,  mootagne,  I,  i44« 
No  man,  fils  d'Almondhir,  roi  de 

Hirab,II.  1. 
No*man,  fils  de  B^chir,  alansary, 

I,  144. 
No'man  eddin  alLh&rezmy,  savant 

imto,  k  S^ra,  II,  449*  —  Son 

ermitage,  ibid, — Anecdote,  4  So. 
Nosrab ,  chambellan ,  dans  Tlnde, 

III,  33o. 

Nosrab  Kban  (T4dj  Aimoulc) ,  un 
^n]irderinde,IIf,  34o. — Sa re- 
bellion dans  le  Tiling,  34o,  34 1. 

—  Le  sultan  luipardonne,  Zb'j, 
Nosrat  eddln  Abmed,  fils  de  YoA- 

9of  Cb&h,  rAt&bec  didbedj,  II, 
3i,  453-454  (notes).  —  Anec- 
dote ,  33-34.  —  Nomm^,  4o ;  IV, 
346. 

Noa&,  un  imir  de  Tlnde,  III,  353. 

Noufi,  ville,  voyez  Youfy. 

Nour  Alisldm,  ou  la  luuii^re  de  Tis- 
lamisme,  titre  bonorifique  d'un 
substitut  de  k4dbi,  k  Kbareim, 
111,6,7. 

Nour  eddln ,  sultan  de  la  dynastie 
des  Atabecs  dc  Syrie,  I,  i33, 
i34,  i35,  137,  220.  —  li  est 
nomme  Noiir  eddin  Mabmoi&d, 
fils  de  Zenguy,  231. 

Nour  eddln,  fib  d'Azzeddj&dj ,  un 
des  savants  de  Tlrlik,   III,  26, 

27- 
No6r  eddin, fils  du  sultan  de  Tlnde 
Gbiyatb  eddin  Baiaban ,  III,  1 74« 
175  et  suiv.  —  Sa  mort,  179. 


—  II  a  r^gn^  dana  le  Bengale ,  IV, 

2l3. 

Noi&r  eddin,  Aboulba^an,*Aly,  fils 
de  Mou^,  fils  de  Said,  alansy, 
aramm^,  algbarn&tby,  voya- 
geur  et  poete,  I,  i4a.  —  Sea 
vers  sur  Ham&b,  i43,  i43. — 
Sea  vers  sur  Alep,  i55,  i56.  — 
SurDamas,  195-197. 

Nour  eddin,  Abou*lyosr,  fiU  da 
Sdiyk,  ou  de  Torf^vre,  et  pro- 
fesseur,  i^Damas,  I,  2i3,  3i4« 

Noiir  eddin  acchirSzy ,  cbeikb  ,dan8 
rinde,III,3o5. 

Noiir  eddin  alcorlAny,  vertueoz 
cbeikb,  III,  1 56.  — Son  mau- 
sol^e  i^Dibly,  ibid, 

Noilkr  eddin  Alk&dbi,  ^gyptien, 
grand  personnage,  et  p^lerin, 
II,  i5o. 

Nodr  eddin  alkerm&ny,  docte 
cbeikb,  k  Idbedj,  II,  3o,  38. 

Noiir  eddin  alkermAny,  juriacon- 
suite ,  k  Kb&rezm ,  III ,  7. 

Noiir  eddin  'Aly,  juge,  k  Hinaour, 
IV,  66,  68. 

Noiir  eddin  'Aly,  savant  distinga^, 
d'£sn&,I,  108. 

Noi&r  eddin  'Aly,  fils  duroi  DAoiid, 
fils  du  roi  Yoii^of ,  fils  d*Aly,.fils 
de  Ra^oiil,  et  roi  du  Yainan,  I, 
378;  II,  i53.  —  Details  sur  ce 
prince,  172  el  suiv.  —  Son  entre- 
prise  malbeureuse  contre  la  viile 
de  Zbafar,  300,  213. 

Noiir  eddln  assakb&ouy,  im&m,  et 
professeur  des  m&likites,  k  Da- 
mas,  I,34i,  242;  IV,  3i6. 

Noiir  eddln  azzaid&ny,  le  juge,  II, 
92.  —  II  se  rendit  dans  Tlnde, 
et  y  moumt ,  ibid, 

Noiiriyyab  (Al) ,  nom  d'un  college, 
k  Damas,  I,  221. 


0 

•Obaid,juriscon8ulteet  poete,  dans     'Obaidallab,    fila  d'Abdallab,    fils 
rinde.   III,   308,    809.   —  Sa         d'Omar,  I,  373. 
morl,  309.  'Obaiditc,  ou  F&tbimite,  1 ,  1 26. 
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*Obba(l ,  lieu ,  pr^  de  Tlemcen ,  I V, 

333. 
Ob^lisque  (L*)  vert  (Alma  Alakh- 

dhar) ,  1 ,  3a7,  328.  —  Les  deux 

ob^Hsques  verts,  3a8. 
Obeyy,  Gls  de  Ca'b,  compagnon  dc 

Mahomet,  1,  3  33.  —  Son  iom- 

beau  k  Darna^,  ibid.  —  Nomm^ , 

368,  269, 370. 
OboUah,  villeruiD^e,  II,  17,  18. 
Ocac,  ville,  II,  4i4. 
0(ailab ,  station  et  d^pdt  d'cau ,  I , 

407. 
'Ocaxry,  nom  d'un  navire  indien, 

ressemblant  a  un  ghordh,  ou  ga- 
lore, IV,  59, 107. 
Occacbah ,  Gls  de  Mih^an  ala^ady , 

compagnon  de  Mabomet,    III, 

63.  —  Son   tombeau   pr^s  de 

Baikb.iT^i'd. 
O^uan,  Assouan,  ou  Syene,  ville 

de  la  baule  ^gypte,  I,  67;  IV, 

396. 
'Odainab,  nom  d'un  quartier  de  la 

ville  de  Taizz,  dans  le  Yaman, 

II,  »72- 

*Odhaib,  lieu  et  valine,  I,  4i3. 
Oghljr,  ou  Ills  du  roi ,  cbez  les  Turcs , 

111,39,40. 
Obod  (Le  combat  d*),  I,  389. — 

(La  montagnc  appel^e) ,  pr^  de 

Mddinc,  290. 
Oiseauz  (L'ilc  des),II,  216,  317. 
*Okab,   nionta^ne,   a   buit   milles 

environ   de  Grenade,  IV,  373, 

374. 
'Ola  ( Al ) ,  bourgade  ,1,358. — Des- 
cription, 260, 361 ; IV, 326. 
'Ollaikah,   chateau,    en   Syrie,  I, 

16G. 
^Oloii  Sou,  ou  lagrandeeau,  fleuve, 

III,  1. — Cest  I'Oural,  ou  Yaik, 
ibid. 

Oman  (Le  paysd'],  II,  196,  31 4. 
—  Description  de  cette  province , 
137,  228.  —  Son  sultan,  338, 
339.  —  Quelques  villes  de  TO- 
roan,  329,  .'i.S5  (notes). 

'Omar,riUd'Abdarazii,ou'OniarII, 


calife,  I,  i45.  —  Son  tombean 
en  Syrie,  ibid.  —  Nomm^,  307, 
310,  371,  372;  III,  io4. 
*Omar,      fils     d*A]kbatth4b,     oq    ^ 
*Omar  1*',  le  calife,  I,  211. — 
Son  mausol^e  k  DamM,  ibid.  — -  .  2^ 
*Omar  est  appeld  Aboa  Haft,  oC^'  i 
Alfdrouk,  ou  le  judicieax,  jB%^ 
—  Son  tombeau  k  M^dine ,  ibid, 
364.  —  II  agrandit  la  mosqv^ 
deM^dine,  367-370. — Nomm^, 
376,  389,  3QO,  337*,  II,  238; 

IV,  ,^^. 

*Omar,  ou  Ibr&bim  alhinaoury,  pa- 
tron de  navire  et  p^lerin  ver- 
tueux,  IV,  i35,  i38. 

*Omar  Bee,  fils  du  sultan  de  Bir- 
guy,  Mohammed,  fils  d*Aidin, 

II,  299.  —  11  ^tait  commandant 
&Smyrne,3io,3i  1.— Samort, 

3l3. 

*Omar  d/kerd,  ou  g^ntod  de  Tar- 
m^,  aux Sles  Maidivet,  IV^  139, 
160. 

'Omdat  almottlc,  ou  Tappui  da 
royaumc,  titre  honorifique  du 
lieutenant  du  souverain,  k  Su- 
matra ,  IV,  36 1 . 

Onore,  ville,  voyez  Hinaour. 

Orange  (La  cavcme  de  T),  dani 
nie  lie  Ceylan,  IV,  179. 

Orange,   fruit,  chez  les  Indiens, 

III,  138. 

Ofdou,  camp,  ou  horde,  II,  38o; 
III,  33. 

Ordoudjd,  princcssc,  IV,  349. — 
EIlc  gouverne  la  ville  de  Cailou- 
cary,  ibid,  —  Curieux  details, 
2  5o  et  suiv. 

Ordoudjd,  ou  Ordoudjy  KbatoAn, 
une  des  femmes  du  sultan  Mo- 
hammed Uzbec  Kb&n,  II «  383, 
395. 

*Osfan,  station,  I,  398,  4 06. 

Ostha  Mahmoud  alloury,  bomme 
de  bien,dans  Tile  de  Ceylan, IV, 
175.  —  (La  caverned'),  ibid. 

*Otbah ,  fesclave ,  II ,  1 5.  — Son  s^ 
pulcre  &  Basrah ,  ibid. 
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'OthmAn  (L'ile  d*).  aui  Maldives, 
IV,  137. 

^Othm&Df  le  Chirazien,  surDomm^ 
Chdoucli,  ou  rhuissier,  cheikh 
v^D^^,  k  Conac&r,  dans  File  de 
Geylan,  IV,  17^.  —  Sa  mos- 
qu^e,  etc.  ibid.  —  Nomm^,  175. 

*Othmlin,  fils  d'Affkn,  caiifc,  I, 
3o3.  —  Son  mausol^e  k  Da- 
mas  ,311.  —  II  agrandit  la  mos- 
qu^e  de  M<^dinc,  270,  271,  273, 
276.  —  H  est  appcl^  Abou  'Omar, 
288.  — Son  tombeau  k  M^dine, 
ibid,  289,  290,  298.  —  Son 
exemplaire  du  Kor^n,  k  Hasrab, 
II,  10,  1 1,  228. 

*OthmAn,  fils  d'AfTan,  TEgyptien, 
grafid  personnage,  k  Kbansa,  en 
Cbine,  IV,  284.  —  Ses  iiluslres 
descendants,  i^fd.  285  et  suiv. — 
(Lavilled*),28G. 

Oibmsin  alm^rendy,  vertueux 
cbelkb,  III,  io5.  —  Son  tom- 
beau k  Siwacitan,  ibid. 

'Othra^niyyah ,  nom  donn^  k  la  par- 
lie  de  la  ville  dc  Khansa,  en 
Chine,  habit(^o  par  les  musul- 
manH,  IV,  280.  —  C'est  aussi 
le  nom  d'un  ermiiage  situ6  dans 
le  meme  endroit ,  ibid, 

'Othnidny  (Al),  e8p6ce  de  prune,  k 
Damas,  IV,  2  55. 

Otbr4r,  ville.  III,  23. 

Othrouck  (Al)y  ou  le  Sourdaud, 
cbeikb,  a  kastbamouniyab,  II , 
34i. 

Ouacbl ,  pMcrin,  1,362.  —  Samort, 
363,364. 

Ou^cilb,  ville,  I,  2  23;  II,  2. — 
Description,  2,3.  —  Nonim^e, 

4,7. 
Ouddi  (Al)  Alokbaidbir.  I,  259. 
Ouadi  Assiba,  II,  10,  ]4. 
Ouadi  Corrab ,  ou  la  vallee  de  Cor- 

rab,  on  £spagnc,  I,  439. 
Ou&diTaroils,  I,  407. 
Ouadi'lcoroucb,  I,  409. 
Ouadi  Nakhlab,  I.  3o5,  342;  II, 

i55. 


Ouadi  RAbigh ,  1 ,  397. 

Ouabid  eddin'Omar,  imSm,II,  48. 

Ouakigab,  lieu,  I,  4i3,  4i3. 

Ouaiid  ( Al) ,  fils  d*Abdalmalic,  fils 
de  Merou&n,  calife,  I,  198, 
1 99 ,  271.  —  II  agrandit  la  mos- 
qu^e  de  M6dine,  271,  372, 
373. 

Ouandjar&tab ,  nom  que  Ton  donne 
k  certains  commer^ants  noirs, 
dans  le  village  de  Z&gbary,  etc. 

IV,  394. 

Ouarangal ,  ville  de  Tlnde ,  III„395, 

336. 
OuarrMab  (Al),  station,  I,  111. 
OuMliik  (LVdificed'),  lieu,  11,  3. 
Ou&tbil8b,nis  d*Alaska\  I,  235.— 

Son  tombeau ,  k  Damas,  ibid, 
Oucbturclln,  ville,  II,  43. 
Otidjab ,  Outcbab ,  011  Outcb ,  ville 

du  Sind,  I,  433,  433;  III,  ii5, 

116,  359. 
Oudjain,  ville dcTIndc, IV,  45,  46. 
Ouedjib  almoulc,  juge  de  Daoulet 

Abad,IV,  37. 
Ouedjib  eddinalbdyliny,  savant  1^ 

gistc,  ^Tcbandiry,  dans  Tlnde, 

IV,  42. 
Ouedjib    cddin    alca^dny,    ancien 

grand  juge,  dans  riiide,  III,  i64. 
Ou6djib    eddin   ussinbadjy,   k&dbi 

d'Alexandric,  I,  36. 
Ouelendj,    nom   que    Ton    donne, 

dans   les   ilcs  Maldives,  k  une 

sortc  d'^cucUe  faite  avec  I'^corcc 

de  la  noix  du  cocotier,  IV,  1 18. 
Oui7idn^<^tofiesusil<^es  et  fabriqii^es 

dans  les  iles  Maldives,  IV,  116, 

120. 
Ouldh,  ou  la  poste  aux   cbevaux, 

dansTlnde,  III,  95. 
Oulou  Kban,  ancien   gouverneur 

du  Sind,  III,  302. 
Oumm  Addarda,  I,   3  2  5.  —  Son 

tombeau  k  Damas ,  ibid, 
Oumm  Coltboum ,  fiUe  d*Aiy,  fils 

d'AbouTbAlibctde  Fatbimab ,  I , 

2  25,  236/  —  Son  vrai  nom  ^tait 

Zainab,  ou  Ziinobic,  226.  —  Soo 
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tombeau  pr^  de  Damas,  sa5, 
as6. 

Oumm  CoitlioOm ,  GHe  de  Maho- 
met,!, aa6. 

Oumm  Djonaibah  (La  route  d*), 
en  Afrique,  IV,  448. 

Oumm  Ghaildn,  ipine  d*Egypte, 
esp^ce  d acacia,  II,  aa3,  a 38; 
llI,io3. 

Oumm  Habibah,  fiile  d*Abou  So- 
fi&n,  et  Spouse  de  Mahomet,  I, 
aaa.  —  Son  mausol^e  k  Damas, 
ibid. 

Oumm  Miriam ,  ou  la  m^re  de  Ma- 
rie, I,  a  a  6.  —  Son  s^pulcre  pr^s 
de  Damas,  i6i(L 

Oumm  Mohammed,  Aichah,  fille 
de  Mohammed,  Gis  de  Moslim, 
fils  de  SalAmah  albarrAny ,  I ,  a  53. 

Oumm  *Obaidah ,  bourg  situ^  pr^s 
de  Ou&cith ,  ou  k  une  joum^e  de 


distance  de  cette  ville,  I,  sa3; 
11,4. 

Oumm  Salamah ,  femme  de  Maho- 
met, I,  398. —  (Le  d6me  et  la 
mosqu^e  d*),  ihiJL 

Oumm  Salamah  Fathimah ,  fille  de 
Ho^aln,  Gls  d'Aly,  I,  119.— 
Son  tombeau,  et  vers,  ihid. 

OunAr,a6mir,  III ,  10a.  —  II  eat  ap- 
pel^  Assdmirj,  1  o5. — Puis  Maic 
Firouz,  107.  —  Anecdote  k  son 
sujet,  105-107. 

Outtchio ,  le  pMerin ,  chef  d*une  ca- 
ravane,  IV,  436.  —  Ce  mot  oot- 
tchin,  dans  le  langage  des  n^- 
gres ,  signifie  ioup « ibid. 

Ouweis  alkarany ,  I ,  aaa.  —  Son 
s^pulcreik  Damas,  i6icL  — ^Anec- 
dote  sur  ce  personnage  9  a  a  a ,  a  1 3. 

*Oweir,  montagne,  voyez  Coceir  et 
'Oweir. 


PachAi ,  Dom  propre  du  kdn,  ou  em- 
pereur  des  Chinois,  IV,  396  et 
suiv.  —  Sa  mort,  3oo.  -r-  Ses 
fun^railics,  3oi  et  suiv. 

Palanquins,  dans  Tlnde,  III,  386, 
387;  IV.73,  146,169. 

P&lem,  bourgadc ,  daus  Tlnde,  non 
loin  de  DihJy,  HI ,  1  45 ,  1 49.  — 
(La  porte  de) ,  k  Dihly,  149, 
379, 383. 

P&lipotkr,  groupe  dalles ,  region ,  ou 
climat  des  Maldives,  IV,  111, 
455  (notes). 

Palmiers  (Les  samedis  des) ,  k  Z6- 
bid ,  dans  le  Yaman ,  II ,  1 67 , 1 68. 

P^ch&i,  nom  d'une  montagne,  III, 
85. 

Pehl^wdn  Mahmodd,  charpentier, 
&Chiraz,n,  66. 

Pendj  Ab,  c*est-i^-dire  les  cinq  ri- 
vieres, fleuve  du  Sind,  llndus, 
I.  79,  Aaa;  III,  91,  9a.  —  De- 
tails, 93. 

Pendj  H(r,ou  ciuq  montagnes ,  lieu , 
111.85. 


Penpy,  sorte  de  trdne,  chez  les 
n^gres.IV,  4o5,4o6,  4ii,4i3, 
4i4,  4ao. 

Pente  de  Cad& ,  qu*on  nomme  aossi 
la  Pente  blanche,  I,  333 ,  334. 

Pente  de  Coda.  I,  33a,  333. 

Pedes  (La  p^chene  des),  du  golfe 
Persique,  H,  a44  etsuiv.  — De 
niedeCeylan,IV,  168. 

Perouan .  petite  ville  de  Tlnde,  IV, 
33,  34.  —  Curieux  details,  ibid. 

Perouan,  ville,  dans  le  Turkistin. 
III.  87. 

PerouAneh  ( Le  sultan ) ,  fils  du  sol> 
tan '  AlA  eddln  arroikmy ,  k  Si  nope , 
II.  350,457-458  (notes). 

Perouiz  alcSz^roiiny ,  roi,  ou  pr^- 
v6t  des  march ands,  dans  Tlnde, 
HI,  a44.  —  Sa  mort,  a45.  -— 
Son  palais  k  Cambaie,  IV,  54. 

Persans  (Le  quartier  des) ,  k  Bas- 
rah, II,  10. 

Peste,  ditc  noire,  k  Damas.  ou  la 
peste  de  Tann^  1 348  de  J.  C.  I , 
337,  aa8.  339.  — Aa  Cairo  et^ 
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Misr  ( Fosth&th ) » s  s  9. — A  Gaiia 

et  ailleurt,  IV ,  320  et  suiv. 
PharaoD   aux  pieux,  I,  67,  43 1 

(notes). 
Pfaared*Aiexaodrie,  I,  39. 
Phoebe ,  ville ,  voyex  FoMjah. 
Pierre  (La)  ooire, dans le  tempie  de 

la  Mecque,  I,  3i3  etsuiv.  336. 
Pierres   prdcieusea,  dans  file  de 

Cey1an,lV,  173  et  suiv. 
Poissons   (  La  bale  des ) ,  dans  la 

montagne  de  S^rendib,  IV,  18a. 
Poivre  et  poivriers,  dansle  Mala- 
bar, IV,  76,  77,  80. 
Poix  ( Les  sources  de ) ,  II ,  1 33 , 1 34. 
Port  (i*Alexandrie,  I,  28. 
Port  de  Calicut,  i,  28;  IV,  89. 
Port  de  Caoulem ,  ou  Coulan ,  dans 

rinde, I,  28. 
Port  de  So^d&k,  en  Crim^e,  1, 28 ; 

II,4id,4i5. 
PortdeZeitoiin  (Tseu-thoung),  en 

Chine,  I,  28;  IV,  269. 
Port  Neuf,  dans ie  Yaman  JI,  1 66. 
Porte  d'Abbs^,  dans  le  temple  de  la 

Mecque,  I,  32  2. 
Porte  d*Accbobaicah ,  k  la  Mecque , 

I,  3o4. —  on  Tappelle  aussi  Bdb 

Azzdhir,  et  Bdb  Aiomrak,  ibid, 
Porte  d*AidjSbiyah,  k  Damas,  1,221, 

222,  223. 

Porte  d'Aihadhrab ,  k  Mecbbed*Aly, 

1 ,  4 1 4 ,  4 1 5.  —  Tombeau  d'Alvi 

ibid. 
Porte  d'AlmaMa,  k  la  Mecque,  I, 

3o4.  33o,  371,  395. 
Porte  d' Almasfal ,  k  la  Mecque ,  I , 

3o4. 
Porte  d*Aly,  dans  le  temple  de  la 

Mecque,  I,  323,  328. 
Porte  de  Basrah  (Lequartierde  la) , 

I^Baghd&d,II,  107. 
Porte  de  Djeiroilin ,  dans  la  grande 

mosqu^e  de  Damas,  I,  207. — 

Elle  est  aussi   appel^e  la  Porte 

des  Hearts ,  ou  des  Horlotjes,  ibid. 

209. 
Porte  de  Ha^an ,  dans  la  musquce 

principale  de  Chiraz,  II,  53. 


Porte  de  Haiouarah ,  dans  ie  temple 

de  la  Mecque,  I,  323. 
Porte  de  la  Mer,  k   Alexandrie, 

I,  28. 
Porte  de  la  Poste,  dans  la  grande 

mosqu^e  de  Damas,  1, 209 ;  II,  53. 
Porte  de  T Augmentation  (Bdb  At- 

t^ddah)y  dans  la  grande  mos- 

qu^e  de  Damas ,  1 ,  206. 
Porte  de  TOmrab,  dans  le  temple 

de  la  Mecque,  1 ,  323. 
Porte  de  R^chid,  ou  Rosette,  k 

Alexandrie ,  1 ,  28. 
Porte  de  Safa ,  dans  le  temple  de  la 

Mecque ,  1 ,  3  2 1 .  —  Elle  ^tait  ap 

Sil^e  jadis  la  Porte  des  B^noa 
akhzoum,  ibid. 
Porte  des  B^nou  *Abd  Chams,  dans 

le  temple  de  la  Mecque,  I,  32  2. 
Porte  des  B^nou  Chail>ab ,  dans  le 

temple  de  la  Mecque,  I,  3oo, 

321.  —  Description,  32S.  — 

Nomm^e,  344. 
Porte  des  grands  cols,  ou  dn  grand 

Adjidd,  dans   le   temple  de  la 

Mecque,  I,  323. 
Porte  des  Jardins  (Bdb  Alfarddis) , 

k  Damas ,  1 ,  221. 
Porte  des  Juifs,  k    KhansA,  ville 
,     de  la  Chine,  IV,  285. 
Porte  des  Nathaf^niyodn  (Bdb  An- 

nathafdnin),  dans  la  principale 

mosqudedc  Damas,  I,  210. 
Porte  des  petits  cols,  ou  du  petit 

Adjidd,  dans  le   temple   de   la 

Mecque,  I,  3a  1. 
Porte  des  Tailleurs,  dans  le  temple 

dela  Mecque,  1 ,  32 1. 
Porte  d^Ibr&bim,  dans  le  temple  dc 

la  Mecque ,  I,  3a3.  —  Elle  doit 

son    nom  k  Ibr&him   alkhoi&zy, 

ibid, 
Porte  du  Couvent,  ou  du  Convent 

du  Lotus,  dans  le  temple  de  la 

Mecque,  I,  32  2. 
Porte  du  Cyprus  (Bdb  Asseroa) ,  k 

idhedj,  11,39. 
Porte  du  Dome  (Bdb  Alazadj),  k 

Baghd&d,II,58. 
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Porte  du  Jujubier  sauvage  (Bdb  As- 

sidrah)y  k  Alexandrie,  I,  38. 
Porte  du  Lotus ,  dans  le  temple  de 

la  Mecque,  I,  3 a 3. 
Porte  du  Propb^te ,  dans  le  temple 

dela  Mecque,  I,  82 a. 
PortePelite,aDamas,I,  211,332. 
Porte  Verte,  a  Aleiandrie,  I,  28. 
Portes  de  TAssembl^e ,  ou  du  Con- 

seil ,  dans  le  temple  de  la  Mac- 

que,  I,  322.  —  Elles  sont  au 

Dombrede  trois,  ibid. 
Portes  des  Cols,  ou  d'Adjidd,  dans 

le  temple  de  la  Mecque,  I,  393. 
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Portes  des  Marchands  de   fiiriDe, 

dans  le  temple  de  la  Mecque,  I , 

323. 
PaiU  d*Aly,  pr^  d^Osfln,  I,  298. 
Puit8d*Aris,pr^sdeM<^dine,  I,  289. 
PuiU   de   Bodha'ah ,  pr^  de  M^- 

dine,  I,  289. 
Puits  de  Hidjr,  ou  les  demeures  des 

Thamoi^dites,  I,  259,  260. 
Puits  de  Roumab ,  pr^s  de  Medine, 

I,  290. 
Putelam,  ville,  voyez  Batthdlah, 
Pyramides  de  VEgypte,  1, 80 , 8 1 .  — 

Anecdote  k  leur  sujet ,  82 ,  83.  -^ 
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Raddah,  et  son  pluriel  radddt, 
aorte  de  baliste,III,  1A8,  194, 
238,  396. 

iUb^ry,  ville,  dans  Tlnde,  IV,  29, 
3o. 

R&bi'ab  Afadaouiyab ,1,  1 2^. 

RAbi'ah  Aibadaouiyali ,  1 ,  1 2  4< 

R&bigh  (La  valine  de),  I.  297. 

Rdbilhat  Al'okdb,  c*est-ii-dire ,  la 
station  de  VOkdb,  ou  de  Taigle 
noir,  etc.  nom  d'un  ermitage, 
pr^sde  Grenade,  IV,  372,  378. 

Racbid,  originaiie  de  Tlnde,  et  p^- 
lerin,  h  Grenade,  IV,  373. 

Racbid  eddin  alaify  alyaniany,  ori- 
ginairc  dc  TAbyssinie,  patron  dc 
navirc,  II ,  i58. 

Radbiyah,  fiile  du  sultan  Chams 
eddio  Lalmicb,  ou  Altcmicb, 
III ,  1 66.  —  Glle  devient  reine  de 
Dibly,  167.  —  Son  bistoire ,  (6((i. 
—  Sa  mort,  168.  — Son  lorn- 
beau,  169. 

Radby  eddin,  Aboulfadb&il,  Alba- 
9an ,  fiis  de  Mobanimed ,  fils  d'Al- 
ba^an,  Assagliany,  voyez  Sd- 
ghdnjr(Al). 

Hadjeb  Alborka'y ,  cbeikb,  et  sup^- 
ricur  des  soufis,  h  Dibly,  origi- 
iiaire  de  la  ville  dc  Kirim,  dans 
la  plainc  du  Kiptcbak,  I,  367. 
368,  369,  370; IV, 28. 


RadjebAnnahrM^liky,  personnage 

originaire  de  Ylrii ,  et  cheikh ,  k 

Azof,  II,  369. 
Radj^y  (La  caravane,  ou  le  racb, 

appele],  IV,  334. 
Radjoii    prince  idol&tre  de   Sol- 

tb&nbour,   IV,    39,  3o.  —  Sa 

mort,  3o. 
R&Gdbites,  ou  sectaires,  voyez  Ar- 

fddh, 
Rabbat  M&lic  Ibn  Thaouk,  forte- 

resse,  I,  i48;  IV,  3i5. 
RdX,  raia  ou  rddja,  titrc  des  rois 

bindous,III,  3i8;IV,  58. 
Rakbic  (Les  fils  de) ,  II ,  1 00. 
Rama  Dao ,  sultan  de  Mandjarour, 

ou  Mangalore,  IV,  80,  81. 
Ramal,  ou  marcbe  pr^cipitee,  I. 

328. 
Ramiz,ou    Ram-Hormouz,   ville, 

11,22. 

Ramiab,  ville,  1 ,  128.  —  Sa  mos- 
quee  principaie  est  nomm^eia 
Blanche,  ibid,  II,  254. 

Raoudab,  ile,  I,  68,  70. 

Raouba,  station,  I,  290. 

Ras  Abj  Mohammed,  ou  le  cap 
d*Abou  Mobammed,  II,  25 1. 

Ras  Daoudir,  ou  capdesTooiiiillons, 

rorl  situi^  entre  *Aidbab  et  Saws- 
in,  U,  160,  25i. 
Raslan ,  surnomm6  le  Faucon  ceitdri. 
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I»  2  a 3. —  Anecdote  k  son  sojet, 

223-235. 

Ratan,  un  Indien  idolfttrc,  chef  du 

Sind,  III,  io5,  io6. — Samort, 

ibid. 
Rats  6normes  de  la  forteresse  de 

Douaiguir,  dans  Tlnde,  IV,  47, 

48. 
R^bi'  ( Al) ,  ills  de  Soleim&n ,  Almo- 

rady,II,84. 
Reiboal    [Rdlbil,   Jasminum   Zam- 

6ac),  fleur  de  Tlnde,  III,  lAg, 

i5o,  276,  383. 
Rcpas    pri^s,    ou    festins,    dans 

rinde,  etc.  III»  435  et  suiv. 
Rhinoceros,    ou    Carcaddan,    III, 

1 00 ,  101.  —  Le  rhinoceros ,  tete 

sans  corps,  locution  proverbialc , 

100.  —  Nomm^,  356. 
Ribdth  Affath,  c'est-A-dire  fort,  ou 

station  de  la  Victoirc,  II,  432. 

—  On  nommait  ainsi  la  ville  de 

Rabat,  situ^e  dans  le  Maroc,  et 

vis-^-vis  de  Sal^,  ibid.  Ill,  Sg. 
Bichta,  sorte  de  vermicelie,  chez 

les  Turcs,  11,366. 
Ridha  almoitAny,  domestique  d*UD 

^mir,  k    H^zdr   AmrouhA,   III, 

44o.  —  Sa  faute  et  son  chati- 

ment ,  ibid. 
Ridha    eddiu    Yahia   (MaoulanA), 

personna^e  notable  de  Kharezm , 

III,  7. 
Eiwdk,  ou  caravanserail  ,nom  d*un 

monast^rc,  II,  4 «  292. 
Riyah   (Bcnou),  en  Espagne,  IV, 

374  ;  —  Leur  bourg,  ibid, 
Rocn  Abad,  riviere,  k  Cbirdz,  II, 

53,87. 
Rocn  eddin,  Ic  Persan,  de  Tibrii, 

cominandanl,^  Basrah, II,  i5, 16. 
Rocn  cddin,  fils  d'Alkaouba\  at- 

toundcy,  m<^taphysicien,  I,  91. 
Rocn  eddin,  ills  du  sultan  Chams 

eddin   Lalmich,   ou    Altemich, 

roi  dc  rinde,  III,  166.  —  Son 


histoire,  166,  167.  —  Sa  mort 

violente,  167. 
Rocn  eddin ,  fils  du  sultan  deTInde, 

Dj^lal  eddin,  Firouz  Ch&h,  al- 

khaldjy,III,  181,  1 83. 
Rocn  eddin,  fils  de  ZacariyyA,  re- 

ligieux,  dans  ie'Sind,   I,  38. 

—  Son  Dom  entier  est  Rocn  ed- 
din ,  fils  de  Chams  eddin ,  fils  de 
Behli  eddin  Zacariyyd,  le  Ko- 
ralchite.  III,  102,  120.  —  II 
est  aussi  appcM  Abnoltdny,  et 
poss^de  un  ermitagedansla  ville 
de  Moltan ,  201,  2 1 3 ,  3o2 ,  3o3. 

—  Sa  mort,  3o3.  —  Nomm^, 
3o6,324. 

Rocn  eddin ,  fr^re  du  sultan  de  Chi- 

rf^z,Abou  Isb&k,  11,66. 
Rocn  eddin  afadje^my,  le  principal 

cheikh  du  Caire,I,369,  370. — 

Cadeaux  qu'il  re^ut  dw  roi   de 

rinde.  Ill,  248.250. 
R090S  (Rhosas),  lieu,  I,  i63. 
Rogbthai ,  p^lerin ,  et  commandant 

d'Alep,IV,3i8. 
Rohiat  Addounia,  Zainab,  fiUe  de 

Camdl  eddin  Ahmed,  filsd^Abd- 

arrahim,  etc.  I,  2  53. 
Rokkh,  oiseaux  monstrueax  et  fa- 

buleux,  IV,  3o5  et  suiv. 
Roniaithah,  voyez  Afod  eddin  Ro- 

maithah. 
Rondah,  ville  d'Espagne,  IV,  363, 

374. 
Ross&fah  (Al),  lieu,  k    Baghdad, 

II ,  111.  —  Cet  endroit  renferme 

les  tombeaux  des  califes  abbA- 

cides.  111,  112. 
Rot^m  (Le  pays  de),  ou  TAsie  Mi- 

neurc,  II,  255  et  suiv.  — La 

bMdiction  se  trouve  en  Syrie  el  la 

bonU  dans  le  Roum,  phrase  pro- 

vcrbiale,  2  55. 
Ruben ,  fils  du  patriarche  Jacob,  I, 

1 32.  —  Son  tombeau ,  ibid. 
Russes  (Lps),  II,  4i4,  448. 
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Sa*Adah  aldjawwlny ,  pieux  cheikh , 

I,  335.  —  Sa  mort,  ibid, 
SA*4dah   aitiiinguy,  lieatenant  de 

r^mir  de  Tchandiry ,  pour  C6  qui 

concemerann^e,  IV,  4a. 
Sabarta,  on  Jsbarta,  ville,  en  Asie 

Mineure,  II,  366. 
Sabih ,  un  6mir  do  Tlade ,  III ,  4  3 1 , 

434. 
Siboanwah,  on  savonneuse,  sorte 

de  friandise,  dans  Tlnde,  III, 

133,  435. 
Sdbour  Dkoalactdf,  on  Sapor  aux 

^pauies,  roi  des  Persea,  IV,  a  6 3, 

364. 
Sa'd,  fiis  d*Abou  Ouakklbi,  g^n^ral 

des  musuimans ,  1 ,  4 1 4 ;  II ,  96. 
Sa*d,   fiis  d'Obl^dab,   cbef  de  la 

tribu  de   Khaxradj,I,   335. — 

Sod  s^pulcre   pr^  de  Damas, 

ibid. 
Sa*d  eddin ,  im&m,  ou  chefde  mos- 

qu^e  4  Kirim,  11,  359,  363. 
Sa*d4 ,  ou  Sa*dah ,  villc  du  Yamao , 

II,  166. 

Sadid  cddin ,  Abou'lwakt ,  'Abdalaw- 

wal,  fiis  d*I^a,  (ils  de as- 

sedjxy,  alharaouy,assoufy,  1, 3  5o. 

Sd(lj,  en  Sanscrit  Sdka,  ou  le  bois 
dc  leek,  1,  371. 

Sadr  AcchSriah,  ou  Ic  chef  de  la 
loi,  surnom  du  juge  d'Alc&t, 
lil,  30. 

Sadr  Acchvri'ab ,  surnom  d*un  sa- 
vant jurisconsuite  de  H^rat,  III, 
37,  38. 

Sadr  <4/(i/iA^^oulechef  dumonde, 
litre  honoriGqne  du  juge  de  Sa- 
markand, III,  54.  —  Sa  morl, 
ibid.  —  Anecdote  k  son  sujet, 
55,56. 

Sadr  eddin,  ills  d'Imad  eddin,  al- 
moitany.  III,  324. 

Sadr  eddin,  Abou  Hafs  'Omar,  al- 
bccry ,  juge ,  h.  Kharezm ,  Hi ,  6 , 
8,  12.  —  Anecdote,  i3etsuiv. 


Sadr  eddin  aicohrftny,  santon ,  k 

Dibiy.IlI,  159. 
Sadr  eddia  algbomiry,  profeneor 

des  mAlikites,  I,  2S4. 
Sadreddfn  alhan^fy ,  jnrisconsalte, 

4  Bac&r,  dans  ie  Sind,  III,  1 15. 
Sadr  eddin  Soleimin  alOSniky,  ou 

originairede  F^nicah  ( Phineka) , 

dans  TAsie  Mineure ,  savant  pro- 

fesseur,  4  KasihamoAniyah,  II. 

343,  343. 
Sadr  eddin  SolelmAn  alleczy ,  on  le 

Lezgui ,  professeurdea  chAfi*ites. 

4S^r4,II,449. 

Sadr  eddin  Soieim4n  almAliky, 
kidbi  de  Nahririyah ,  1 ,  53,  5^. 

Sa*dy  (Al),  ^mir,  4  Nabririyab, 
I,  53. 

Sa*dy  (Al),  le  vertueux  cbmkb,  el 
le  c61^bre  poete,  II,  87.  —  Son 
mausol^e ,  situ^  bora  de  Cbir4z , 
ibid. 

5ad^,  on  centaine ,  dansFInde ,  c  est- 
4-direla  reunion  de  cent  villages, 
111,388. 

Safa,montagne,  prisdela  Meoque, 
I,  374,  3oo.  —  Description, 
337  et  suiv.  —  Nomm^e,  33o. 

Safi ,  ou  A^afy ,  viile ,  dans  le  Ma- 
roc,  I,  373. 

Safiyyab,  fdle  d*Abdalmottbalib. 
tantc  ptcrnelle  de  Mabomet, 
et  m^re  de  Zobair,  fila  d*Araw- 
w4m ,  1 ,  386.  —  Son  tombeau  k 
Mddine,  i6id. 

Sarr4,  valine,  I,  395  ,  407. 

Safy  eddin,  k4dbi,  4  T^reoudjeb, 
1,48. 

Safy  eddin,  'Abdal*axii,  fiis  de  S»- 
rSya  albilly,  po§te  del*Ir4k,  II. 
1 43.  —  Vers  sur  la  forteresse  de 
Maridin,  ibid,  —  Vers  sur  ie 
bakhity,  ou  sorte  d^^vent,  338. 

Safy  eddin  attbabary,  almekky, 
grand  juge,  etc.  4Ta*ux,  il,  173. 

Sagbanaghou ,  nom  que  Ton  donne . 
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dans  le  viliage  de  Z&ghary  et 
dans  le  Souddn,  a  certains 
hommes  blancs  schismatiques, 

IV,  39^,395. 

Saghany  (Al)  autear  et  imAm,  II, 
55.  —  Ses  ouvrages ,  ibid.  —  Son 
Qom  entier  est  Radhy  eddSn, 
Aboulfadh&il,  Alha^n,  fils  de 
Mohammed,  fils  d*Alha(an,  As- 
sSgb&ny,  8L 

S&ghar,  fleiive  de  Tlndc,  IV,  5s. 

Saghar,  viHe  de  Tlnde,  IV,  5s. — 
Eile  est  exempte  de  taxes  et  d'im- 
p6ts,  ibid» 

SdnahfOU  Sdrthavdha,  etc.  nom  que 
l*on  donne  k  des  ^riches  mar- 
chands  de  Daoulet  Abad ,  IV,  49. 

S&hib  (Al).  ou  Ibn*Abb4d,  II,  16; 

III,  468. 

Said,  fils  d^Abdallah,  de  Toster, 
saint  personnage ,  II,  i5.  — Son 
s^pulcrc  k  Basrah,  ibid,  —  Son 
oratoire,  17.  —  Nomm^,a3;  IV, 

3l2. 

Sahl,  (lis  de  Hanzhaliyah,  1,  3s5. 

—  Son  tombeau  k  Damas,  ibid, 
Sahi,filsdeR4ii\  filsd'Abou*Omar, 

fils  de MMic,  fiIsd*Annad- 

djAr,  I,  266. 
Sahyoun,  ville,I,  166. 
Sahyoilny  (Al),  m^decin  syrien,  k 

Kharezm,III,4. 
Said,  cest-^-dire  la  haute  Egypte, 

ou  Thdbalde,  I,  94,  107,  109, 

m;  11,  »53;IV,  324. 
Sa*id,  de  Maroc,  sumomm^  Alca- 

fif,  pieux  cheikh,  I,  282. 
Sa  id,  1  Indien,  cheikh  et  sup^rieur 

du   couvcnt,  dit  Cal&lah,  k  la 

Mecque,  I,  36 1. —  Anecdote  k 

son  sujet, 36 1-370. — lls*estfix6 

dansTInde,  370. 
Sa'id,  pieux  jurisconsulte,   origi- 

naire   de    Makdachaou,   et  de- 

meiirant   k   Hily,  dans  Tlnde, 

IV,  82. 

Sa'id,  filsd'Aly,aldjozoiily,  cheikh 
des  Barbaresques .  k  Tacadd4,  IV, 
438,439,44a. 


Sa'id  albidjiy,  pieux  cheikh,  k  La- 

taki^,I,  180. 
Sa'id    almekky,   HI,   86.  —  Son 

mausol^e  4  Pendj  Hir,  ibid. 
Said  Assou'add, nom  d'un  convent, 

au  Gaire.  I,  s56;  II,  93. 
Said4,  ou  Seyde  (ancienne  Sidon), 

ville,  1,  i3i,  i32. 
SiuhdiVf  (Al)^  esp^ce  de  dattes,  II, 

252. 

Saildn,  sorte  de  miel,  fait  4  Basrah 

avec  ies  dattes,  11,9,  ^^'i  >^9* 
Sakary,  ou  Sakaria  (Sangarius  des 

aociens) ,  un  fleuve  de  TAsie  Mi- 

neure,  II,  325. 
Sakhnah,  ville  de  Syrie,  IV,  3i5. 
Saladin,   voyez    Saldk  eddin,   fils 

d*Ayyoiib. 
SaUh    eddin,  ^mir   d'Alexandrie, 

1,32. 

Sal4h  eddin,  fils  d*Ayyoiib  (Sida- 
din),  I,  lao,  i33,  256. 

SaUh  eddin  S&lih,  albendjAly.  an- 
cien  souverain  des  iles  Maldives, 
IV,  i3o. 

Saldkiyah,  sorte  d'6to(Te,  dans  1*1  nde , 
IV,  3. 

Sklkr,  jugc,  k  Molt4n,  III,  1 19. 

Sfil4r,  lieutenant  du  roi  N4cir,  I, 
255 ,  256.  —  Sa  mort,  ibid.  434 
(notes). 

Sdldr  'Oad,  c*est-4-dire  gdn^ral 
'Oud;  ou  mieux,  Saldr  Ma^^oiid 
Algh4zi,  c<SUbre  guerrier,  dans 
rinde,!II,  355,  463  (notes).— 
Son  tombeau  k  Bahrdidj,  355, 
356,  444. 

Sal6,  ouS^la,  villc,  dans  le  Maroc, 
II,  16.  —  Son  fleuve,  ibid,  43 1. 

—  Nomm^e.IV,34i,  363,374. 
376. 

S&lib ,  ou  Salch ,  le  Prophbte ,  1 ,  1 3o. 

—  Son  tombeau  4  Acre ,  ibid.  — 
Nomin4,  260. 

S4lih ,  fils  du  roi  Mansoiir,  sultan 
de  M&ridin ,  II ,  1 44. — Sa  grande 
g^n^rosit^,  ibid.  i45. 

S4lihiyah  (Al).lieu  situ^  k  peu  de 
distance  de  Belbeys .  1 ,  111. 
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SAlibiyah  (Ai),  vaste  faubourg  dc 
Damas ,  1 ,  161.  —  Description , 
23o. —  Nomin^,  aSi. 

SAiini  (B^nou),  ^  Gazxa,  I,  11 4. 

Salim,  fils  d*Abdaliah,  alhindy, 
iuge,  ^*Aden,  II,  179. 

Salomon ,  roi  d*Isra€i ,  ct  proph^te , 

I,  ii5,  127.  —  Son  tombeau  ik 
Tib^riade,  i32. — Nomm^,27o; 

II,  390,  4341  III,  89,  90;  IV, 
3i5. 

Sals^bii,   nom  d*unc  Fontaine  du 

paradis ,  1 , 1 88. 
Saltbiyali,  ^mir  turc,  k  Kirim,  II, 

377. 

Sdm ,  b^ros  iranicn ,  aieul  du  fa- 
meux  Rufttcm,  II,  i33. 

Samarkand,  vilie.  III,  5i-56;  IV, 

^  448. 

Sdmarra,  ou  Sdnirdh  (Sorra  mun 
rod],  ville,  II,  i32. 

Samarry  (Ai),  cherif  et  n^gociant, 
dc  Baghdad,  fix^  k  Dibiy,  III, 
42  5.  —  Lc  sultan  de  Tlnde  Tap- 
pellc  monpere,  ibid,  —  Sa  belie 
babitation  k  Cambaie ,  IV,  53, 54. 

Samary  (Ai),  ou  le  Samorio,  sul- 
tan idoiMrede  Calicut,  IV.  89, 94. 

Same  (La  valine  de),  I,  4o6. 

Samhal,  lieu,  dans  Tlnde,  IV,  2. 

Samirab,lieu,  I,  4o8. 

Sdmirah  (Les),  ou  les  Soumarab, 
dansle  Sind.III,  101, 102, 137. 

Samoucec,  ou  Samouceh,  meis  usitd 
dans  i*Inde,sorte  de  liachis,III, 
123,  124, 435. 

Sainsamiyab  (AI),  nom  d*un  col- 
l^ge,aDamas,[., 2i5,  220,221. 

Sana,  la  plus  grande  ville  du  Ya- 
man ,  II ,  1 67. — Cest  Tancienne 
cdpitalc  du  pays  du  Yaman,  176. 
—  Description ,  ibid,  177. 

Sanamaui  (AI),  ou  Assanamain , 
c  est-a-dire  les  deux  idoies,  nom 
d'un  village,  I,  2  54. 

Sanbai  (Lepaysde),  dans  Tlnde, 
III,  i36. 

Sandabat,  ou  Sonpat.  lieu,  pr^s  de 
Dihly,  III,  187,  188. 


Sandds,  ou  commodity  IV,  93,  gi. 
Sangsues  volantcs ,  ou  fdroces ,  dans 

riledeCeylan,lV,  178. 
Sanbadjab  (Lea) ,  tribu  de  la  Mau* 

ritanie,  II,  aoi. 
Sftnoub,  ou  Sinope,  vilie,  II,  348-  v 

354,  457-458  (notes). — Anec- 
dote, 352.et  suiv.  —  Nommee, 
355. 

Sansarab,  flcuve,   k   eaviron   dix 

milics  de  M&lly ,  IV,  397. 
Saou&dab ,  station ,  1 ,  111. 
S&ouah,  viile,  I,  62. 
Saoadhil,  les  rivages,  ou  ie  littoral. 

II,  191.  — (Le  pays  des),ou  ie 

Souakhcl,  ibid,  455  (notes). 
Saouan  ( AI) ,  nom  d*une  coliine,  I, 

207. 
Stwani,  lingots  d*argent,  cbei  les 

Turcs,  II,  4i2,  4i4«  « 

Sara,  ou  Sarah,   femme   du  pa- 

triarche   Abraham,  1,    117.  — 

Son  tombeau  k  Hebron ,  ibid, 
SaraiLbs,  villo.  III,  67,  79. 
Sardaigne  (L'iic  de) ,  IV,  33 1. 
Sardjah,  ou  Cbardjab,  ville,  II, 

i65, 166. 
Sdrek  Dj&tbab ,  aieul  du  d^Iiint  roi 

de  M&liy ,  Mensa  Mou^ ,  IV,  4  20. 
Sarg  Doudr,  c'est-^-dire  la  porte  da 

cici,  ou  semblable   au  paradis. 

nom  d*un  chateau  situ^  au  bord 

du  Gangc,  III,  396. 
Sarha,    port   et  bourg,  k    quatre 

milles  de  la  viilc   de  Sumatra, 

IV,  229. 
S&rim    eddin,    fiU    d'Accbaibaoy. 

^mir,  I,  i63.  —  Son  fils  et  son 

neveu,  ibid,  —  Anecdote  au  so- 

jet  de  ce  dernier,  i63*i65. 
Sarou   (  Sareyou ,    ou    Goggrah ) , 

fleuvc,  dans  Tlnde,  11,  6;  III. 

355,  437.  —  Details  curieux. 
438  et  suiv.  444;  IV,  254. 

Sdrou,ou  le  fleuve  Jaune,  en  Gbiae . 
I,  79,  432  (notes). — Details. 
IV,  254,  255.  —On  Tappellf 
aussi  Abi  haidh,  ou  Teau  dc  h 
vie,  254,  271. 
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Saroi'i  Bee,  (iis  tic  1*4*1111  r  Tolocto- 

moiir,  II,  3C3. 
Sarondjali,  Ic  Grec,  chargd  d*ar- 

faires  de  la  princesse  B^ialodn, 

II,  A17. 
SaroOdjah  Assaghir,  ou  le  petit  Sk- 

roudjah,  ^mir,  11,  444,  445. 
Sarou   Kban,   sultan  de  Magfani- 

ciyali ,  II ,  3 1 3 ,  3 1 4. 
Sarsar  (La  montagne  de),  dans  le 

Maghreb,  IV,  83. 
Sarsar,  villc ,  <^loign^e  de  dii  milles 

de  Baghdad,  IV,  82,  83,  3i3. 
Sarsary,  jurisconsulte  de  Baghdad, 

se  troiivant  k  Djor  Fatlan,  ville 

deHnde,  IV,  82,83. 
Sarsaty,    ou    Saraswati,   ville    de 

rinde,  fH,  i42,  269. 
Sary  aAsakathy ,  II ,  4 g.  —  Son  tom- 

heau  h  Baghdad ,  1 1 3. 
Sathy  Beg,  nom  d*une  princesse. 

II,  119. 
SawdUn  (Lilede),  II,  161,  162. 

— Son  sultan,  162. 
Sajyid  alkhodiljdb,  ou  le  chef  des 

chambcllans ,  dans  Tlnde,  III, 

289. 
S^bic,  ancieti  souverain  idolAtre, 

dans  nic  de  Ceylan,  IV,    177. 

—  Sa  caveroe ,  ibid. 
Sehidvar,  ville  du  Khor6(in,  voyez 

Bdhak. 
Sedjidjan,  lieu,  pr^  de  Kirim,  II, 

366. 
S<^faf(BdDou).II,244. 
S^iakoB,  ou  Syphax,  villc,  I,  s3, 

24,25,  26;  IV,  327. 
Self    Addaoulah,    Ibn    HanidAn, 

prince  d*Alep,  etc.  I,  i48. 
Self  eddin ,  fils  d'A^abah ,   profes- 

seur,  k  khArezDi ,  III ,  6. 
Seif  eddin  albakharzy ,  saint  per- 

sonnage.  Ill,  27.  — Son  tom- 

beao  k  Bokh&ra,  ibid. 
Seif  eddin  AlcAchif,  ^mir,  en  ^gypte, 

1.368. 
Self  eddin  Althountb&ch ,  ^mlr,  I, 

166. 
Soif  eddin  Athifah,  fils  de  T^mir 


Abou  Ndmy,  ou  Nomav,  fils  d*A- 
bou  Sa*d,  fils  d'Aly,  fils  de  Ko- 
tiidah,  le  ha^anite,  ct  Tun  des 
deux^mirsdela  Mecque,  I,  344. 
-*  Ses  enfants,  ibid.  —  Son  h6- 
tel,  ibid.  —  iNomm^,  354,  36 1, 
378;  II,  i53,  i54,  i55. 

Self  eddin  B^kddour,  on  le  k^ros, 
dans  le  Coromandel ,  pieos  ju- 
risconsulte et  homme  brave,  IV, 
197.  — Sa  mort  violente,  aoS. 

Seif  eddin  Ghada,  fils  de  Hibetal- 
lab,  fils  diga,  fils  de  Mohanoa, 
prince  des  Arabes  de  Syria,  et 
^tabli  dans  Tlude,  I,  36i,  36s; 

III,  i55.  i56,  181.—  Presents 
qu*il  re^it  du  roi  de  Tlnde ,  371  • 
2 7 3.-* Manage  de  cet  dmtr  avec 
une  soeur  du  snltmi  Mohammed 
Chib,  873-279.  —  DisgrAce 
et  emprisonneroent  de  T^mtr 
Ghada,  179-282.  —  IHus  tard 
le  sultan  iui  pardonne  sa  faute 
et  le  comble  de  faveurs,  283.  — 
Nomm^,348,  363. 

Self  eddin  *Omar,  Anir  djandar,  ou 
prince  porte-^p^,  lieutenant 
du  roi  de  ZhafHr.dans  le  Yaman, 

IV,  3io. 

Seif  eddin  Tenktz,  gouvemeur  de 
Damas,!,  121,217,219. 

Seif  eddin  Yelmelec,  ou  Almtiic, 
^mir,I,So,5i,  S2,374;n,  i5o. 

Seifiyyah  (AI),  nomd*an  college,  k 
KinA,I,  106. 

Scibin,  ou  SeihoAn  (Yaiart^), 
fleuve,  1,78,79. 

SelnoAa  alf)bicy ,  on  le  Persan ,  I , 
290. 

S^urah,  sorte  de  barque,  II,  116. 

S^mennoud  (Sebeni^ttu)^  ville,  I, 
66 •,  IV,  32  2. 

Sendiboiir,  ile,  dans  Tlnde,  II, 
177,  254;  IV,  45.  —  Descrip- 
tion, 61,  62.  —  Sa  conquMe 
par  les  mosulmans,  106-108. 
109,  110. 

Send^moiir,  ^mir,  1 ,  1 39.  —  Anec- 
dote au  sujet  de  sa  s^v^rit^,  i4o. 
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S^uik(Led^iil^du),I,  297. 

SM,  ou  S^rl  B^r^keh,  c'esU-dire 
le  paiais  de  B^r^keh ,  capitaie  du 
•uftan  Uzbecet  du  pays  du  Kip- 
tchak.  li»  446-450.— Son  ^len- 
due,  447.  — Ses  habitants,  448. 
-^  Ses  savants,  449.  —  Anec- 
dote, 45o.  —  Repas  pri^,  ou 
festins,]!!,  435  etsuiv. 

S^r&pour  Kb&n,  nom  d'une  rue,  k 
Dibly,III.  4o4. 

SMtcheh,  petit  paiais,  enceinte  de 
toile,  etc.  II,  369;III,  44,  25i, 
353,  4i5,^38. 

SMtcboak  (S^r&Uchik),  ou  le  pe- 
tit S^Hi ,  ville ,  III ,  1. 

Serb^dAr  (Les),  ou  Serbddariens , 

III,  64  etsuiv.  —  Ilssont  aussi 
oomm^s  Chotthdr,  ou  brigands, 
et  Sokourah,  vautours,  65.  — 
Leur  bistoire ,  64-69. 

S^endib  (La  montagne  de),  oa  le 

E"   "     ^        ic  d'Adam,  dans  Tile  de  Cey- 
m,  II,   79,  80;  IV,  i65.  — 
Description,  179  etsuiv. 
5ermin,  vilie,  I,  i45.  —  Ses  Sa- 
vons, ses  ^toffes,  etc.  ibid.  i46; 

IV,  3 18. 

Seitiz  (*Im&d  almoulc),  vice-roi 
du  Sind,  III,  44,  94,  458-459 
(notes),  107,  109,  a35,  3o5, 
393,  458  (notes),  420. 

S^tjr,  sorte  de  ricbe  marcband,  en 
Cbine,IV,  359. 

Sidh,  ou  cent  cauris,  aux  iles  Mal- 
dives, IV,  121. 

Sib&ieh,  ou  SenbMefa,  nom  de  la 
route  entre  Alcat  etBokh&ra,  III, 
91,  455  (notes). 

Sidjilm&^ab ,  ou  Segelmessa,  ville 
d*Afrique,  IV,  269,  376,  377, 
378,  385.  447. 

Sifiin,  lieu,  I,  2  33. 

Simn&n,  viilc du  KhorS^^n , III, 68. 
'  SinUk,ouMouf(uninatk(Po^ieaLnhe 
du  genre),  II.  i43.  i44. 

Sin  Cal4n .  Sin  Assin .  ou  Canton , 
ville  de  la  Cliine.  IV,  93,  255, 
256 .  268 ,  271.  —  Description . 


372  etsuiv. — Ptf^e,  273. — 
La  ville  des  DiusaJmans,  373. 
374.  —  Anecdote  ^tonnante. 
275-278. 

SindjAr,  bcau-fr^re  du  sultan  de 
rinde,  'Aii  eddin  Mohammed 
ChAh  alkhaldjy.  III,  187.  —  II 
meurt  assassin^,  ibid, 

SindjAr,  vilie,  II,  i4i,  i42. 

Singes,  dans  Tile  de  Cevlan,  IV. 
175  et  suiv.  —  Singuliers  de- 
tails, 176. 

Sinope.  ville.  voyez  Sano&b. 

SirAaj  eddin,  Gls  d*Alcouwaic ,  an 
des  principaux  n^gociants ,  et  na- 
tif  d^Alexandrie,  IV,  43 1. — Son 
s^pulcre  A  Tonboctou,  ibidL  — 
Anecdote,  43 1,  432. 

SirAdj  eddin,  Abou  *Abdallah  Al- 
ho^n,  fiis  d*Aboa  Beer  Almo- 

bArec,  fils  de arrabi*y,  ai- 

haghdAdy,  audbidy,  albaodMly. 

I,  249,  25o. 

SirAdj  eddin, Abou  Hafs^Omar,  fiis 
d'Aly,  fils  d*Omar,  alkaxouiny, 
savant  imAm ,  II ,  110. 

SirAdj  eddin  *Omar,  fils  da  kAdiii 
du  Caire,  Nadjm  eddin  albAlicy. 

II,  i5o. 

SirAdj  eddin  *Omar  almisry,  an- 
cten  chef  de  mosqu^,  et  juge,  a 
Mddine.  I,  277.  —  Anecdote  « 
son  sujet,  ibia. 

SirAf ,  ville  et  port  de  mer,  II,  24i< 
456  (notes). 

SiriAkos ,  ou  Siriakaous ,  petite  ville , 
pr^  du  Caire,  1,84,92  ;IV,353. 

Siry,  ville  de  Tinde,  Yoisine  de 
Dihly ,  et  rdunie  A  cette  capitaie, 

III ,  1 46.  —  £lle  est  aussi  q»pele« 
U  sijour  du  cu  Ufa  t,  ibid.  1 5 3 ,  36 1 . 

Sis  (Le  pays  de) ,  ou  la  oontr^e  des 
Armdniens,  1,  i63. 

Sitkd'ak,  ou  baguettes,  IV,  ao5. 

SiwacitAn,  ou  Sihwaa«  ville  do 
Sind,  III.  74,  94.  —  Descrip- 
tion, io3  et  soiv.  —  Trajet  sur 
ie  fleuve  Sind,  ou  Indus,  109- 
112.  —  Nonun^,  447. 
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Sfwfi«,  viile  de  TAsie  Mineure,  11, 

289-393. 
Smyrne,  ou  Yaxmir,  ville,  II,  Sog, 

3 1  o.  —  Son  commandant ,  3 1  o- 

3)3. 

Socainab ,  (illede  Hogain ,  fiisd'Aiy, 
I,  236.  —  Son  tomheau  pr^s  de 
Damas,  ibid.  —  A  Co^fah»  II » 
95,96. 

Sodc&w&n,  ville  du  Bengale,  si- 
tude  8ur  Tocdan  Indien ,  I V,  s  1  a. 
—  Lc  fleuve  Gange  et  le  fl«ive 
Djoumna  (ici  Brabmapoutra)  se 
rdunissent  pr^s  de  cette  viiie,  et 
se  jettent  dans  la  mer,  ibid, 

SoflLlab,  ville,  II,  193,  193. 

Sofi&n  atthaoary,  on  compagnon 
de  Mahomet,  I,  ao4. 

Sobaib ,  compagnon  de  Maboraet , 

n.  2^^. 

Sobail  (Le  district  de),  en  Espagne, 

IV,  364.  —  (Le  port  de) .  365. 

^-  (La  station  de),  ibid, 
Sohail,   (lis  de  R&fi\  fils  d*Abou 

*Omar,  fils  de MAlic,  fils 

d'Annaddj&r,  I,  366. 
Sohb   {Al)^  ou   almahdry,  droma- 

daires ,  1 ,  1 1  o ;  II ,  1 6 1 ;  III ,  49 1 

et  suiv. 
Sokothrah  (L*ile  de),  I,  363. 
SoieimAn ,  de  Chir&x ,  cheikh ,  k  Je- 
rusalem, IV,  33  1. 
Soleimftn ,  le  mdndyec,  ou  Tamiral , 

aux  iles  Maldives,  IV,  i4o«  i43, 

149. 
Soltim&n ,  fils  d*Abdalmalic,  le  ca- 

life,  I,  373. 
Soleim&n  assa&dy ,  accliAmy,  inten- 

dant  d*une  jonque,  k  Calicut, 

IV.  94. 

Soleim&n  Bee, fils  dn  sultan  de  Bir- 

guy,  II,  399. 
Solelm&n  Chih,  neveu  du  sultan 

de  rinde  'klk  eddin  Mohammed 

Ch&h  alkbaidjy,  III,  i85.-.  Sa 

mort  violente,  186. 
Soleimin  Kh&n,  prince,  en  Perse, 

III,  s56,358. 
Soleimin  PAdichAb ,  sultan  de  Kas- 


thamodniyah ,  II,  343  et  suiv. 

35o,  35 1. 
Sonboik,  ou  petit  bateau,  II,  17, 

181. 
Sonor    C&wAn,    Son&rg&nou,    ou 

Soonergong,  ville   du  Bengale, 

IV,  3i5,  333,  334. 
Sorm4,benrgade,  II,  5 1 ,454  (nolet). 
Soil^ab,  ville,  I,  33. 
SoudAk.  ville  du  Kiptchak,  I,  38; 

11,383.  4i4,^i5. 
SoMdn  ( Le) ,  Bildd  assondda,  ovi  It 

paysdes  N^gres,  IV,  376  et  suiv. 
Soub&r,  ville  de  TOmAn,  II,  919. 
Soaly,  nom   que  Ton  donne  aux 

ncbes  ndgociants  de  Caoulem, 

IV,  99,  loo. 
Soiino^a,  Sounissa,  on  Sounei^t 

ville  de  TAsie  Mineure,  II,  999. 
Sodr,  dans  TOroan,  gros  bonrg,  au 

bord  de  la  mer,  et  k  pen  de  dis- 
tance de   Kalb&t,   II,  990.  — 

Anecdote,  29i-3a5. 
Sour,  ouTyr,  ville,  I,  i3o,  i3i. 
Sourai  'Amma ,  le  chapitre  LXiTin 

duKor&n,I,73, 43i-433(notes), 

437;  II,  i3i,  360,  967. 
Souweid ,  groupe  d*iles ,  ou  region 

des    Maldives,    IV,   113,    455 

(notes),  i3i. 
Souweitab   (Sounitab,  on  Soaoa* 

tai),  iiDir  du  Di4r  Beer,  II,  33, 

194. 

Submersion  volontaire ,  cbez  les  In- 
diens,  ill,  i4i,  )43. 

Suez,  ou  Souais,  ville,  I,  977. 

Sultan  (La  caverne  du),  dans  File 
de  Geylan,  IV,  179. 

SulthiDiyab  (Ai),  ville,  I,  171. 

Sumatra  (L*ile  de),  IV,  938.  — 
EUe  est  appeide  par  I'autear 
Djdouah,  et  elle donne  son  00m  k 
V enccns  djdouy ,  ou  au  benjoin, 
ibid.  —  §es  arbres,   338,  999. 

—  Son  sultan  ,33o,  93i  et  soiv. 

—  Details  historiques,  337-939, 
3o6  et  suiv. 

Sumatra ,  ou  Somotbrah ,  ville ,  IV, 
33o, 938,  339, 3o6. 

6. 
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Sanbul  (L*eonui{ue),  maitre  de  la 
garde-robe  du  sultan  de  Tlnde, 
IV,  a 3,  59 ,  64 1 95.  —  Son  nau- 
frage  et  sa  mort,  97. 
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Sundilah,  grosbourg,  dans  Tlode, 

IU,349. 
Syne   (Prix  des  demies  daos  la), 

IV,  336. 


TaU,  fils  de  Cobeich ,  fiU  de  Djani- 
m&z,  un  chdrif  du  Hidj&z,  II, 

194. 

TaboOc,  station,  I,  357;  IV,  336. 

Tacadd&,  ou  Tagadd&,  ville  d*A- 
frique,  IV,  438  et  suiv.  —  Ses 
maisons,  son  eau,  etc.  438.  — 
Scoqiions  nombreux,  439.  — 
Anecdote ,  ibid,  —  Mine  de  cui- 
vre,  44o. — Details  int^ressants , 
44i.  —  Sultan,  44a  et  suiv.  — 
Usages,  etc.  443,  444. 

TA^rabU,  station  et  d^p6t  d*eau, 
dans  un  desert  de  TAfrique ,  vers 
ieSoudAn,  IV,  38i. 

Tacarcary  ( Al ) ,  un  sultan  des  Ber- 
bers. IV,  44a. 

Tdfarykant,  un  parfum  usit6  parmi 
les  ntgrcs,iV,  394. 

Tacbir,  fomiule  des  louanges  de 
Dieu,I,393;  11,347. 

Taefour,  du  mot  armdnien  Tagaoor, 

3ui  signifie  roi,  II,  393,  437. 
^ia,  viile  d^Afrique,  IV,  436, 

44o. 
TAdj,  salle  cdl^bre,  a  Baghdad,  II, 

io4. 
T&dj  (Al),  Aboul8bak,II,  i5a. 
TAdj     Bourah,     bourgade,     dans 

rinde,  IV,  ao. 
TAdj    eddin    d'lspahAo,   juriscoD- 

sulte,  h  Sumatra,  IV,  a3o. 
T4dj  eddin,  fiis  d*Alcaoul^my,  un 

notable  parmi  les  n^gociants.  III, 

369. —  Son  histoire,  370-373. 

— Ses  bieus  sont  pill^s,  37  a. 
TAdj   eddin,    fils  d^Alk^uik,    ou 

d*Alcouwaic,  grand  personnage, 

^gyptien,  II,  149. 
TAdj  eddin,  fils  de  Hinna,  sdhib, 

ou  vizir,  I,  97,  94,  96. 
TAdj   eddin  alardowily,  juge  des 


musulmans,  A  Tseu-tlioung,  en 

Chine,  IV,  370. 
TAdj  eddin  arriA'y, I,  ia6;  11,393. 
TAdj  eddin  assulthAnyoikky ,  savant 

illustre,A  Kasthamoilniyah ,  etc. 

11.343. 
Tadmor.  ou Palmvre ,  ville ,  IV,  3 1 5. 
Tafll&let ,  ou  Tafilet ,  ville  d^Afrique , 

IV,  436. 
TagbAza,  bourg  d'Afriquc,  IV,  377 

et  suiv.  —  Mine  de  sel  gemme . 

378. 
Tahiil,  formule   des  louanges  de 

Dieo,  I,  393. 
Ta*ixz ,  ville  et  r^idence  du  roi  du 

Yaman,  II,  171, 173.  —  Do  sul- 
tan de  Yaman,  173  et  suiv. 
TakbogbA.  ^mlr  et  lieutenant  du 

sultan   de   la  Transoxanc.  Ill, 

•9,  3o. 
Takchif,  ou  messager  de  la  d^con- 

vertc,  IV,  38i  et  suiv. 
Taky   eddin,  fils  d*Abdalmohcio, 

alouAcithy,  savant  jurisconsoite, 

11.3,4. 
Taky  eddin,  fils  d'AssAigh,  ou  de 

Torf^vre,   le  chafi'ite,  juge,  A 

Alep,  IV,3i9. 
Taky  eddin.  fils  d*  AsserrAdj ,  chdkh , 

a  Hou,  I,  io5. 
Taky  eddin,  fils  d^Assobky,  grand 

juge  des    chAfi'ites.   A    Damas, 

IV,  317. 
Taky  eddin ,  fils  de  Taimiyyah ,  doc- 

tenr  hanbalite,  I,  31 5.  —  Anec- 
dote A  son  sujet,  ibid,  et  suiv. — 

—  Samort,  ai8;  III,  i5s. 
Taky   eddio,  fr^de  Mohammed 

ClftdA  fieruieoAGaoulcm ,  IV,  100. 
Taky  eddin  alikbnAy,  grand  juge, 

I,  88. 
Taky  eddin  almisry,  ou  TJ^ptiea, 
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1 .  353.  —  II  ^tait  iospecteur  des 
marches,  it  la  Mecque,  ibid.  — 
Anecdote  h  son  sujet,  353,  354. 

—  Sa  mort,  354. 

Taky  eddin,  Ibn  Dahtk  al'id,  k&dbi, 

T,  90. 
Tamim  add&ry,  I,  S75. 
TSnah,  ou  Tanna,  ville  de  I'lnde, 

II,  .77. 

Tanger,  ville,  I,  12,  358,  359;  U, 

i5o-,IV,353. 
Tan'im  ( Al),  lieu,pr69dolaMecque, 

I,  3o4.  —  Description  334.  — 

Nomm^,  337,  357,  383. 
Taou4t,  pays  el  ville  d'Afrique,  IV, 

4^4,  445.  446. 
Taouriah,  ou   allusion  d6tournde, 

I,    143,    i44,    160;   II,   337, 

338. 
Tarifa.  ville  d'Espagne,  IV,  3i3. 

—  (La  catastrophe  de),  ibid. 
Tamil,  plaine,  dans  le  Sind,  III, 

1 13.  —  Rnines,  1 13,  1 14. 
Tashih,  formule  des  louanges  de 

Dieu,  I,  393. 
Tatar,   un   ^znSr   de    Tlnde,   III, 

a8i. 
Taza,  ville  d'Afrique,  IV,  33a. 
Tdzart,  sorte  do  poisson,  II,  217, 

218. 
Tcbandiry,  pays  et  villo,  dans  llnde, 

voycz  Djandiry. 
Tcharkh,lK)urg,III,  88. 
Tcherkesses  ( Les) ,  ^  Ser&,  II ,  448. 

—  lis  sont  cbrdtiens,  ihid, 
T^f&bit,   locality    situde    dans    Ic 

pays  de  Taouat,  IV,  446,  447. 

Tecrit,  ville,  II,  i33. 

Teim ,  une  region  des  iles  Maldives , 
IV,  111. 

T^Udib,  une  region  des  iles  Mal- 
dives, IV,  111. 

Tdldlit,  tapis  grossiers, ou  sacs, IV, 
38i. 

T^lMomm^ty ,  groupe  d'iles,  ou  re- 
gion des  iles  Maldives,  IV,  111, 
113.  455  (notes). 

T^lemdy  (L*ile  du  viih*  appei^), 
aux  Maldives,  IV,  137. 


Tell,  p&tisserie  usit^e  dans  leMa^bu*, 
ou  Coromandel,  IV,  187,  188. 

T^moiir,  un  ^mir  de  Tlnde,  III, 
308  et  suiv.  —  li  ^tait  chorhddr, 
ou  ^cbanson,  332.  35 1. 

T<$n&nir.  ou  lea   foumeaux,  lieu, 

I.4I2. 

Tencah,  ou  Tengah,  monoaie  de 
ITnde,  I,  293.  —  Sa  valeur,  ibid, 
III,  426. 

Tendil,  ou  g^n^ral  des  fantassina, 
dans  rindc.  IV.  25o. 

Tendou ,  fruit  de  T^b^nier  de  Tlnde , 
III,  127,  128. 

T^ii^bres  (Le  pays  des),  II.  399- 
4oa. 

T^n^s,  ville  d*Arrique,IV,  33i. 

Tenkiz  Kbain.  Djenguiz  Kbdu,  ou 
Gengiskan,  le  Tatar,  III,  a  a.  — 
Details  historiques  sur  ce  c^l^bre 
conqu^rant,  22-27.  ^^^  (notes). 

—  Nomm^,  40,57,86;  IV,  a58, 
3oo. 

TMouih,  genre  de  pri^res,  1,389, 

392;II,399;III,  i55;IV,  5i. 
T^reoudjeh ,  bourgade ,  1 ,  48. 
Terfil:,  posture  ainsi  nommde  par 

lessoufis.  I,  37. 
Tetdjer,   sorte   de   divertissement, 

aux  lies  Maldives,  IV,  208,  458 

(notes). 
Tbabir,  montagne.I,  i55.  338. 
Tbabit  albonany,  IV,  3 12.  —  Son 

toniboau ,  k  Basrah ,  ibid, 
Thach  Khatoun,  m^re  d*Abou  Is- 

hdk,  sultan  de  Cbiraz,  II.  66, 

77- 78' 79- 

Tbagbaf,  un  <^niir  de  ITnde,  III, 
235. 

Thagby  Rh&toiin,  II.  118,  288. 

Thd-Hd,  IcltresquiaoiU  du  nombre 
des  (^pithbtes  qu'on  donnc  k  Ma- 
homet. Ill,  3a8. 

Thabir,  fils  de  Gb^ref  almoulc, 
dmirBakbt, dans  ITnde,  III,36o. 

—  Son  emprisonnement  et  sa 
mort .  ibid, 

Tbalbah,  ville.  voyez  M4din€. 
TbAif,  ville, 1, 3o5,  331,359. 
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Tkufour,  plat  creuz,  ou  gamelle, 
U,  76;  in,  435.  —  Son  pluriei 
est  Tkatdfir,  ibid. 

ThiiUn.  ou  Thain&l,  gouveraeur 
de  Tripoli  deSyrie,  1,1 38,  idg, 
180,  181. 

Thaithoghly,  grande  Kb&totlln,  ou 
U  plus  favoris^  des  femmes  du 
sultan  Mohammed  Uzbec  Kh&n , 
II,  383,  384,  389  eisuiv.  397; 

UI.9- 

ThaHabiyah,  lieu,  I,  4io,  4i i* 

Thalhah,  ills  d'Obaidallah ,  com- 
pagnoD  de  Mahomet,  II,  i3.  — 
Son  mausol^e  k  Basrah,  i3,  i4; 
IV,3i2. 

Thalhah  al'abdalouAdy,  moHSj,  et 
cheikii  des  Africains,  k  Jerusa- 
lem, IV,  3a  s. 

Tbtf ich .  fils  d*Aldjoiibto ,  11 ,  1 1 9. 
1  so.  —  Sa  mort,  1  ao. 

ThamoOdites  ( Les) ,  I,  s 59,  a 60. 

Thaniyah  (Al),  00  la  colliDe,  sta- 
tion, I,  a57. 

Thaou&licy  (Le  pays  de),  IV,  a48. 

—  C^est  peut-dtre  Tile  de  Ce- 
lebes, ou  plui6t  le  Tonkin,  ibid. 

—  Thaou&licy  est  le  nom  du  roi 
de  cette  contr^e,  ibid.  — Details, 
a 49  etsuiv.  —  Nomme,3o4. 

Thaouas,  ou  DaouAs,  forteresse  de 
I'AsieMincure,  II,  377,  378. 

Thaour,  montagne,  pr^  de  la 
Mecque,I,  338-34o. 

Thar&z^vitle,  III,  49. 

Tharb  Abdd,  ou  le  s^jour  de  Tall^- 
gresse.lieu,  k  Dihly,III,  i55. 

—  Autre  Jieu  du  m6ma  nom ,  k 
Daouict  Ab&d,  IV,  5o,  5i.  — 
G*est  le  marche  des  chanteurs  et 
des  chanteuses,  ibid. 

TharfHouy  ( Al) ,  lieu ,  II ,  93. 
ThArik,  fils  dc  Ziy&d,  afiranchi  de 
Mou^a,  ills  de  Nossair,  IV,  355. 

—  II  fit  la  conqu6te  de  Gibral- 
tar, et  lui  donna  son  nom,  c  est- 
A-dirc  Dj^bal  Thdrik,  ibid. 

Tberniacbirin  ('Ala  eddln),  sulUa 
de  la  Transoiaue,  ou  MdwaraH' 


r.  III,  3i.  —  Dteik  sar  ce 
sonverain,  33  et  suiv.  —  Anec- 
dote, 36,  37.  ~  II  est  d^oB^, 
4o.  —  Incertitudes  aur  son  sort 
d^nitif,  43.  —  Carieox  details 
k  ce  sujet,  44  et  suiv. — Nomm^, 
a58,  4ao;  IV,  4o. 

Thibet  (Le  paysde),  111,439;  IV, 
ai6. 

Thiby,  bourg,  prte  de  Kalhit,  II, 
aa6,  aa7. 

Thochtho,  imir,  I,  85,  86. 

Tbofiul,  fils  de  Gh&nim,  toir  des 
Bdnon  Hanifah,  k  Aly^mAmah , 
II,  a48. 

Thofail,  fils  de  Mansodr,  fils  de 
Djamm&z ,  alha^any ,  dmirde  M^  - 
dme,  I,  a84«  a85,  a86. 

ThorovMt,  etofies,  etc.  II,  187, 
455  (notes). 

Thoiigb4n,emlr,  1,45. 

Though&n  alferghiny,  grand  per- 
sonnage ,  III ,  3 1 1  .-^Son  Toyage 
k  Dihly ,  et  sa  mort  violente,  ih%d. 

ThoiimAn  ( L^^mir) ,  celai  qni  com- 
mando k  dia  miile  cavaliers,  II, 
4o4-,  IV,  3oo. 

Thoiis,  ville.  111,67,77. 

TkouHLy  ou  Thai,  festin,  chez  les 
Mongols,  III,  4o;  IV,  389. 

Tib^ade,  ville,  I,  i3a.  — Ses 
bains,  son  lac  et  sa  mooqu^e, 
ibid.  —  Le  puits de  Joseph,  1 33. 

Tibnz,  ville,  I,  171;  II,  ia8.  ^ 
Description ,  1 39  et  saiv.  —  Nom- 
m^,  1 45. 

Tigre,ou  Du[/2aik,  fleave,  I,  79; 
II,  16,  101. 

Tigre  (Petit),  ou  DodjaU,  fleuve 
d^riv^  du  Tigre,  II,  i3a. 

Tikln ,  un  ^mir  de  Tlnde ,  III ,  ao8. 

Tilbat ,  chateau  situ^  k  sept  milles 
de  Dihly,  III.  391.  —  Sution, 
IV,  5. 

Tiling  ( Le  pays  de ) ,  on  T^ingana , 
dans  rinde, III,  191, 108,  tgi. 

Tina  Eec,  fils  du  sultan  Mobaim- 
med  Uzbec  K.han  et  de  la  reiae 
Thaithoghly ,  II ,  383 ,  389 ,  $97 
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et  siiiv.  —  Sa  mort*  398.  — 
Nomm^,  do3. 

TinnSs  (Le  lac  de).  1,  67,  A3i 
(notes). 

Tinnis,  ville  niin^e,  I,  67. 

Tireh,  en  Espagne,  ville  ruin^e, 
IV,  373,  464 (notes). 

Tireh,  ville  de  TAsie  Mineure,  IJ, 
307,  3o8. 

Ttr^w^ry,  sultan  idoUtre  de  Gaou- 
lem,  IV,  100,  101.  — -  Anec- 
dotes sur  sa  s^v^rit^,  101,  103. 

Tirmidh,  ville,  III,  36,  56-58. 

Tizin.  ville,!,  161,  433  (notes), 
i65. 

Tlemcen ,  ou  Tilim^An ,  ville  d*A- 
frique,!,  14;  IV,  33i,383. 

TogbaitoDiour,  dmir,  IJ,  ia4.  —  H 
!*empare  d'une  partie  du  KhorA- 
9&n,  ibid,  —  II  devieat  sultan, 
111,66,  70. 

Toghlok,  sultan,  voyez  Gluydth 
eddin,  Toghlok  Ghlih,  roi  de 
rinde.^ 

Toghlok  Abad,  vill  e  voisine  de  Dihly, 
et  r^unie  k  cctte  capitale,  III, 
1 47.  —  Fondle  par  le  sultan  To- 
ghlok, ibid.  aid. 

Tokouz  Domour,^mir,  1 ,  86.  — Son 
titre  honorifique  6tait  Seif  eddin, 
II,  l53. 

Toloctorooilr,  gouverneur  de  Kirim, 

II,  359,  36o,  36a.  366,  369, 
370,  374*  38i. 

TomoOralthy,  4mir  turc,  k  Hdrat, 

III,  71,  73.  —  Sa  mort,  ibid, 
Tonboctoii,  ville  du  Soiid&u,  IV, 

395,  4a6.  —  Details,   43o  et 
suiv. 
Torabec,femme  de  T^mir  Kothlo6- 
domour,  prince  du  Kh&rezm,  II, 


73;  III,  4*9,  i4.  —  Anecdote, 
i4,  i5. 

Tester, ^U,  II,  23-39. 

Tour  ( La)  des  Comes ,  1 ,  4 1 3. 

ToOrah ,  on  Thaoura ,  le  plus  grand 
canal  de  Damas,!,  a34,  a35. 

Tourah,  un  souverain  idolAtre  de 
rinde,III,  i43. 

Toursy,  nom  du  chef  des  envoy^s 
du  roi  dc  la  Chine,  pr^  du  sou- 
verain de  rinde,  IV,  4. 

Tovay,  nom  que  Ton  donne,  dans 
le  village  de  Z&ghary  et  dans  la 
Soilddn,  aux  hommes  blancs  qoi 
appartiennent  k  la  secte  ortho- 
doxe  de  Malic,  IV,  395. 

Tripoli  de  Barbaric,  ville,  I,  a5, 
a6,  27; IV,  35o, 35i. 

Tripoli  deSyrie,  ville,  I,  1 37-140. 

—  Ses  bains,  139. —  Nomm^, 
178;  II,  354. 

Tseu-thoung,  ville  de  ia  Chine, 
voyez  Zeltoun, 

Tunis,  ville,  I,  19.  —  Son  sultan, 
3 1 ;  IV,  339.  —  Nouveau  sultan, 
328,329  el  suiv. — Savants, 33o, 
33i. 

Turcs  (Les),  ou  les  Mongols,  II, 
363.  —  Comment  ils  voyagent 
dans  la  plaine  de  Kiptchak,  ibid, 

—  Leurs  lois  contre  le  vol ,  364. 

—  Aliments  et  boissons,  364  et 
suiv.  —  Condition  des  femmes, 
chez  les  Turcs,  ou  les  Mongols, 
377-379.  —  VOnloa,  ou  cor- 
t^e  imperial,  38o  et  suiv.  — 
Frequence  de  la  maladie  de  la 
goutte,   chez    les    Turcs,   397. 

—  Encore  les  mets  des  Turcs, 
407.  —  Boisson  ferment^ , 
4o8. 


Valine  de  Gorrah,  en  Espagne,  I, 

429. 
Vall^  de  la  G^henne ,  1, 1 23 ,  1  a 4. 
Valldc  des  B6tes  fdroces,  ou  des 


Lions  (Ou&di  Assibd')^  pr6s  de 
Basrah,  II,  10,  i4. 
Valine  desCharpentiers,  en  Afriquo, 
dans  le  district  de  Sal^,  IV,  34 1. 
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\dUedn  Fonrmb,  I,  137. 
Velex,ou  BtUech,  ville  cTEnMgne, 

I,  30.  —  Deftcriptioa,^,  368. 

—  Nominee,  373. 
Volgi   [Eul,  on  /u7).  fleuve*  I, 
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79;  II,  ill.  — 
voyage,  dans  les  gramb  firaidi, 
iur  ie  Volga  el  sor  ie»  af- 
flaenti,  ibid.  —  SotMumi^  ii6: 

ni,5. 


W 


Wabk^Deb,    on    Wailend,    ville, 

III,   31. 

WAcitb,  Title,  foyez  Oudciik. 
fVddi,   fleuve,  valine,   etc.   voyez 

Wahid  eddlD ,  etc.  voyez  Oaakid, 
Warkou ,  contr^ ,  II ,  1 3 4. 
WMmin,  ville,  II,  i34. 
Wercan,   00  Fcrgban,  ville,   II, 
134. 


WemA  (Mflic) ,  cousio  gennaio  de 

Ho^ain ,  roi  de  H^rat ,  III ,  3 1 ,  69. 

— Anecdote  ,70.  —  Nornm^ ,  73. 

—  Sa  mort,  74. 
W^'rab ,  fille  d*Omar,  fits  d'AImo- 

neddja.  11,83. 
W^zirbour,   station,   dans  Flnde, 

IV.  37- 
fVilkdk,  grande    tente*  chez   les 

Turcs,  II.4o5. 


Yafdk,  ou  slatut   dc  Gengiskan, 

III,  4o;IV,  3oo. 
Yafaia,  jurisconsultc  et  professeor, 

k  toualaten,  IV,  387. 
Yahia,  uu  saiot  Jean-Baptistc,  I, 

3o4. 
Yahia    albdkliarzy,  chelkb,  k  Bo- 
khara, III,  37. 
Yahia  alkliorac^any,  un  compagnon 

d'Ibii  BathoOthah,  II,  38.  —  Sa 

mort ,  ibid. 
Yahia  arrifa'y,  cLeikh,  k  Sodno^a, 

11,393. 
Yahia  assalaouy,  pieuz  cheikh,  k 

Lataki6, 1,  180. 
Yakkchy    Khan ,     ou     Teicellent 

roi,  sultan  de   Berghamah,  II, 

3i6. 
Ya'koOb,  le  cheikh,  un  des  reii- 

gieuxahrnddieus,  iSmyme,  II, 

3io. 
YikoOt,  rAbyssiu,  religieui    d*A- 

leiandrie,!,  39. 
Yanky,  fils  du  roi  K^bec.  Ill,  43, 

43. 


YdrgkoAdjj,  ou  arbitre,  chez  les 

Turcs,  III,  11. 
Yariigk,  ou  dipl6me  d*investiture, 

I,  431;  II,  34. 
Yd'Sin,  lettres  qui  sout  du  nombre 

des  ^pith^tes  que  Ion  donne  k 

Mahomet,  III,  3a8. 
Yazmir,  ville,  voyez  Smjrme. 
Ydmamah  ( Al) ,  ou  Hadjr,  ville,  II , 

348. 
Yto&thiboOo  (Les),  k  Tacadda,IV, 

4^3.  —  lis  soDt,   en   quelqae 

sorte,  des  domestiques,  ibid. 
Yenendj  Bee,  sultan  de  Lidhik ,  II , 

376  et  suiv. 
Y^uidja,  ville  de  TAsic  Mineure, 

11,338. 
Yezd, ville, II,  68. 
YezdokbAs,ouIezd  Khast,  ville, II, 

5 1,  53,  454  (notes);  IV,  3 13. 
Y6zfd,  filsde  Mo*Aouiyah,  ou  Moa- 

vie(Y^zid  1"),  califc,  II,  371; 

IV,  377. 
YeznSk,  on  Nic^e,  ville.  II,  333- 

335. 
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YoA^of.  NtAbcc,  11,34,  453-454 
(notes). 

Yoii^of,  fils  de  RagoAl,  roi  du  Ya- 
man,  et  connu  sous  le  nom  d'Al- 
mdlic  A  bnozhaffar,  1 ,  3  a  4 . 

Yoi^9of  fiec,  fils  de  Karam&n ,  sai- 


Un  d'Al&ia,  II,  2b^,  ibS.-^Bec 

signifie  roi,  ibid, 
Yoiifof  Boghrah ,  un  ^mir  de  Tlnde, 

III,  a35,!i93. 
Youfy.ouNoufi  ,viileet  paysdaSoil- 

d&n.  II,  193;  IV,  395,  396. 


Zahdkn^  (Al),  petite  ville,  en  Sy- 
rie,  I,  186. 

Zacariyy&  Abou  Yahia,  fils  d*Ah- 
med,  fils  d'Abou  Hafs,  connu 
sous  le  nom  diAUihidny,  ou  le 
barbu,  I,  33.  —  Cest  un  sultan 
d^cbu  €e  Tunis,  ibid.  —  Ses 
fils ,  son  chambellan  et  son  vizir, 
32,33. 

Zacharie ,  le  p^e  de  Yahia ,  ou  de 
saint  Jean-Baptiste ,  I,  ao4. — 
Son  tombeau  k  Damas ,  ibid. 

Zideh ,  chcikb ,  de  Damas ,  III,  255. 

Zadeb  (Le  cheikh) ,  d'Ispahdn,  IV, 
55.  —  Son  s^jour  k  Cambaie, 
son  emploi,  etc.  55,  56. 

Z&deh  (  Le  cheikh  ] ,  appel^  Houd, 
petis-fils  du  sainicheikh,  Rocn 
eddin  almoltslny.  III,  3oa.  — 
Son  hisloire  et  sa  mort  violente , 
3o3-3o7. 

ZAdeh  alakhUthy,  cheikh  distin- 
gu^,  dans  I'Asic  Mineure,  II, 
3 10. 

Zkdeh  alharb&ouy, cheikh, II,  i53. 

Zadeh  alkhori^^ny,  cheikh,  k  Ki- 
rim,  II,  359,  36o. 

Z4deh  alkhora^ny ,  cheikh  et  am- 
bassadeur  du  roi  de  H^rat ,  II,  73. 

Z&deh  annohAouendy ,  cheikh,  k 
Dibly ,  III,  3oi.  —  II  est  charg^ 
d'adminisirer  les  chatiments, 
ibid. —  Details  cruels,  3oi,  3o3. 

ZAghah,  ville,  dans  le  Soiiddn,  IV, 
395. 

Zaghii,  contr^e,  dans  la  Nigritie, 
IV,  441,466  (notes). 

Zlighary,  village,  dans  le  Sodd&n, 
IV,  394  et  suiv.  429. 


Z&bir,  lieu,  pr^s  de  la  Mecque»  I, 

334  f  335.  —  Ses  puits,  335. 
Zahran  (Les) ,  I,  385,  386. 
Zaid  ( Le  Chdrif) ,  fils  d'Abon  N^mv, 

ou  Nomay,  et  sultan  de  Tile  ae 

Saw&kin,  II,  1G2. 
Zaid,   fils  d'Arkam,  Mddinois,  et 

compagnon  de  Mahomet,  II,  93. 

—  Son  tombeau  k  ZaidAoi,  on 
Zaidain,  ibid. 

Zaid,  fils  de  Thdhit,  M^dinois,  et 
compagnon  da  Mahomet,  I,  3ao. 

—  Son  exemplaire  du  Korftn , 
ibid.  —  Son  tombeau  k  Zaid&ni, 
ou  Zaidain,  II,  92. 

Zaidani ,  ou  Zaidain,  c*est4-dire  les 
deux  Zaid,  ville,  II,  92. 

Zaidites(Les),I,389;II,  169,170. 

Zaidiyyah ,  lieu  situ^  pr^s  de  Bagh- 
dad, I,  291. 

Zain  al'dbidin, aurnom  d*Aly ,  fils  de 
Ho^ain,  Gls  d*Aly,  fils  d*Abou 
Thdlib,  I,  201. — Son  mausolee 
^Tester.  11,  25. 

Zain  eddin ,  fils  d'Alassil ,  Tl^gyp- 
tien,  II,  i5o. 

Zain  eddin ,  fils  de  Makhloiif,  juge, 
au  Caire ,  1 ,  90. 

Zain  eddin  almokaddacy  (Maou- 
l&n&),  pcrsonnage  notable  de 
Kharezui ,  III ,  7. —  Cest  un  pr^ 
dicateur  c^lfehre,  9. 

Zain  eddin  atthabary ,  pieux  cheikh  , 
k  la  Mecque ,  1 ,  354  ^  355. 

Zain  eddin ,  Ibn  Alond'izh ,  ndzkir, 
ou  inspecteur,  k  T^reoudjeh,  I, 

48.49- 
Zain  eddin  Moblirec,  juge,  k  Gua- 
lior.  Ill,  193. 
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2aky,  ville  de  rOmAn,  II,  339. 

Zauah ,  ou  vivres  qu  oo  emporte  des 
featiiu.  Ill,  435,  A36. 

Zamakhchar,  bourgade,  pr^s  de 
KhAreini,III,6. 

Zamzam  (Le  ituits  de],  I,  3oo.  — 
Sa  descripUoo ,  3 1 8 ,  3 1 9. 

Zaou,  du  chinois,  sao,  ou  seou, 
nom  que  Ton  doDne  aux  vais- 
seaiix  de  moyonne  grandeur  de 
la  Chine  ,[¥,91.  —  Description , 
ibid,  et  suiv. 

Zaoudl  (Al)  J  le  temps  de  ia  jonm^e 
qui  est  UD  peuavantmidi,  IV,  373. 

Zdouiahs,  monatt^res,  on  ermi- 
tages ,  1 ,  71.  — Ces  Edifices  sont 
tr^s-nombreux  au  Cairo,  ibid,  — 
Coutumas  que  Ion  suit  dans  ces 
zAouiabs,  7I-74.  —  Lesmonas- 
t^res  sont  en  grand  nombre,  h 
Constantinople,  II,  437. 

Zaourd  (La)  de  Tlr&k,  c*e8t4-dire 
Baghdad,  ou  le  Tigre,  I,  193; 
II,  i43. 

Zaroud  Jieu,  I,  4io;  II,  i48. 

ZAveb,  ville.  III,  67,79. 

Zayali'ah  (A/),  ou  gens  originaires 
de  Zeila*.  ville  situ^e  snr  la  mer 
Rouge,  en  Abysainie,  I,  so4« 
35o. 

Z^bid,  grande  ville  da  Yaman,  II, 
}66,  171,  3od. 

Zeila\  ville,  II,  180.  —  C'est  la 
capitale  des  Berb^rah ,  ibid. 

Zeitoiin  (Tseu-thoung) ,  ville  de  la 
Chine,  I,  38;  IV,  1,  93,  183, 
356.  —  Description ,  369  et  suiv. 

—  Ses  ^toires  damass^es,  369. 

—  Son  port,  ibid.  —  Curieux 
details,  370.  —  Nomm^e,  373, 
378,304. 

Zeltouniyyah  (Al),  sorte  d*^toffes, 
fabriqu<^cs  k  Zeitoun,  IV,  369. 

ZiUdj,  ou  faience  color^e,  en  es- 
pagnol  azuUjo ,1,  4 1 5 ;  II ,  1 3o , 

335. 

Zendj  (  Le  pays  des ) ,  II ,  191.  — 
Les  Zendj ,  193.  —  Les Zendj  in- 
fidMes,  193. 


Zteobte,  ou  Zainab,  voyez  Oamm 
CoUkoAm,  fille  d'Aly,  etc. 

Zercoiib,  ou  batteur  d^or,  pieux 
cbeikb,  IT,  84.  —  Son  maoao- 
Ide  ACh!rsiz,i6i(^ 

Z^rdkhdnyt  on  Zerdkhdneh,  ^tofle 
de  aoie  fine ,  taffetas ,  etc.  U^ ,  3 64 ; 
IV.  4o4. 

Zeyy&n ,  le  p^lerin ,  un  marcband 
de  Tlemcen,  en  voyage  vers  le 
So6d&n,IV,  383.  —  Anecdote k 
son  sujet,  383,  384. 

Zhafkr,  ville  du  Yaman ,  1 ,  3o5.  — 
EUe  est  aussi  nomm^  Zhafdr 
Alkoamoudh ,  ou  ZhaflLr  aux 
piantes  am^res ,  II ,  196. —  Des- 
cription, 196-314. — Sea  belles 
^toffes,  199.  —  Maladies  de  ses 
habitants ,  Elephantiasis ,  hemies , 
i6id.  —  Les  usages  des  habitants 
de  Zbafjirressemblentaux  usages 
des  Barbaresques  ,s  o  i .  —  BEtel , 
3o4  et  suiv.  —  Coco,  306  et 
suiv.  —  Sultan  de  Zhafar,  311- 
3i4*,IV,  i35,3io,46i  (notes). 
—  Nouveau  sultan ,  3 1  o. 

Zhafer  Ablkl,  ville  de  I'lndc,  III, 
343. 

Zhahir  eddin  al*adj6my,  docteur,  a 
Damas,  I,  si 9. 

Zhahir  cddin  alkorl&ny .  cheikh  des 
musulmans,  k  Kandjenfod,  en 
Chine,  IV,  s8o.  —  Anecdote, 
381,  383. 

Zhahir  eddin  aueodjAny ,  chefkh , 
k  Dihiy,  III,  1 45. —  II  est  aiissi 
EmSr,  IV,  4.  —  Nommd,  69,  64, 
95. — Sonnaafrageet8amort,97. 
ZhlLhiriyyah  (Al),  on   Almadrafoh 
Azzhdkiriyyok,  nom  d*un  college , 
k  Damas,  I,  3i8;lV,  3i6. 
Zhih5r,  ou  DbAr,  Yille  de  Tlnde, 
in ,  339.  *—  C*est  la  capitale  du 
Malouah,   IV,  4s.  —  Descrip- 
tion ,  ibid,  et  saiv. 
Zibeline,  fournire,II,  4o3. 
Zimdm,  regiatre,  Itste,  111,    189. 
—  Son  pliiriel  est  Azimmak,  IV. 
35 1,  3o6. 
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Zimdmy,  soldat  inscrit  sor  la  iiste 
(zimdm)  de  rann^e,!!!,  189; 
IV,  A7. 

Zobaid,  bourgade,  en  Afrique, 
I.  i5. 

Zobaidah,  Spouse  du  caiife  H&roiio 
Arrachid,  I,  336.  —  Sa  maison 
k  la  Mecque,  ibid.  —  Zobaidah 
^tait  filie  de  DjaTar,  fits  d'Abou 
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I^a'far  AlmansoAr,  397. 

mde,  do8,  All. 
Zobair,  fils  d*Ai  awwAm ,  apMre  de 

Mahomet,  I,  386.  —  Son  man- 

soi^e,^ Basrah,  IT,  i4;  IV,  3i3. 
ZobAlah ,  bourg,  I,  4i  3. 
Zoloa,  sangsoe  volante,  oa  feroce, 

dans  Tile  de  Ceylan ,  IV,  178. 
Zor*ab,  ou  Adhra'At,  ville,  I,  3 SA- 


FIN. 


